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de  ce  qu'on  tombe  dans  le  vice  de  l'impureté  ?  142 

Pourquoi  met-on  parmi  les  engagements  qui 
conduisent  au  vice  de  l'impureté  ,  la  fréquenta- 
tion trop  familière  avec  les  personnes  d'un  sexe 
différent  \  143 

La  lecture  des  mauvais  livres  n'est-elle  pas  encore 
un  engagement  au  vice  de  l'impureté  ?  144 

La  conversion  d'un  homme  sujet  à  ce  vice  est- 
elle  difficile  ?  146 

Quels  moyens  doit  prendre  un  impudique  pour 
se  convertir  et  se  retirer  du  danger  où  il  est  pour 
son  salut  ?  147 

X  J  I,     Conférence. 

Sur  la  Gourmandise  ,  VIvrognerie  et  les  Ca- 
barets ,  149 

Qu'est-ce  que  la  gourmandise  ,  et  en  combien 
de  manière  pèche- t-on  par  gourmandise  ?  lôo 

Quand  une  personne  s'est  trouvée  trés-incom- 
modée  pour  avoir  mangé  avec  excès  ,  ou  pour 
avoir  mangé  ce  qu'elle  savoit  être  tout-à-fait  con- 
traire à  sa  santé  ,  doit-on  juger  qu'elle  a  péché 
Biortellement  l  l5i 

Quand  on  boit  ou  que  l'on  mange  jusqu'à  se  ras- 
sasier ,  et  qu'on  le  fait  principalement  pour  goûter 
ie  plaisir  qu'on  y  trouve  ,  coniniet-on  en  cela 
quelque  péché  ,  lorsqu'on  n'excède  pas  jusqu'à 
être  incommodé  l  16-2 
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En  quoi  consiste  Ti^Tognerie  ?  Est-ce  un  péché 
mnvtel  de  sa  nature  l  i63 

Quels  sont  les  effets    que  produit  l'ivrognerie  l 

154 

Vil  homme  malade  de  la  fièvre  tierce  peut-il 
boire  du  vin  par  excès  et  jusqu'à  s'enivrer  ,  afm 
de  provoquer  un  vomissement  que  le  Médecin 
juge  être  le  moyen  "le  plus  efficace  pour  le  guérir  f 

i55 

N'y  a-t-il  que  ceux  qui  perdent  la  raison  ,  ou  qui 
boivent  du  vin  jusqu'à  se  procurer  des  vomissements, 
qui  soient  coupables  d'ivrognerie  ?  ibid. 

Quelle  conduite  faut-il  tenir  à  l'égard  de  ceux  qui 
fréquentent  les  cabarets  ,  qui  y  demeurent  long- 
temps ,  et  à  des  heures  indues  ;  qui  y  boivent  avec 
excès  ;  qui  y  jurent  et  y  chantent  des  chansons 
déshonnêtes  ;  qui  choisissent  le  plus  souvent  les 
Dimanches  et  les  Fêtes  pour  commettre  de  sembla- 
bles désordres  ?  167 

Quelle  conduite  faut-il  tenir  à  l'égard  des  Caba- 
retiers  qui  donnent  à  boire  à  des  heures  indues  , 
pendant  la  Messe  de  Paroisse  et  les  Vêpres  ,  qui 
reçoivent  chez  eux  des  ivrognes  et  des  gens  disso- 
lus ,  qui  jurent ,  qui  chantent  des  chansons  dés- 
honnêtes  et  disent  des  paroles  sales  ;  qui  donnent  da 
vin  à  des  pères  qui  ruinent  leurs  familles  ,  ou  à  de.s 
enfants  contre  la  volonté  de  leurs  parents  ,  ou  qui 
en  donnent  les  jours  de  jeûne  et  pendant  le  Carême  , 
à  des  gens  domiciliés  qui  n'en  ont  bas  besoin  ,  et  qui 
n'en  demandent  que  pour  s'amuser  ?  i5^ 

N'y  a-t-il  que  les  Cabaretiers  qui  donnent  du 
vin  aux  ivrognes ,  qui  soient  coupables  de  leur 
ivresse  ?  Ceux  qui  les  pressent  et  qui  les  inviteat 
trop  fréquemment  à  boire  ne  sont  -  ils  pas  aussi 
coupables  ?  160 

Quels  remèdes  peut -on  opposer  en  général  à 
l'ivrognerie  l  ibid. 

Que  doit  faire  un  ivrogne  qui  songe  sérieuse- 
ment à  se  convertir  l  16 1 
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X  1 1 L     Conférence. 

Sur  les  Danses ,  les  Comédies,  les  Mascarades.  1 63 

Qu'est-ce  que  danser  l  Est-ce  une  action  crimi- 
nelle de  sa  nature  ?  164 

Quel  est  le  sentiment  des  Saints  Pères  touchant 
les  danses  I  1  66 

N'est-il  pas  au  moins  permis.de  regarder  les  dan- 
ses ,  d'assister  aux  bals  et  aux  comédies  l  167 

Les  danses  ,  les  bals  et  les  comédies  étant  d'u;i 
ancien  usage  ,  que  bien  des  gens  ne  condamnei't 
pas  ,  pourquoi  ne  sera-t-il  pas  permis  de  le  sui- 
vre ?  168 

Nos  parents  ,  disent  les  jeunes  gens  ,  nous  per- 
mettent de  nous  trouver  dans  ces  assemblées  ,  ainsi 
nous  ne  croyons  pas  mal  f;ùre  d'y  aller.  169 

Il  faut  bien  ,  dit-on  ,  prendre  un  peu  de  récréatinn 
les  Dimanches  et  les  Fêtes  ,  quand  on  a  travaillé  et 
qu'un  s'est  occupé  pendant  toute  la  semaine  ?     ibid. 

Je  suis  invité  à  des  noces  où  l'on  prend  ce  diver- 
tissement :  mon  parent  se  marie  ,  ne  me  sera-t-ii 
pas  permis  de  danser  à  ses  noces  ?  171 

Est-il  permis  de  se  masquer  et  de  se  vêtir  d'un 
habit  différent  de  celui  de  son  sexe  ,  comme  cela 
arrive  dans  les  danses  et  les  comédies  l  172 

Ne  peut  -  on  pas  du  moins  se   masquer  pendant 

le  Carnaval  ,    en  prenant  des    habits   conformes  à 

son  sexe  ,   quoiqu'ils  ne  soient  pas  convenables  à 

notre  état  ?  173 

XIV.     Conférence. 

Du  Jeu.  1 76 

Expliquez-nous  ce  que  c'est  que  le  jeu  ,  et  s'il 
y  a  plusieurs  sortes  de  jeux  ^  afin  que  nous  distin- 
guions ceux  qui  sont  permis  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas.  177 

Y  a-t-il  quelque  péché  de  passer  un  tenips  con- 
sidérable dans  le  jeu  ,  lorsque  d'ailleurs  le  jeu 
auquel  on  joue  est  permis  en  soi  ?  178 

Les  jeux  de  hasard  sont-ils  déferidus  à  toutes 
sortes  do  personnes  l  180 
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Le  jeu  de  cartes  est  -  il  entièrement  défendu  à 
toutes  sortes  de  personnes  ?  iPr2 

Les  Ecclésiastinues  sont-ils  obligés  ,  encore  plus 
particulièrement  que  les  Séculiers  ,  de  s'abstenir  de 
jouer  aux  jeux  de  hasard  ?  i83 

Est-il  permis  de  faire  ou  de  vendre  des  dés  ou 
des  caries  à  jouer  ?  184 

Que  doit-on  penser  de  ceux  qui  font  de  leur 
maison  une  académie  de  jeux  de  hasard  ,  qui  tien- 
nent chez  eux  des  asseniulocs  pour  jouer  aux  cartes 
et  aux  dés  '  1 86 

Ce  qu'on  a  gagné  au  jeu  est-il  toujours  légitime- 
ment acquis  ?  Y  a-t-il  quelques  cas  où  l'on  soit 
obligé  à  la  restitution  ?  186 

Quel  fruit  doit-on  tirer  de  cette  Conférence  sur 
le  jeu  l  '  188 

X   F.       C    0    N   F   É   Ji    E   N    C    E, 
Sur  le  septième  Commandement.  Du  Larcin,       190 

A  quoi  nous  oblige  le  septième  Commandement  î 
Qu'est-ce  que  le  larcin  ?  Quelles  sont  les  différen- 
tes espèces  de  larcins  l  191 

Le  larcin  est-il  ini  grand  péché  ?  Dnit-on  regar- 
der comme  coupables  de  péché  mortel  ,  ceux  qui 
font  seulement  quelques  petits  larcins  ?  193 

Les  enfants  qui  prennent  le  bien  de  leurs  pa- 
rents ,  ou  qui  ne  rendent  aucun  compte  de  celui 
qu'ils  gagnent  ,  sont-ils  coupables  de  larcin  ,  et 
pechent-ils  contre  le  septième  Comn;iandement  ?  19Ô 

Les  femmes  pèchent  -  elles  contre  le  septième 
Commandement  ,  quand  elles  prennent  ou  donnent 
quelque  chose  de  considérable  sans  le  consentement 
de  leurs  maris  ?  196 

Un  mari  peut -il,  sans  le  consentement  de  sa 
feiùme  ,  disposer  des  biens  ,  meubles  ,  argent  , 
rentes  ,  etc.  ou  même  des  immeubles  acquis  pen- 
dant le  mariage  ,  pour  enrichir  ses  parents  ,  ses 
amis  ,  ou  des  enf.mts  du  premier  lit  ,  et  la  femme 
a-t-elle  le  même  pouvoir  l  igj 
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Qup.nd  est-ce  que  les  serviteurs  ,  les  ouvriers  , 
les  artisans  ,  etc.  pèchent  contre  ce  Commanfle- 
ment  ?  198 

Les  pauvres  qui  prennent  quelque  chose  aux 
riches  pour  se  soulager  dans  leur  misère  ,  sont-ils 
coupables  de  larcin  ?  199 

La  disette  du  bois  que  la  plupart  des  pauvres  de 
la  campagne  souffrent ,  les  autorise-t-elle  à  en  pren- 
dre dans  les  forêts  de  l'Etat  ,  ou  dans  celles  des 
particuliers  qui  en  sont  les  propriétaires  ?  2o2 

Ceux  qui  causent  quelque  dommage  au  prochain  , 
ou  qui ,  pouvant  l'empêcher  ,  ne  le  font  pas  ,  pe~ 
chent-ils  contre  ce  Commandement  ?  2o!i 

Quel  fruit  faut-il  retirer  de  cette  Conférence  ?  204 

XVI.     CoypÉREy.cE. 

Sur  le  Négoce,  2ob 

Comment  un  Clire'tien  doit-il  négocier  ?  206 

Quelles  sont  les  injustices  que  l'on  commet  ordi- 
nairement dans  le  négoce  ?  207 

N'est-il  jamais  permis  aux  Marchands  de  faire  des 
mélanges  dans  les  inarchandises  qu'ils  vendent  ?  309 

Est-on  obligé  de  déclarer  les  défauts  de  la  chose 
qu'on  vend  ?  210 

Quels  sont  les  cas  ordinaires  où  les  Maquignons, 
ettoas  autres  qui  ont  vendu  de.;  chevaux  sont  obli- 
gés à  les  reprendre  et  à  en  restituer  le  prix  ?      212 

Peut -on  vendre  ou  acheter  les  choses  plus  ou 
moins  qu'elles  ne  valejU  l  Quel  est  le  prix  ordi- 
naire des  marchandises  î  2i3 

N'est-il  pas  permis  de  vendre  les  marchandises 
autant  qu'on  peut ,  pourvu  qu'on  n'aille  pas  à'des 
excès  exorbitants  ,  puisque  le  Droit  dit  qu'une  choss 
vaut  ,  et  par  conséquent  se  peut  vendre  autant  que 
le  vendeur  la  peut  vendre  :  Res  tantùm  valet  q'a,::i~ 
tùm  vendi  pot  est  ;  214 

N'est -il  pas  permis  do  vendre  les  choses  plus 
qu'elles  ne  valent  ,  (]uand  on  vend  à  crédit  ?      2î5 

Les  raarciiands  peuvent-ils  faire  traf.c  de  toutes 
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sortes  de  marchandises  ,  et  achtter  de  toutes  sortes 
de  personnes  ?  217 

Les  marchands  qui  fraudent  la  gabelle  pechent- 
ils  ,  et  sont-ils  obligés  à  la  restitution  l  2 18 

X  VU.     Conférence. 

Sur  l'Usure.  220 

Qu'entend-on  par  le  prêt  I  Quelle  différence  y 
a-t-il  entre  le  prêt  à  usage  et  le  simple  prêt  ?     221 

Qu'est-ce  que  l'usure  l  Y  a-t-il  plusieurs  sortes 
d'usures  ?  22'5 

L'usure  est  -  elle  absolument  défendue  ,  ensortc 
que  celui  qui  l'exerce  soit  obligé  à  la  restitu- 
tion l  225 

N'y  a-t-il  pas  des  cas  où  l'on  peut  ,  sans  injus- 
tice ,  exiger  quelque  chose  au-delà  du  principal 
qu'on  a  prètS  l  227 

Les  promesses  et  objigations  où  l'on  stipule  les 
intérêts  ,  sans  aliéner  le  sort  principal  ,  sont-elles 
usuraires  ?  23o 

Puisque  l'on  peut  prêter  son  argent  à  intérêt  sans 
l'aliéner ,  ainsi  qu'il  se  fait  quand  on  le  met  en 
rentes  ,  qu'est-ce  donc  que  l'on  entend  par  le  mot 
de  rentes  /  Y  a-t-il  plusieurs  sortes  de  rentes  ,  et 
les  rentes  constituées  à  prix  d'argent  sont  -  elles 
permises  ?  281 

Quel  fruit  doit-on  retirer  de  cette  Conférence  '  233 
XVIII.     Conférence. 

Sur  la  Restitution.  235 

Qu'est  -  ce  que  la  restitution  ?  qui  doit  la  faire 
quand  plusieurs  ont  eu  part  au  même  vol ,  et  à  qui 
faut-il  restituer  ?  ^36 

Quand  on  a  acheté  une  chose  qui  a  été  volée  , 
est-on  obligé  à  la  restitution  ?  238 

Quand  oji  a  trouvé  quelque  chose  ,  est-on  obligô 
de  la  rendre  ?  A  qui  f<iut-il  la  rendre  ?  Peut-ou  , 
avant  que  du  la  rendre  ,  exiger  la  récompense  pnj- 
mise  à  ceux  qui  l'auront  trouvée  .'  239 

Ceux  qui  demimdent  et  reçoivent  l'aumône  sous 
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de  faux  prétextes  ou  sans  besoin  ,  sont-ils  obligés  i 
la  restitution  ,  et  à  qui  la  doivent-ils  faire  ?        240 

On  se  plaint  tous  les  jours  qu'il  se  commet  beau- 
coup d'injustices  dans  l'imposition  des  tailles  j  vou- 
driez-vous  bien  nous  en  donner  quelque  connois- 
sance  ,  et  nous  dire  si  ceux  qui  commettent  ces 
injustices  sont  obligés  à  la  restitution  ?  241 

Il  y  a  quantité  de  personnes  qui  sont  obligées 
à  restituer  le  bien  d'autrui  ,  mais  qui  ne  peuvent 
le  faire  ;  cette  impuissance  les  dispense-t-elle  de  la 
■restitution  ?  244 

Quels  fruits  devons-nous  retirer  de  cette  Con- 
férence ?  245 
JC  I X.     Conférence. 

De  l'Aumône.  247 

L'aumône  est-elle  d'obligation  ?  N'est-ce  pas  plu- 
tôt un  conseil  que  Dieu  nous  donne  ,  qu'un  ccni- 
niandement  qu'il  nous  fait  ?  24B 

Le  précepte  de  l'aumône  oblige-t-il  ,  sous  peine 
de  péché  mortel  j  et  en  quelles  occasions  obli^e- 
t-il  ?  25 o 

Nous  n'avons  point  de  superflu  ,  disent  plusieurs 
riches.  Comment  donner  notre  superflu  aux  Pau- 
vres ,  disent  les  autres  l  Nos  enfants  sont  les  pre- 
miers Pauvres  :  nous  avons  une  grosso  famille  à 
élever  :  ne  sommes -nous  pas  exempts  de  faire 
l'aumône  ?  263 

Un  autre  prétexte  dont  on  se  sert  pour  se  dis- 
penser de  faire  l'aumône  ,  c'est  ,  dit-on  ,  qu'il  .y 
a  de  mauvais  pauvres  qui  ne  la  méritent  pas.  2ô5 

Une  femme  mariée  peut -elle  faire  l'aumône  a 
l'insu  de  son  mari  ,  et  quelquefois  même  contre 
sa  défense  !  2b6 

Les  enfmts  de  famille  peuvent-ils  faii'e  l'aumôr.e 
du  bien  de  leur  père  ;  et  les  serviteurs  de  celui  de 
leur  maitre  !  2b  J 

De  quelles  conditions  l'aumône  doit  -  elle  être 
accorapagnée  pour  être  utile  et  méritoire  î        2iP 


Table.  x4 

X^X.     Conférence. 

Sur  le  huitième  Commandement.  Du  faux-Témoi- 
gnage et  du  Mensonge.  261 

Qu'est-ce  que  le  faux  -  témoignage  ?  Est-ce  un 
grand  péché  l  262 

Le  faux -témoin  est-il  obligé  de  réparer  le  tort 
qu'il  a  causé  malicieusement  à  l'accusé  ?  mais  ,  s'il 
nrrivoit  que  ce  fût  par  un  défaut  de  mémoire  qu'un 
témoin  eût  rendu  un  faux  -  témoignage  ,  seroit-il 
coupable  et  obligé  à  la  réparation  ?  263 

Est-on  obligé  de  porter  témoignage  lorsqu'on  est 
interrogé  ?  264 

Un  criminel  est-il  obligé  d'avouer  sa  faute  au 
Juge  qui  l'interroge  ?  26b 

Est-il  permis  à  un  accusé  qui  est  innocent ,  d'im- 
puter faussement  un  crime  à  son  accusateur  qui 
l'a  calomnié  ,  ou  au  témoin  qui  a  porté  un  faux- 
témoignage  contre  lui  î  266 

Est-il  permis  en  quelques  occasions  de  faire  des 
actes  faux  ,  et  de  s'en  servir  ?  267 

Quand  on  a  perdu  une  quittance  d'une  somme 
qu'on  a  véritablement  payée  ,  et  dont  on  redemande 
le  paiement ,  ou  qu'on  a  perdu  une  obligation  dont 
le  débiteur  nie  la  dette  ,  ne  peut-on  pas  ,  au  moins 
dans  ces  occasions  ,  contrefaire  la  quittance  ou 
l'obligation  qu'on  a  perdue  ,  pour  recouvrer  son 
bien  et  se  garantir  d'un  procès  injuste  f  208 

Qu'est-ce  que  le  mensonge  f  Est  -  il  toujours 
défeiuin  ?  Ne  distingue-t-on  pas  plusieurs  sortes 
de  mensonges  l  269 

Ne  peut-on  pas  se  servir  quelquefois  d'équivo- 
ques ou  de  restriction  mentale  ,  sans  se  rendre 
coupable  de  mensonge  ,  ou  du  moins  dissimuler  la 
Vérité  f  271 

Quels  avis  peut-on  donner  à  ceux  qui  sont  su- 
jets à  mentir  ,  poyr  les  porter  cà  se  corriger  de  ce 
vice  î  272 
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XXI.     Conférence. 

Sur  le  neuvième  Commandement.  Des  mauviihes 
Pensées  et  Désirs  déshonnètes,  274- 

Comment  peut-on  observer  ce  Commandement , 
Non  concupisces  ,  puisque  nous  avons  tous  la  con- 
cupiscence qui  nous  porte  au  mal  ?  2/5 

Y  a-t-il  quelque  différence  entre  la  pensée  et  le 
désir  d'une  action  mauvaise  ?  277 

Quand  est-ce  qu'il  y  a  péché  dans  les  mauvaises 
pensées  ?  278 

Quand  on  a  ainsi  péché  contre  le  neuvième  Com- 
mandement ,  suffit-il  de  dire  en  confession  qu'on 
a  eu  de  mauvaises  pensées  ?  279 

Est-il  permis  de  désirer  la  femme  de  son  pro- 
chain ,  pour  l'épouser  si  elle  devient  veuve  f      280 

Une  personne  chaste  à  qui  il  arrive  souvent  des 
songes  contraires  à  la  pureté  ,  peche-t-elle  contre 
ce  Commandement  ?  ibid. 

Quel  avis  peut-on  donner  à  des  gens  de  bien  qui 
se  plaignent  qu'ils  sont  sans  cesse  tourmentés  de 
mauvaises  pensées  l  282 

Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne   par  le  neu- 
vième Commandement  î  -        283 
XXII,     Conférence. 

Sur  le  dixième  Commandement.  Des  Procès.   285 

Qu'est-ce  qu'un  procès  ?  N'est-il  jamais  permis 
d'en  avoir  l  286 

Jesus-Christ  a  dit  dans  l'Evangile  (  en  S.  Mat- 
thieu ,  chap.  6  ,  ")^.  40  )  :  si  quelqu'un  veut  plaider 
contre  vous ,  et  vous  enlever  votre  habit ,  donnez- 
lui  encore  votre  manteau.  Et  saint  Paul  dit  aux 
Corinthiens  (  première  Epître  aux  Corinthiens  , 
ch.  6 ,  f.  y)  :  c'est  déjà  un  péché  parmi  vous  que 
c^s  procès  que  vous  avez  les  uns  contre  les  autres. 
Ces  autorités  ne  prouvent-elles  pas  qu'il  est  abso- 
lument défendu  aux  Clirétiens  de  plaider  ?  287 

Que  faut-il  faire  ,  et  comment  faut-il  se  con- 
duire ,  quand  on  sa  veit  obligé  d'avoir  des  pro- 
cès i  289 
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,  Les  procès  n'ont-ils  pas  aussi  ordinairement  de 
mauvaises  suites  qui  doivent  nous  porter  à  les 
éviter  ?  ^93 

Les  plaideurs  pèchent  -  ils  quand  ils  appellent 
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en  suspendre  l'exécution  ?  PechÊUt-ils  aussi  quand 
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Les  Juges  ,  les  Avocats  et  les  Procureurs  ont 
Lenucoup  de  part  aux  procès  j  quelles  sont  les 
qualités  et  les  principales  obligations  de  ces  Mes- 
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de  Paroisse.  299 

En  combien  de  manières  peut-on  célébrer  la  sainte 
Messe  ?  3oo 

Qu'entend-on  par  la  Messe  de  Paroisse  '  Y  a-t-il 
quelque  chose  de  particulier  à  y  remarquer  ?       3o  i 

Les  Curés  sont  -  ils  obligés  de  dire,  la  Messe  le 
Dimanches  et  les  Fêtes  de  précepte  ,  et  de  l'ap- 
pliquer pour  leurs  Paroissiens  ?  3o3 

Les  fidèles  sont-ils  obligés  d'assister  à  la  Messe  de. 
Paroisse  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  ?       3o4 

Comment  faut-il  entendre  la  Messe  de  Paroisse  ?  3o6 

Est-ce  assez  d'être  assidu  à  sa  Paroisse  pour  la 
Messe  ,  l'instruction  ,  l'Office  divin  et  les  autres 
exercices  de  piété  l  So/ 

Quels  avantages  y  a-t-il  d'assister  aux  Offices 
de  Paroisse  ?  309 
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Sur  l'abstinence  et  les  jeûnes  que  l'Eglise  or~ 
donne.  3l2 

N'y  a-t-il  pas  certains  jours  auxquels  l'Eglise 
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ordonnance  n'est-elle  point  contraire  à  TEcnturc- 
Sainte  f  3i3 

Saint  Paul  ('première  Epître  à  Timothée,  ch.  4, 
ir.  4.  )  dit  que  tout  ce  que  Dieu  a  créé  c^t  bon  ,  et 
qu'on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  q'ai  se  mange  avec 
-action  de  grâces.  3i5 

L'Apôtre  dit  encore  (  première  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  ch.  10  ,  f.  2b)  :  Mangez  de  tout  ce  qui  se 
vend  à  la  boucherie  ,  sans  vous  enquérir  d'où  il  vient 
par  un  scrupule  de  conscience  :  cela  n'cst-il  pas  con- 
traire aux  abstinences  pratiquées  dans  l'Eglise  ?  ibid. 
.  Outre  les  abstinences  ,  n'y  a-t-il  pas  encore  des 
jeûnes  que  l'Eglise  ordonne  pendant  l'année  l    3i6 

Que  faut-il  faire  pour  observer  les  jeûnes  que 
l'Eglise  nous  ordonne  ?  3i8 

Qui  sont  ceux  qui  sont  obligés  de  garder  les 
abstinences  et  les  jeûnes  que  l'Eglise  ordonne  ,  et 
qui  sont  ceux  qui  eu  sont  dispensés  ?  ibid. 

Un  laboureur  ou  uii  ouvrier  ,  dont  le  travail  est 
très-rude  ,  et  qui  est  obligé  de  travailler  tous  les 
jours  pour  vivre  ,  et  pour  faire  subsister  sa  famille  , 
est-il  obligé  de  jeûner  quand  il  arrive  des  Fêtes 
les  jours  de  jeûne  ,  ou  un  temps  si  mauvais  qu'il  ne 
peut  travailler  ?  820 

Rompt  -  on  le  jeûne  ,  quand  on  boit  hors  du 
repas ,  ou  qu'on  prend  du  thé  ,  du  café  ,  du  choco- 
lat ,  etc.  ?  321 

Les  cabaretiers  pecheiit-ils  quand  ils  donnent  de 
la  chair  à  manger  les  jours  d'abstinence  ,  ou  â  souper 
les  jours  que  l'Eglise  ordonne  de  jeûner  ?  322 

Comment  faut- il  se  conduire  par  rapport  aux 
abstinences  ou  aux  jeûnes  qui  ne  sont  pas  univer- 
sellement observés  dans  l'E/'lise  f  824 
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Sur  le  Décaîogue  et  les   Commandements 
de   Dieu    en   gênerai» 

Custodi  praecepta  Domini  Dei  tui. 

Gardei    les  préceptes    du   Seigneur  votre  Dieti, 
Dcut.  ch.  6. 

TEL  fut  l'avertissement  que  Moïse  donna  aux 
Israélites  ,  lorsqu'il  fut  chargé  ,  de  la  part  de 
Dieu  ,  de  leur  annoncer  sa  sainte  loi.  Gardez 
iidélemeiit  ,  leur  dit  -  il  ,  les  Commandements 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  faits  :  ses 
paroles  et  ses  ordonnances  seront  gravées  dans 
votre  cœur  ;  vous  les  raconterez  à  vos  enfants  ; 
vous  les  méditerez  dans  votre  maison  ,  marchant 
dans  le  chemin  ,  la  nuit  dans  les  intervalles  du 
sommeil ,  le  matin  à  votre  réveil  ;  en  un  mot  , 
Vous  les  aurez  continuellement  devant  les  yeux  : 
Moveh'diitur  inter  oculcs  tuo-i  {a).  Ce  sont  ces  mé  - 
mes  Commandements  donnés  dans  l'ancienne  loi  , 
(a)  Deuur.  6.8. 
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que  Jésus  -  Christ  a  confirmés  et  autorisés  dans  k 
nouvelle.  Comme  ils  sont  la  source  de  toutes  nos 
obligations  ,  et  la  règle  unique  de  nos  devoirs  , 
mon  dessein  est  de  vous  les  expliquer  familière- 
ment ,  afin  que  chacun  puisse  remarquer  ce  que 
Dieu  demande  de  lui ,  pour  arriver  au  bonheur 
éternel.  Le  sujet  est  vaste;  mais  il  est  de  la  der- 
nière importance  que  vous  en  soyez  instruits.  Ce 
ne  sont  ni  des  conseils  ,  ni  des  œuvres  de  suré- 
rogatiou  ,  qui  ne  regardent  que  les  parfaits  ;  ce 
sont  des  commandements  universels  ,  auxquels  les. 
grands  ,  les  petits  ,  les  riches  et  les  pauvres  ,  les 
maîtres  et  les  serviteurs  ,  les  Rois  et  les  sujets 
sont  indispensablement  obliges.  Ce  sont  des  points 
décisifs  de  notre  prédestinée  ou  de  notre  réproba- 
tion. En  les  accomplissant  ,  nous  mettons  notre 
salut  en  assurance  ;  mais  ,  si  nous  y  manquons  , 
nous  nous  exposons  à  nous  perdre  pour  une  éter- 
nité. Puis  donc  que  ce  sont  ici  des  loix  primitives 
et  fondamentales  ,  dont  l'accomplissement  nous 
est  absolument  nécessaire  ,  j'ai  lieu  d'espérer  ,  mes 
Frères  ,  que  ,  pour  peu  que  vous  soyez  touchés 
du  désir  de  vous  sauver ,  vous  écouterez  favora- 
blement l'explication  que  nous  devons  vous  en 
donner.  Nous  parlerons  seulement  aujourd'hui  des 
Connnandements  de  Dieu  en  général ,  et  nous  des- 
cendrons ensuite  dans  le  particulier. 

Dcm.  Quen'iend  -  on  par  le  Décalogue  ?  Quels 
sont  les  Comniandements  qu'il  contient  ? 

Rép.  On  entend  par  le  Décalogue  les  dix  Com- 
mandements que  Dieu  donna  aux  Israélites  par 
le  ministère  de  Moïse  j  l'Ecriture  les  appelle  les 
dix  paroles  de  l'alliance  que  le  Seigneur  fit  avec 
son  Peuple  :  Scripsit  in  tabulis  verba  fcederis 
deccm  {a).  Dieu  donna  cette  loi  aux  Israé- 
lites après  la  première  Pâque  ,  et  cinquante  jours 
après  leur  sortie  de  l'Egypte.  Elle  fut  publiée 
*ur  le  mou  Sinaï  parmi  le«  tonnerres  ,  les  foudres 

(a)  Exffd,  34 ,  28. 


SUR    LES    Commandements.     3 

et  les  éclairs  ;  afin  que  la  crainte ,  disent  les  In- 
terprêtes ,  obligeât  du  moins  les  hommes  â  l'ob- 
server ,  et  qu'ils  apprissent  ce  qu'ils  dévoient  ap- 
préhender pour  l'autre  vie  ,  s'ils  étoient  assez 
malheureux  que  de  la  violer  en  celle-ci.  Elle  fut 
gravée  sur  deux  Tables  de  pierre  par  le  doigt  du 
Tout  -  Puissant  ,  d'où  le  Décalogue  est  appelle 
la  Loi  écrite. 

Dans  la  première  Table  étoient  écrits  les  trois 
premiers  Commandements  qui  règlent  nos  devoirs 
par  rapport  à  Dieu  ,  en  nous  ordonnant  de  n'a- 
dorer que  lui  ,  de  respecter  son  saint  Nom  ,  et 
de  sanctifier  le  jour  qu'il  a  consacré  à  son  service. 

Dans  la  seconde  Table  étoient  les  sept  derniers 
Commandements  ,  qui  marquent  nos  devoirs  par 
rapport  au  prochain  ,  soit  en  particulier ,  soit  en 
général.  En  particulier  ,  on  doit  lui  rendre  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû  ,  c'est  ce  que  nous  prescrit  le 
précepte  d'honorer  nos  parents  :  en  général ,  oa  ne 
doit  nuire  à  personne  ,  ni  par  œuvre  ,  ni  par  pa- 
role ,  ni  par  pensées.  On  nuit  au  prochain  par 
œuvre  ,  ou  en  sa  personne  ;  c'est  ce  que  défend 
le  cinquième  Commandement,  Vous  ne  tuereipoini  : 
ou  dans  la  personne  qui  lui  est  unie  par  le  lien  du 
mariage  ;  ce  qui  est  défendu  par  le  sixième  Com- 
mandement ,  Vous  ne  commcttrei  point  d'adultère  : 
ou  enfin  dans  ce  qu'il  po^scdc  ;  c'est  ce  que  défend 
le  septième  Commàndvnient ,  P''ous  ne  déroberei 
point.  Par  le  huitième  ,  il  est  défendu  de  nuire  au 
prochain  par  parole,  Vous  ne  porterei  point  de  faux 
témoignages.  En  dernier  lieu,  il  est- défendu  de 
lui  nuire  par  pensée  et  dans  son  cœur  ,  par  ces  deux 
derniers  préceptes  :  Vous  m  desirerei  point  la 
femme  de  votre  prochain  ,  ni  sa  maison  ,  ni  aucune 
chose  qui  lui  appartienne.  Voilà  les  dix  Comman- 
dements contenus  dans  le  Décalogue  ,  qui  sont 
comme  le  sommaire  et  l'abrégé  de  toutes  les  Loix. 
Dieu  ,  dit  saint  Augustin  {a)  ,    ordonna   beaucoup 

(kj)  Au^.  q,  140,  in  Exod. 

A  2 


4  I.      Conférence 

de  choses  à  Moïse  :  il  ne  lui  donna  cependant  que 
deux  Tables  de  pierre  ,  appellées  les  Tables  du 
témoignage  ,  qui  dévoient  être  mises  dans  l'Arche  j 
parce  que  toutes  les  autres  loix  sont  une  suite  de 
celle  -  ci  ,  de  même  que  ces  dix  préceptes  sont 
contenus  en  abrégé  dans  les  deux  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  ,  qui  comprennent  toute  la  loi 
et  les  Prophètes  ,  ahisi  que  Jesus-Christ  le  dit 
dans  rt,vaugile  :  In  his  duobus  mandatis  universa 
îex  pendex  et  Prophétie  {a). 

Dcm.  Est-on  obligé  de  savoir  les  Commande- 
ments de  Dieu  .'  Peche-t-on,  quand,  par  ignorance  , 
l'on  commet  les  choses  défendues  par  ces  Com- 
mandements ? 

Rép.  Tout  Chrétien  qui  a  l'usage  libre  de  la 
raison  ,  est  obligé  de  savoir  ,  du  moins  quant  à 
la  substance ,  les  Commandements  de  Dieu  et  de  l'E- 
glise ;  car  il  ne  peut  régler  sa  vie  comme  il  doit , 
s'il  n'est  instruit ,  du  moins  en  général ,  de  ce 
que  la  loi  de  Dieu  lui  ordonne  ou  lui  défend. 
C'est  pourquoi  saint  Charles  dit ,  dans  ses  Instruc- 
tions aux  Confesseurs  ,  qu'on  ne  doit  point  donner 
l'absolution  à  ceux  qui  négligent  d'apprendre  l'O- 
raison Dominicale ,  le  Symbole  des  Apôtres  ,  et 
les  Commandements  de  Dieu  ;  mais  les  obliger 
d'assister  au  Catéchisme  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
appris  toutes  ces  choses  nécessaires   au  salut. 

A  l'égard  de  ceux  qui  pi^r  ignorance  pèchent 
contre  les  Commandements  de  Dieu  ,  il  est, certain 
qu'ils  sont  ordinairement  coupables.  L'ignorance 
dans  laquelle  quelques  Chrétiens  sont  des  obliga- 
tions contenues  dans  le  Décalogue  ,  ou  qui  y  sont 
déduites  ,  n'est  donc  pas  excusable  ;  elle  est  un 
effet  de  leur  négligence  ,  et  souvent  de  leur  m.au- 
vaise  volonté  ,  qui  s'oppose  aux  lumières  de  Dieu. 
C'est  de  cette  ignorance  dont  parle  saint  Bernard  , 
dans  sa  Lettre  yj  ,  à  Hugues  de  Saint  -  Victor  : 
Multa  scienda  nescluntur ,  ait  sciendi  incurià  ,  aut 
(a)  itfaKft.  ai,  40. 
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discendi  desidiâ  ,  aut  verecundiâ  inquirendi  ;  et 
quidem  hujusmodi  Ignorantia  non  habet  excusatio- 
nem.  L'ignorance  du  droit  naturel  peut  diminuer 
le  péché  ,  ainsi  que  l'enseigne  saint  Augustin  (a)  j 
mais  ,  quand  elle  e^t  invinciule  ,  elle  n'en  excuse 
personne  de  ceux  qui  ont  l'usage  de  raison.  Telle 
est  l'ignorance  des  préceptes  contenus  au  Déca- 
logue  ,  puisqu'ils  sont  tous  de  droit  naturel.  Cette 
espèce  d'ignorance  n'est  donc  presque  jamais  entiè- 
rement invincible  ,  et  par  conséquent  est  condam- 
nable dans  les  adultes  :  Ignorantia  juris  naturalis 
omnibus  adultis  damnahilis  est ,  dit  un  Canon  cité 
dans  Gratien  {b)  ,  parce  que  l'homme  a  presque 
toujours  en  soi  assez  de  lumière  pour  connoître  ce 
qui  est  du  droit  naturel  ;  et  s'il  ne  le  connoît 
as  ,  c'est  qu'il  n'apporte  pas  assez  de  soin  pour 
e  connoître  ;  ce  qui  est  incontestable  ,  au  moins 
à  l'égard  des  premiers  préceptes  de  la  loi  naturelle, 
et  des  conclusions  qui  n'en  sont  pas  beaucoup  éloi- 
gnées. Quant  à  celles  qui  en  sont  éloignées  ,  il 
faut  convenir  qu'il  peut  y  avoir  une  ignorance  in- 
vincible ;  et  alors  on  ne  pèche  pas.  C'est  pour 
cela  qu'Alexandre  VIII ,  entre  plusieurs  Proposi- 
tions de  morale  qu'il  condamna  le  7  Décembre 
1690,  a  compris  celle-ci  :  Taaietsi  detur  igno- 
rantia invincibilis  juris  naturœ  ,  hœc  in  statu  naturcz 
îapsœ  non  excusât  à  peccato  formali. 

Dem.  Tous  les  hommes  ,  les  Chrétiens  comme 
les  Juifs  ,  sont-ils  obligés  d'observer  les  Comman- 
dements de  Dieu  pour  être  sauvés  l 

Rép.  Tous  les  hommes  qui  ont  l'usage  de  rai- 
son ,  et  qui  sont  capables  de  discerner  le  bien  et 
le  mal  ,  sont  obligés  à  garder  les  Commandements 
renfermés  dans  le  Décalogue  ;  jamais  pcrsorme  n'a 
pu  et  ne  pourra  être  sauvé  sans  les  observer.  La 
raison  en  est  qu'ils  appartiennent  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  à  la  loi  naturelle  ,    qui  est  commune 

(j)  /,.  3,  de  lih.  arhit  c.  23.  {h)  Notandum  ad  Catt. 
Turbalur  ,  fit.  i  ,  q.  .^ ,  S.  T  ju  1 ,  3  ,  q.  9-(  ,a6,in  corp. 
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à  tous  les  hommes  ,  et  contre  laquelle  il  n'est  ja- 
mais permis  d'agir.  Il  suffiroit  même  de  manquer 
à  un  seul  de  ces  Commandements  ,  pour  encourir 
rindign;il:on  de  Dieu  ,  et  s'exposer  à  la  damnatioa 
éternelle  ,  si  l'on  n'en  faisoit  pénitence  :  Quicum- 
que  autem  tetam  legem  eervavcrit  ,  o^endat  auteni 
in  uno  ,  factus  eut  omnium  reus  ,  dit  saint  Jacques 
('  a  ).  Pourquoi  cela  ,  continue  cet  Apôtre  l  c'est 
que  Dieu  veut  être  obéi  en  tout  ce  qu'il  com- 
11  ande.  Le  même  qui  a  dit  :  Vous  ne  commcttrc\ 
point  d'adultere  ,  a  dit  :  Vous  tnerei  point  :  ainsi  , 
quoique  vous  ne  tombiez  pas  dans  l'adultère ,  si 
vous  tombez  dans  l'homicide  ,  vous  êtes  toujours 
coupable  ,  vous  avez  violé  la  loi  ,  et  vous  serez 
puni  comme  transgresseur  de  cette  même  loi.  Cette 
vérité  nous  eit  expliquée  bien  clairement  dans  la  ré- 
ponse que  J.  C.  fit  à  un  jeune  homme,  qui  lui 
avoit  demandé  ce  qu'il  devoit  faire  pour  acquérir  la 
vie  éternelle  :  Si  vous  vouîei  y  entrer  ,  garde\  les 
Commandements  ,  repondit  le  Sauveur  :  Si  vis  ad 
titam  ingredi  ,  scrva  mandata  ( b).  Quels  sont  ces 
Commandements    que  je   dois  garder  ,    repartit  le 

i'eune  hornme  ?    Les  mêmes  que  vous  lisez  dans  la 
oi  ,    et   qui  sont  contenus  dans   le   Décalogue , 
ajouta  Jesus-Christ. 

Comn^e  l'on  pourroit  s'imaginer  que  Noire-Sei- 
gneur est  venu  pour  nous  dispenser  de  cette  loi 
donnée  aux  Juifs  ,  il  déclare  expressément  qu'il 
n'est  pas  venu  pour  détruire  la  loi  ,  mais  pour  la 
perfectionner  et  l'accomplir  :  Nolite  putare  quo~ 
niam  veni  soJvere  legem  ;  non  veni  solvere  ,  sed 
adiviplere  (c).  C'est  pourquoi  le  saint  Concile  de 
Trente  prononce  anathcme  contre  tous  ceux  qui 
diront  eue  l'Evangile  ne  commande  rien  que  d'a- 
voir la  foi  ;  que  tout  le  reste  est  libre  et  indiffé- 
rent ,  et  que  les  Chrétiens  ne  sont  point  obligés 
d'observer  les  dix  Commandements  (rf).    Ainsi  ,  ne 

(a)  Jacob. 2  ,  !0.     (i)  Matth.  19,  17.     {c)Mauh.b,  17. 
(d)  Sess.  6  ,  ce  jiisîif.  Can.  19. 
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vous  y  trompez  pas  ,  mes  Frères  ,  c'est  une  erreur 
condamnée  par  l'Eglise  ,  que  de  prétendre  pouvoir 
aller  dans  le  Ciel  sans  garder  les  Commandements. 
Il  faut  les  observer ,  et  les  observer  tous  avec  une 
grande  exactitude  ,  si  nous  voulons  être  sauvés. 
C'est  là ,  dit  le  Roi  Prophète  ,  ce  que  le  Seigneur 
demande  de-nous  :  Tu  mandasti,  mandata  tua  cus- 
todiri  nirnis  (  û  ). 

Dem.  Pouvons  -  nous  observer  tous  les  Com- 
mandements de  Dieu  ;  et  n'y  en  a  -  t  -  il  point 
qu'il  soit  impossible  à  l'homme  d'observer  l 

Rêp.  Nous  pouvons  observer  tous  les  Comman- 
dements de  Dieu  avec  le  secours  de  sa  grâce  : 
Viam  mandatorum  tuorum  cucurri  ,  cùm  dilatasti 
cor  meum  (  b)  :  Seigneur  ,  disoit  à  Dieu  le  Roi 
Prophète  ,  j'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  Comman- 
dements ,  lorsque  par  votre  amour  vous  avez 
élargi  mon  cœur.  11  est  vrai  qu'à  considérer  les 
Commandements  de  Dieu  en  eux-mêmes  ,  ils  nous 
paroissent  difficiles  à  garder  ,  comme  étant  oppo- 
sés aux  sentiments  de  la  nature  corrompue  par  le 
péché  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  penchant  au  mal 
qu'au  bien  ;  mais  ,  si  nous  les  considérons  accom- 
pagnés dj  secours  de  la  grâce,  nous  dj\'ns  dire  , 
avec  le  Disciple  bien-aimé  ,  que  les  Commande- 
ments de  Dieu  ne  sont  pas  pesants  :  Mandata  cjus 
gravia  non  sunt  (  c  )  ;  et  avec  Jesus-Christ  même  , 
que  son  joug  est  doux  et  son  fardeau  léger.  Ainsi 
c'est  un  blasphème  ,  une  impiété  et  une  hérésie  , 
que  de  soutenir  ,  comme  ont  fait  quelques  Nova- 
teurs de  ces  derniers  siècles  ,  que  les  Commande- 
ments de  Dieu  sont  impossibles  ,  ou  qu'il  y  en  a 
quelques- uns  que  les  justes  mêmes  ne  sauroient 
observer  ,  quelques  efforts  qu'ils  fassent.  Je  dis  que 
c'est  un  véritable  blasphème  contre  Dieu  ,  qui  a 
déclaré  lui  -  même  ,  en  nous  donnant  ses  Comman- 
dements ,  qu'il  ne  nous  ordonuoit  rion  qui  fût 
au-de.'.sus  de  nos  forces  :  Alandatuni  quod  ego  pra- 

(«)  Pi.  118,4.      {J>)  Fs.  ii'ù  ,  Z2.      {c)  \.  JoaHà,d. 
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cipio  tihi  hcdie  ,  non  supra  te  est  (  a  ).  C'est  une 
impiété  j  car  le  Seigneur  nous  a  promis  son  Saint- 
Esprit  ,  qui  nous  fera  marcher  dans  la  voie  de  ses 
Commandements  :  Spiritum  meum  ponam  in  medio 
vestrî  ,  et  faciam  ut  prœceptis  mcis  ambvletia  ,  et 
judicia  mea  custcdiatis  {  b).  Enfin  ,  c'est  une  hé- 
résie que  l'Eglise  a  condamnée  {dusieurs  fois  ,  et  la 
Concile  de  Trer.te  a  prononcé  anathême  contre  ceux 
qui  diroient  que  les  Commandements  de  Dieu 
étoient  impossibles  aux  justes  mêmes  :  Si  quis  di- 
xerit  Dei  prœcepta  homini  etlam  justificato  et  sub 
gratiâ  constituto  ,  esse  ad  okservanduni  impossiki- 
ïia  ,  anathema  ait  (  e). 

C'est  donc  une  vérité  de  foi  ,  dont  aucun  Catho- 
lique ne  sauroit  douter,  que  nous  pouvons  garder 
les  Commandements  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ;  et 
Dieu  ne  refuse  pas  sa  grâce  à  ceux  qui  ia  lui  de- 
mandent comme  il  faut.  Dieu  ,  dit  le  Concile  de 
Trente,  après  saint  Augustin  (rf)  ,  ne  commande 
rien  d'impossible  ;  mais  en  commandant ,  il  avertit 
de  faire  ce  qu'oji  peut ,  de  demander  ce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  ,  et  il  aide  afin  qu'on  lu  puisse  : 
Deus  impossibilia  non  jubet  ;  sed  jubendo  monet 
facere  qucd  non  po&sis  ,  et  adjuvat  ut  possis.  Nous 
avons  une  preuve  de  cette  vérité  dans  l'Evangile  , 
qui  nous  montre  dans  la  personne  de  Zacharie  et 
d'Elisabeth  ,  père  et  mère  de  saint  Jean-Baptiste  , 
deux  justes  qui  ont  gardé  fidèlement  les  Comman- 
dements de  Dieu  :  Erant  justi  amho  ante  Deum  , 
incedentes  iii  omnibus  mandatis  et  justificationihus 
Domini  sine  querelâ  (  e  ).  Jesus-Christ  rend  le 
îïiéme  témoignage  à  ses  Apôtres  :  Tui  erant ,  et 
mihi  eos  dedisti ,  et  sermoncm  tuuni  servaverunt  (f). 
Nous  serons  donc  sans  excuse  devant  Dieu ,  si 
nous  manquons  à  les  observer.  Alaledicti  qui  décli- 
nant à  mandatis   tuis  {g)- 

{a)  Douter.  3o  ,  1 1 .  (b)  E^ecli.  36.  27.  (c)  Ses^.  6  .  de 
lustif.  Can.  \i.  {d}  Ibid.  dp.  11,  {e)  Luc.  i  ,  6.  (/)  Jo^»' 
17/6.     is)  Ps.  ni. 
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Dem.  Comment  les  Chrétiens  deivent-ils  garder 
les  Commandements  de  Dieu   ? 

Rép.  Ils  doivent  les  garder  avec  plus  de  perfec- 
tion que  les  Juifs.  Si  votre  justice  ,  nous  dit  Jesus- 
Christ  (  û  )  ,  n'est  plus  pleine  et  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens  ,  vous  n'en- 
trerez point  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Les  Juifs 
6'arrêtoient  presque  tous  à  la  lettre ,  et  se  con- 
tentoient  de  réformer  le  dehors  ,  sans  se  mettre 
en  peine  du  dedans.  Pour  nous  empêcher  de  tom- 
ber dans  le  même  défaut  ,  le  Sauveur  a  bien  voulu 
nous  expliquer  lui  -  même  les  Commandements  , 
et  nous  ôter  le  voile  qui  nous  empêchoit  d'entrer 
dans  leur  véritable  sens.  Il  ne  suffit  pas  ,  nous  dit- 
il  ,  d'aimer  vos  amis  ,  il  faut  encore  aimer  vos 
ennemis  ,  faire  du  bien  à  ceux  qui  vous  veulent  du 
mal ,  prier  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui 
vous  ciJomnient.  Il  ne  sttSt  pas  de  ne  point  tuer  ; 
il  ne  faut  pas  même  se  mettre  en  colère.  Il  ne 
suffit  pas  de  ne  point  commettre  d'adultère  ,  il  ne 
faut  pas  même  en  avoir  la  pensée  ni  la  volonté. 
Il  ne  suffit  pas  de  ne  se  point  parjurer  ,  il  ne  faut 
point  jurer  du  tout.  Il  ne  suffit  pas  de  faire  de 
bonnes  œuvres  ,  il  faut  les  faire  arec  une  droite  in- 
tention ,  pour  plaire  à  Dieu  ,  et  non  pour  plaire 
aux  hommes.  Il  ne  suffit  pas  d'éviter  le  péché  ,  il 
faut  fuir  l'occasion  ,  et  retrancher  tout  ce  qui  est 
un  sujet  de  scandale  ;  se  faire  violence  ,  marcher 
dans  la  voie  étroite  ,  ete.  Ces  explications  et  au- 
tres semblables  ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne 
dans  l'Evangile  ,  font  voir  que  les  Chrétiens  doi- 
vent observer  les  Commandements  de  Dieu  avec 
plus  de  perfection  que  les  Juifs. 

Un  autre  défaut  qui  étoit  commun  parmi  les 
Juifs ,  c'est  qu'ils  ne  gardoient  la  lui  de  Dieu  que 
par  un  esprit  de  crainte  ,  comme  des  esclaves  qui 
ne  se  conduisent  que  par  la  crainte  de  la  peine  et 
du  supplice.  Pour  nous ,   qui  îommes  les  enfants 

(«)  Mat  th.  !.<,  2C, 
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de  Dieu  ,  et  qui  avons  reçu  l'Esprit  d'adoption  , 
comme  parle  S.  Paul ,  nous  devons  observer  la  loi  de 
Dieu  par  amour  :  Hœc  est  charitas  Dei ,  ut  mandata 
ejus  custcdiamus  ,  dit  saint  Jean  (  d  ).  La  (haritâ 
est  tellement  le  caractère  des  Disciples  de  J.  C. , 
que  quiconque  ne  l'aime  pas  ,  ne  garde  pas  ses  Com- 
mandements :  Qui  non  diligit  me  sermones  macs 
non  se/vat  (^h ).  Delà  cette  parole  si  célèbre  de, 
Siint  Augustin  :  l/triusque  diffcrentia  legis  ,  ti- 
mor  y  amor  {c).  Dans  l'ancienne  loi  ,  la  crainte 
doniinoit  dans  les  cœurs  j  dans  la  nouvelle  ,  l'a- 
mour doit  y  dominer.  C'est  l'amour  de  Dieu  qui  doit 
nous  faire  accomplir  ses  Conmiandements.  Est-ce 
ainsi  que  nous  avons  soin  de  les  accomplir  l  Aimons- 
nous  Dieu  ,  lui  obéissons-nous  par  amour  ,  comme 
des  enfants  doivent  obéir  à  leur  Père  ?  Finis, 
pracepti  est  charitas  de  corde  puro  ,  et  conscientia. 
hona  et  fide  non  fictâ  (  rf). 

Dem.  Quelle  récompense  Dieu  promet  -  il  à 
ceux  qui  auront  gardé  fidèlement  ses  Commande- 
ments ? 

Piep.  Une  récompense  très-abondante  :  in  cuito- 
diendis  illis  retributio  multa  ,  dit  le  Roi  Prophè- 
te (e).  Si  vous  êtes  fidèle  à  garder  la  loi  du 
Seigneur  votre  Dieu  ,  il  vous  comblera  de  biens  ,  et 
répandra  sur  vous  sesîaintes  bénédictions,  dit  Moïse 
aux  Israélites  :  Âbundare  te  facict  Dominas  omnibus 
bonis  (/).  Il  bénira  vos  personnes,  votre  travail  , 
vos  terres  ,  vos  maisons  ,  vos  enfants  ;  il  répan- 
dra sur  votre  postérité  cette  effusion  de  grâces 
dont  parle  le  Prophète  :  Justitia  iUius  in  filios  fi- 
îiorum  his  qui  servant  testamentum  ejus  ,  et  mc- 
mores  sunt  mandatorum  tuoruni  ipsius  ad  faciendum 
ea(  g).  Pour  tout  dire  ,  en  un  mot  ,  on  gagne 
l'amitié  de  Dieu  ,  en  observant  ses  Commande- 
ments. Que  ne  fait  -  on  pas  pour  s'attirer  l'amitié 

(a)  I.  Joan.  6,  3.  (b)  Joan.  i4 ,  a4.  (c)  1-  contm 
Adim.  c.  17.  {d}  I.  Timor,  i ,  6.  {e)  Fs.  18,12.  (j)  D<uut. 
iZ  ,  3.3.     (y)  Ps,  \02  ,    17  ,  ï8. 
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d'un  Prince  ,  d'un  homme  riche  et  puissant  l  et 
qu'est  -  ce  que  l'amitié  dun  Prince  ,  d'un  homme 
riche  et  puissant  l  et  qu'est  -  ce  que  l'amitié  d'un 
Jiomnie ,  comparée  à  celle  de  Dieu  ?  cependant 
Jésus  -  Christ  nous  assure  que  ,  si  nous  faisons  ce 
qu'il  nous  commande  ,  nous  deviendrons  ses  amis 
et  ses  confidents  :  f^os  amici  mei  estis  ,  si  fece- 
ritis  qua  ego  pnrcipio  vobis  {  a  ).  Quel  hormeur  ! 
que  ne  devons-nous  pas  faire  pour  le  mL-riter  ! 
Pour  comble  de  bonheur  ,  Notre-Seigneur  promet 
à  Celui  qui  aura  gardé  sa  loi  ,  de  se  maiiifester  à 
lui  ,  et  de  lui  faire  contempler  sa  gloire  pen- 
dant toute  l'vîternité  ,  et  manifestabo  ei  me- 
ipsuni  (b). 

Quelle  impression  ne  devroit  pas  faire  sur  nous 
la  considération  de  tant  d'avantages  que  nous 
trouvons  à  garder  la  loi  de  Dieu  !  cependant  , 
qui  est-ce  qui  y  pense  .'  Un  Prince  nous  coinm.m- 
de  ,  et  souvent  très  -  injustement  ,  et  nous  tre;n- 
blons  j  Dieu  nous  tVit  des  Commandements  trôs- 
justes  et  trés-avantageux  :  Judicia  Domini  vera  , 
justificdta  in  semetip^a  (  t:  )  ;  et  nous  ne  craignons 
point  de  lui  désobéir.  Ses  Commandements  sont 
plus  précieux  que  l'or  et  les  pierres  précieuses , 
super  aurum  et  topajion.  Tout  ce  qu'on  peut  aimer 
sur  la  terre  n'est  rien  en  comparaison  de  cette 
sainte  loi  :  Boiwm  mihi  lex  oris  tui  ,  disoit  le  Roi 
Prophète  (  rf  )  ,  supsr  millia  auri  et  argenti  :  et 
néanmoins  comment  la  traite-t-on  ?  Allons  de  ii\- 
mille  en  famille  ,  dans  la  boutique  des  marchands, 
dans  le  bureau  des  gens  de  justice  ,  etc.  nous  tr^  a- 
verons  que  presque  par  -  tout  cette  loi  efet  violée. 
Ou  la  transgresse  pour  des  choses  de  néant  ,  pour 
des  minuties  j  on  s'en  joue  ,  on  s'en  rit  ,  on  s'en 
moque  :  Lacerata  est  lex  {e).  Grand  Dieu  ,  où 
en  sommes  -  nous  .'  Ce  ne  sont  plus  des  Infidèles  , 

(j)  Joan.  lô,  14.     {b)  Jnan.  \l^  ,  21,     (f)  Ps.  i3  ,  10. 
(d)  Fs.  118  ,  72.     {i)  Hahucuc  ,1,4. 
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ce  sont  des  Chrétiens  ,  qui  s'appellent  votre   peu- 
ple ,    qui   ont    foulé   aux    pieds  votre  loi  :  Oniiiis 
Israël  prœvaricati  sunt  legem  tuam  (  «t  )  :  oui  ,  des 
Chrétiens  qui  ont  promis  si  solemnellement  de  l'ob  - 
server,   et  à  qui  on  dit  au  jour  de  leur  baptême  : 
Custcdi   baptlsmum   taum  ,  et  serva  Del  viandata. 
Ah  !  depuis  cet  heureux  jour  de  votre  consécratio'i , 
combien   de  fois  ,  mes  chers  Frères  ,   combien   de 
fois  ,  mes  chères  Sœurs  ,  avez-vous  manqué  à  votre 
promesse  \    Tensez  -  y  ,   hùmiliez-vous  ,  demandez 
pardon  à   Dieu  j    et   pour  fruit  de    cette  instruc- 
tion , 

Faites  une  sérieuse  attention  à  ces  paroles  ,  par 
lesquelles  ie  Sage  finit  son  livre  de  l'Ecclésiaste  : 
Deuni  time  ,  et  mandata  ejus  observa  :  hoc  enim 
omnis  homo  (b)  :  Craifjnez  Dieu  ,  et  observez  ses 
Commandements  ;  voilà  le  tout  de  l'homme  ,  lioc 
enim  omnis  homo.  Si  cela  est  le  tout  de  l'hom- 
me ,  il  s'ensuit  que  tout  le  reste  n'est  rien  :  ayez 
amassé  tant  de  bien  qu'il  vous  plaira  ,  etc.  si  vous 
n'avez  pas  observé  la  loi  de  votre  Dieu ,  tout  cela 
ne  vous  servira  .de  rien.  Demîi  time  ,  etc.  Priez 
Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  concevoir  cette 
importante  vérité.  Il  ne  suffit  pas  que  vous  sachiez 
par  cœur  ses  Commandements  ,  et  que  vous  les 
recitiez  chaque  jour  ,  il  faut  ,  de  plus  ,  demander  à 
Dieu  qu'il  vous  en  donne  l'intelligence  ,  afin  que 
vous  compreniez  ce  qu'ils  vous  ordonnent  et  ce 
qu'ils  vous  défendent  :  Da  mihi  intcUectum  ,  ut 
discam  mandata  tua  {  c  )  ;  entretenez-vous-en  sou- 
vent ,  et  faites-en  ,  à  l'exemple  des  Saints  ,  le  su- 
jet ordinaire  de  vos  méditations  :  In  mandatis  tuis 
exercebor ,  et  considerabo  vias  tuas  {  d).  Mais 
sur -tout  prenez  une  forte  résolution  de  ne  les 
transgresser  jamais.  Oui  ,  mon  Dieu  ,  je  promets 
de  nouveau  ,  à  la  face  de  vos  saints  autels  ,    d'o- 

(a)  Daniel,  9,11.     {h)  Ecci,  i;j,  12.     (c)  Pj.  118,  73. 
(d)  Idem  11g,    16. 
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l»éir  à  vos  Commandements.  Quand  il  sagiroit  de 
gagner  tout  le  monde  ,  quand  il  s'agiroit  de  mon 
bien  ,  de  mon  honneur  et  de  ma  vie  ,  jamais  je  ne 
transgresserai  votre  sainte  loi.  Je  tâcherai  de  faire 
toute  ma  vie  votre  sainte  volonté  ,  afui  de  mrîriter 
de  la  faire  éternellement  dans  le  Ciel  :  et  custo- 
fliam  îegem  tuain  semper  in  sœcuhivi  et  in  sœcu- 
lum  sœculi  (a).  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce. 
Amen. 

(a)  Idem.  44- 


IV   CONFERENCE. 


Sur  le  premier  Commandement, 

Ego  sum  Dominus  Deus  tuus  ,  qui  eduxi  te  de 
terra  y£gypti  ,  de  domo  servitutis  :  non  habebis 
Deos  alienos  coram  me. 

Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu ,  qui  'vous  ai  reti- 
rés de  la  terre  d'Egypte  ,  de  la  maison  de  servitu- 
de :  vous  n'aurei  point  d'autres  Dieux  devant  ma 
face.  Exode  ,  chap.  20. 

C'EST  par  ces  paroles  que  Dieu  commence 
les  dix  Commandements  ^qu'ils  a  faits  aux 
hommes.  Voulant  inspirer  aux  Israélites  le  res- 
pect que  méritoit  sa  majesté  souveraine  ,  et  la  re- 
connoissance  qui  lui  étoit  due  ,  il  les  fait  ressou- 
venir de  ses  bienfaits  ,  en  disant  :  Je  suis  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  qui  vous  ai  retirés  de  l'Egypte 
et  de  la  maison  de  servitude  ,  pour  les  engager 
pas  ce  motif  à  observer  sa  sainte  Loi.  Il  est  à 
remarquer  que  ce  pr^ludç  ûçus  regarde  aussi  -  bien 
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que  les  Juifs  ;  car  les  Juifs  délivrés  de  la  servitude 
de  Pharaon  et  des  Egyptiens  ,  étoient  la  figure  des 
Chrétiens  délivrés  par  Jésus  -  Christ  de  la  servitude 
du  péché  et  du  Démon.  Que  si  la  délivrance  de 
la  captivité  d'Egypte  a  dû  porter  les  Israélites  à 
obéir  à  la  loi  du  Seigneur  ,  quelle  soumission  n'e- 
xige pas  des  Chrétiens  celte  même  loi  renouvellce 
par  Jésus  -  Christ  ,  qui  nous  a  mérité  la  grâce 
d'accomplir  ce  que  la  loi  nous  ordonne  !  Voilà 
la  conclusion  que  nous  devons  tirer  de  cette  préface. 

Ces  paroles  qui  suivent  :  Vous  n'aurez  point 
d'autres  Dieux  devant  ma  face  ,  renferment  ua 
commandement  et  une  défense  ,  camme  dit  le  Caté- 
chisme Romain  (a).  Le  Seigneur  nous  ordonne 
de  le  reconnoitre  et  de  l'adorer  comme  le  seul 
véritable  Dieu  :  voilà  le  Commandement.  Il  nous 
défend  de  reconnoîtie  d'autres  Dieux  que  lui  ,  et 
de  rendre  ,  à  qui  que  ce  soit  ,  le  culte  suprême 
que  nous  lui  devons  :  voilà  la  défense.  Entrons 
dans  le  sens  de  ce  précepte  ,  qui  est  le  premier  et 
le  plus  grand  de  tous  les  Commandements,  et  selon 
la  parole  de  Jésus  -  Christ  :  Hue  est  primum  et  ma- 
ximum mandûtum  ;  et  que  l'Eglise  nous  propose  en 
ces  termes  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras 
parfaitement.  Nous  allons  expliquer  ce  qu'il  faut 
faire  pour  l'accomplir. 

D.in.  A  quoi  nous  oblige  le  premier  Comman- 
dement .'  Quelles  sont  les  vertus  que  nous  devons 
pratiquer  pour  l'accomplir  ? 

Rép.  Ce  Commandement  nous  ordonne  de  ren- 
dre à'  Dieu  le  culte  suprême  que  nous  lui  devons 
comme  à  notre  Créateur  ,  et  le  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses.  Il  nous  ordonne  de  l'adorer  ,  de 
l'aimer ,  et  de  nous  attacher  à  lui  de  toutes  les  puis- 
sances de  notre  ame  ,  comme  A  celui  qui  seul 
peut  faire  toute  notre  félicité,  par  la  communication 
du  bien  suprême  qui  est  lui-même  :  Dominum  Deinn 
tuum  adorabis  ,    et  illi  sali  servies   (t  ).     Voilà  le 

(a)  Cat.  ad  Par.  ibi.    [h]  Matth./t,  lo. 
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plus  essentiel  de  tous  nos  devoirs  ,  et  le  nla$ 
grand  de  tous  les  comraaudenieiits  ,  qui  contieat' 
en  abrégé  tous  les  autres.  Pour  l'accomplir  ,  il 
faut  pratiquer  ce  que  dit  saint  Augustin  ,  dans  le 
chap.  3.  de  son  manuel  ;  adorer  J3ieu  par  la  foi  , 
l'espérance  et  la  charité  :  on  peut  y  ajouter  ,  et 
par   là   vertu  de    religion. 

C'est  par  la  foi  que  nous  nous  élevons  jusqu'à 
la  connoissance  de  la  Majesté  divine  ,  et  que  nous 
honorons  la  vérité  infaillible  qui  est  Dieu  ,  en  te- 
nant pour  vrai  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  révéler. 
Aussi  est-il  ordonné  ,  dans  l'Ecriture  ,  à  ceux  qui 
craignent  Dieu  ,  de  croire  en  lui  :  Qui  timetîs 
Deum  ,  crédite  illi  {a).  C'est  l'espérance  qui  nous 
donne  une  entière  confiance  en  Dieu.  Par  cette 
confiance ,  nous  reconnoissons  la  toute-puissance 
de  Dieu  ,  et  nous  honorons  sa  fidélité  dans  ses 
promesses. 

C'est  la  charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu  par- 
dessus toutes  choses  ;  et  ,  en  l'aimant  airisi ,  nous 
honorons  sa  bonté  souveraine  ,  et  nous  lui  ren- 
dons une  adoration  véritable  et  parfaite.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  ,  parlant  de  la  charité  , 
dit  :  Hic  est  Dei  cuJtus  ,  hœc  recta  pietas  ,  hœc 
tantiim  Dec  débita  servi  tus  {b). 

Enfin  ,  c'est  par  la  vertu  de  religion  que  nous 
révérons  rexcellcnce  de  l'Etre  de  Dieu  ,  et  son 
domaine  absolu  sur  toutes  choi.es.  C'est  elle  qui 
Tegle  le  respect  que  nous  lui  devons  et  tout  ce  qui  est 
consacré  à  son  culte. 

li  est  aisé  de  comprendre  par-là  que  le  frtn;icr 
prétupte  du  Décalogue  ,  où  il  est  commandé  aux 
hommes  d'i'.dorcr  Dieu  ,  nous  ordonne  de  mettre 
en  pratique  ces  veilus.  C'est  donc  avec  grande  rai- 
SQji  que  ie  Pape  Alexandre  VU  a  condamné  ,  par 
son  décret  du  2i  Septembre  1666  ,  cette  proposi- 
tion :   Homo  nulle  unquam  vitœ  sulP  tempore  tenetur 

{a)    Eccl    2,8.        {h)    L.     \o,    de    Civit.    Dn  , 
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elicere  actum  fidei  ,  s-pei  et  charitatls  ,  ex  vl  pra- 
ceptoruni  diviiioriim  ad  eus  virtutes  pertinentium. 

Nous  avons  pr.rlé  de  la  fui  dans  la  première 
conférence  sur  le  Symbole  j  nous  parlerons  seu- 
lement ici  de  l'espérance  ,  de  la  charité ,  et  de  la 
religion. 

Dem.  Qu'est-ce  que  l'espérance  l  Est-ce  une 
vertu  distinguée  de  la  foi  et  de  la  charité  l  Som- 
mes-nous obligés  de  pioduire  des  actes  d'espé- 
rance ,  et  en  quel  temps  ? 

Rép.  L'espérance  est  une  vertu  théolog.ile , 
par  laquelle  nous  attendons  avec  certitude  et  con- 
llance  ,  par  le  secours  de  Dieu  et  les  mérites  de 
Jesus-Christ ,  la  béatitude  éternelle ,  et  les  moyens 
pour  y  parvenir.  C'est  une  vertu  théologale  ,  parce 
qu'elle  regarde  Diou  comme  notre  fin  dernière  , 
qni  doit  faire  notre  bonheur  éternel.  Par  l'espé- 
rance ,  nous  attendons  la  béatitude  avec  confiance 
et  certitude.  C'est  une  ancre ,  dit  Saint  Paul ,  qui 
nous  retient  attachés  aux  promesses  de  Dieu ,  dans 
'  les  tentations  do  cette  vie  :  Confv.gimus  ad  tenen- 
dam  prppvsitam.  spem  ,  quam  sicut  anchoram  ha~ 
bemus  animce  tutam  ac  frmani  {a).  Nous  attendons 
aussi  les  moyens  nécessaires  poiir  parvenir  à  la  vie 
éternelle  ;  parce  que  ,  comme  dit  le  même  Apôtre  , 
la  vie  éternelle  est  une  grâce  et  un  don  de  Dieu. 
Gratia  Dei  vita  œterna  (h).  Par  l'espérance  ,  nous 
pouvons  même  attendre  les  biens  temporels  , 
comme  des  moyens  qui  peuvent  servir  à  nous  faire 
arriver  à  la  béatitude. 

Il  n'y  a  que  les  hérétiques  qui  confondent  l'espé- 
rance avec  la  fji  et  la  charité.  L'Apôtre  distingue 
très-cbirement  ces  trois  vertus  ,  quand  il  dit  : 
Nunc  auteni  marient  fides  ,  spes  et  charitas  ;  tria 
hœc  (c).  'l  met  non-seulement  une  différence  entre 
la  foi  ,  l'espérance  et  la  charité  ,  mais  même  une 
opposition  relative  ,   quand  il  ajoute  :   Major  autem 

{a)  Hehr.  6.  18,  19.  (i)  Rom.  6,  23.  (c)  i.  Cor, 
>3.  i3. 
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horum  est  charitas.  Il  ne  les  regarde  donc  pas 
comme  une  vertu  j  car  ou  ne  peut  pas  dire  qu'une 
chose  soit  plus  grande  par  rapport  à  soi-même  , 
mais  bien  par  rapport  à  un  autre. 

Il  est  nécessaire  ,  de  nécessité  de  moyen  et  de 
précepte  ,  à  ceux  qui  ont  l'usage  de  raison  ,  de 
produire  des  actes  d'espérance  dans  le  cours  de  leur 
\'ie  pour  être  sauvés.  C'est  pour  cela  que  Saint  Paul 
dit  que  nous  sommes  sauvés  par  l'espérance  :  Spe 
enim  suivi  facti  sumus  (  a  ),  Et  ,  suivant  la  doc- 
tri'ae  du  Concile  de  Trente  ,  il  est  nécessaire  de 
produire  des  actes  d'espérance  ,  pour  se  disposer  à  la 
justification  {b). 

On  est  particulièrement  obligé  de  produire  des 
actes  d"espérance  ,  1.  quand  on  a  l'usage  parfait  de 
raison  ,  et  qu'on  est  suffisamment  instruit  qu'il 
y  a  une  béatitude  surnaturelie  qui  nous  est  pré- 
parée ;  2.  à  l'article  de  la  mort  :  c'est  alors  que  les 
Pasteurs  qui  assistent  les  mourants  ,  doivent  avoir 
soin  de  leur  faire  produire  des  actes  d'espérance  de 
la  résurrection  future  ,  et  de  la  vie  éternelle  j 
3.  quand  on  sent  de  violentes  tentations  de  déses- 
poir ,  qu'on  ne  peut  vaincre  facilement  sans  faire 
des  actes  d'espérance.  4.  Enfin  ,  on  y  est  obligé 
par  accident  ,  comme  l'on  parle  dans  l'école  , 
c'est-à-dire  ,  à  raison  de  quelqu'autre  chose  que 
nous  devons  faire  ,  comme  quand  nous  sommes 
obligés  de  prier  ,  ou  d'approcher  du  Sacrement  de 
pénitence  ;  car  sans  l'espérance  ,  disent  les  Saints  , 
il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  pénitence.  Nemo  pc- 
te-it  beiiè  agere  panitentiam ,  et  nisi  speravent 
indufgentium  (c). 

Un  Chrétien  qui  est  tant  soit  peu  zélé  pour  son 
salut ,  n'attend  pas  à  produire  des  actes  d'espérance 
dans  ce  cas  seulement  ;  il  en  produit  souvent  pen- 
dant la  vie  ,  suivant  cet  avertissement  du  Prophète 
Osée  :    Spera  in  Deo  tuo  semper  (rf).    Il  se  regarde 

(a)  Ram.  8,  24.  (h)  Sess.  6.  de  just,'/.  cjp.  6,  (c)  Aahr, 
l.  1.  de  pœn.  cap.  i.     {d)  Os^as  ,  n  ,  6, 
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comme  un  étranger  sur  la  terre  ,  et  soupire  sans 
cesse  aprôii  les  biens  du  ciel  :  Gloriamur  in  spe 
gloriœ  fiïionim  Dei  (j). 

Dcm.  Qu'est-ce  que  la  charité  ?  Est-slle  abso- 
lument iiécessaire  pour  être  sauvé  \  La  charité 
habituelle  suffit-elle  ?  L'actuelle  est-elle  nécessaire  , 
et  sommes-nous  obligés  de  faire  souvent  des  actes 
d'amour  de  Dieu  ? 

Rép.  La  Charité  est  une  vertu  théologale  ,  in- 
fuse ,  qui  nous  fait  aimer  Dieu  pour  lui-même 
par-des5us  toutes  choses  ,  et  le  prochain  comme 
nous-mêmes  par  rapport  a  Dieu.  C'est  une  vertu 
théologale  ,  puisqu'elle  a  Dieu  pour  premier  et 
principal  objet.  Elle  ne  s'attache  pas  seulement  à 
une  des  perfections  divines  ,  mais  à  Dieu  tout 
entier  ,  le  regardant  comme  le  souverain  bien  qui 
ronferme  en  soi  toutes  sortes  de  perfections.  Cette 
vertu  a  cela  de  commun  avec  la  foi  et  l'espérance  , 
qu'elle  est  une  habitude  infuse  ,  comme  dit  le 
Concile  de  Trente  (b). 

La  charité  ne  s'acquiert  point  par  des  actes  d'un 
amour  naturel  ,  c'est  un  don  que  le  Saint-Esprit 
répand  dans  nos  coeurs  ,  comme  saint  Paul  nous 
l'apprend  :  Chantas  Dei  diffusa  est  in  ccnUkus 
nostris  per  Spiritum  Sanctum  qui  datus  est  nohis 
(c).  La  charité  nous  fait  aimer  Dieu  par-dc.'sus 
toutes  choses  ,  plus  que  nous-mêmes  ,  et  plus  que 
toutes  autres  choses  qui  soient  dans  le  monde. 
C'est  cet  amour  de  préférence  que  nous  devons 
avoir  pour  Dieu  ,  que  le  Sauveur  nous  marque  , 
quand  il  dit  :  Celui  qui  aime  son  père  eu  sa  mère 
plus  que  moi  ,  n'est  pas  digne  de  moi  ,"  et  celui 
qui  aime  sonjrls  ou  sa  fille  plus  que  moi  ,  n'est  pas 
digne  de  moi  (d).  La  charité  nous  fait  aussi  aimer 
le  prochain  par  rapport  à  Dieu.  Ce  ne  seroit  plus 
charité  si  nous  i'ainiicns  par  d'autres  vues.  Si  quis 
quemliht't  aniat  ,  scd  propter  Deum  non  aniat  ,    dit 

(a)  Wr>w.  6  ,   2.      {l)  S<iss,  6.  cap.  7.      {c)  Rom.  6  ,  5. 
{d)  Maiih.  10  ,  07. 
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saint  Grégoire  ,  Pape  {a)  ,  charitateni  non  habet  , 
sed  habere  se  pvtat.  Par  la  charité  nous  nous  aimons 
aussi  nous-mêmes  ,  mais  toujours  par  rapport  à 
Dieu  ,  lui  rapportant  tout  ce  que  nous  sommes  , 
et  ne  clierchaut  notre  bonlieur  qu'en  lui.  Voilà 
une  notion  de  cette  grande  vertu  ,  sans  laquelle 
nous  ne  pouvons  observer  les  Commandements 
de  Dieu.  Qui  non  diligit  me  ,  sermones  meos  non 
servat  (b). 

La  charité  nous  est  absolument  nécessaire  pour 
être  sauvés.  Pour  en  être  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à 
lire  ce  que  dit  saint  Paul  ,  au  cliap.  i3.  de  sa  pre- 
mière aux  Corinthiens  :  Si  charitatem  non  habuero  , 
HÏhil  sum  ,    etc. 

La  charité  habituelle  que  les  enfants  ont  reçue 
au  baptême  ,  leur  suffit  pour  entrer  dans  le  Ciel  , 
quand  ils  meurent  avant  l'âge  de  raison  ,  de  même 
que  la  foi  et  l'espérance  habituelle  j  mais  ,  quant 
à  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'iisnge  de  raison  ,  la 
•  charité  actuelle  leur  est  nécessaire  ;  de  nécessité 
de  précepte ,  ils  sont  obligés  d'en  produire  des 
actes.  Jesus-Christ  nous  ordonne  l'exécution  de 
ce  précepte  ,  quand  il  dit  en  saint  Matthieu  :  Vous 
aimerei  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cceur  , 
de  toute  votre  ame ,  et  de  toutes  nos  forces  ;  c'est 
là  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  Comman- 
dements (c).  On  est  particulièrement  obligé  de  faire 
des  actes  d'amour  de  Dieu  ,  i.  quand  on  a  atteint 
l'usage  de  la  raison  ,  et  qu'on  est  en  état  de  rap- 
porter toutes  ses  actions  â  une  fin  ;  car  alors  on  est 
obligé  de  se  tourner  vers  Dieu  ,  dit  saint  Tlio- 
mas  (d)  ,  et  de  lui  rapporter  tout ,  comme  à  la  fin 
dernière. 

2.  Lorsque  se  sentant  coupable  de  péché  mortel , 
on  est  obligé  d'administrer  un  Sacrement  ,  sans 
pouvoir  auparavant  recevoir  l'absolution  du  Prêtre  ; 
parce  qu'alors  on  doit  produire  un  acte  de  conlri- 

(a)    Greg.    M.   H.    38,   in    Kv.         [h)    Jeun.    14,   24. 
(c)  Mutik.  2i,  37.     (i3  i ,  2  ,  j.  ?9  ,  a  6. 
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tion  pcîrfaite  ,  qui   renferme  virtuellement   en  soi 

l'amour  de  Dieu. 

3.  Dans  les  tentations  pressantes  ,  où  il  y  a 
danger  de  perdre  la  charité. 

4.  Quand  nous  approchons  de  la  sainte  Table  , 
où  nous  recevons  le  précieux  gage  de  l'amour  de 
Jesus-Christ  pour  nous. 

5.  Nous  devons  en  produire  très-souvent.  C'est 
l'avertissement  que  l'Eglise  nous  «onne  ,  quand 
elle  demande  à  Dieu  qu'il  augment>j  dans  nous  la 
foi ,  l'espérance  et  la  charité  :  da  notis  fidei , 
spei  et  charitùtis  avgmcntum  (a).  C'est  pourquoi  le 
Pape  Innocent  XI  ,  par  son  décret  He  l'an  1679  , 
et  le  Clergé  de  France  asseniblé  on  i7oo,  ont 
condamné  ces  propositions  :  <'  Qu'il  suffit ,  pour 
»>  accomplir  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  d'en 
?>  produire  un  acte  dans  sa  vie  ,  ou  tous  les  cinq 
>>  ans  ,  quand  on  a  besoin  d'être  justifié  ,  ou 
5>  qu'on  ne  peut  pas  l'être  par  une  autre  voie  ,  ou 
"P    seulement  à  l'article  de  la  mort  »  . 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  vertu  de  religion  ,  et 
quels  en  sont  les  actes  l 

Rcp.  La  religion  est  une  vertu  qui  nous  fait 
rendre  à  Dieu  l'honneur  et  le  culte  qui  lui  sont  dus. 
Il  y  a  deux  sortes  d'actes  de  religion  j  les  uns  qui 
lui  sont  propres  ,  qu'elle  produit  immédiatement 
par  elle-même  ,  comme  l'adoration  et  le  sacrifice  ^ 
les  autres  que  la  religion  ne  produit  pas  immédiate- 
ment par  elle-même  ,  mais  par  le  moyen  des  vertus 
qu'elle  nous  inspire.  C'est  dans  ce  sens  que  les  actes 
de  miséricorde ,  de  tempérance  et  de  plusieurs 
autres  vertus  ,  peuvent  être  appelles  des  actes  de 
religion  ,  comme  l'enseigno  saint  Thomas  (b)  j 
et  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  saint  Jacques  dit 
que  la  religion  pure  et  sans  tache  consiste  à  visiter 
les  orphelins  et  les  veuves  dans  leur  affliction  ,  et 
à  se  conserver  pure  de  la  corruption  du  siècle  : 
Religio  viunda  et   immaculata  apud   Deum  et  Fa- 

(ii)  Orat.  Dom.  i3,  pjst  Pent.      {h)  2,  2.  q.  81  ,  u  ad.  i* 


SUR  LES  Commandements,  21 

trem  ,  hœc  est  visitare  pupilles  et  viduas  in  tribu- 
lationem  eorum  ,  et  immaculatam  se  custodire  ab 
hoc  sœculo  (a"). 

Les  actes  propres  de  la  religion  se  divisent  en 
inférieurs  et  en  extérieurs  ;  les  actes  intérieurs  de 
la  religion  ,  sont  deux  principaux  ;  savoir  ,  la  dévo- 
tion et  l'oraison.  La  dévotion  est  ,  selon  saint 
Thomas  (b)  ,  une  volonté  efficace  et  prompte , 
qui  nous  porte  à  faire  de  cœur  tout  ce  qui  est 
du  culte  de  Dieu  ,  et  l'oraison  est  une  élévati(>n  de 
notre  esprit  à  Dieu  ,  qui  nou-  fait  adorer  ses 
perfections  infinies  ,  et  lui  demander  ses  grâces  , 
sans  le  secours  desquelles  nous  reconnoissons  que 
nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  ,  ni  même  en 
avoir  la  pensée  ,  et  en  conce\oir  les  pieux  désirs. 

Pour  être  donc  véritablement  religieux  et  Chré- 
tiens ,  nous  devons  ,  i .  faire  profession  d'une  dé- 
votion sincère  ,  c'est-à-dire  ,  conserver  un  cœur 
tout  dévoué  au  service  de  Dieu  ,  et  attentif  à  ne 
rien  faire  contre  son  culte  ,  ni  contre  son  honneur  , 
ni  contre  sa  sainte  loi  :  2.  prier  souvent  par  de 
pieuses  élévations  de  notre  esprit  à  Dieu  ,  l'adorer 
en  esprit  et  en  vérité  ,  lui  demander  la  grâce  de 
lui  être  toujours  fidèles.  Voilà  pour  ce  qui  regarde 
l'intérieur  de  la  religion. 

L'on  a    parlé    de    la    prière  dan~<i    le    Pr'ne  du   l^. 
Dimanche  après  Pàque  ,    Tom.  I. 

Les  actes  extérieurs  de  la  religion  ,  sont  l'adora- 
tion ,  le  sacrifice  ,  les  actions  de  grâces  ,  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise.  Nous  sommes  obligés  de 
rendre  à  Dieu  un  culte  extérieur  aussi-bien  qu'un 
intérieur  ,  parce  que  notre  corps  appartient  à  Dieu 
aussi-bien  que  notre  esprit  ,  et  qu'il  est  juste  par 
conséquent  que  nous  honorions  et  que  nous  adorions 
Dieu  par  ces  deux  parties  de  nous-mêmes  ,  suivant 
ces  paroles  du  Psalmiste  :     Cor  meum  et  caro  mea 

(•i)  Jacob.  1  ,  27.     (i)  2  ,  3  ,  5.  83  ,  a  3. 
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exuhavernnt  in  Deum  vivum  (a).  Il  est  vrai  que 
radoratiun  intérieure  est  celle  qui  plaît  le  plus  à 
Dieu  ,  et  qu'il  demande  principalement  de  nous  ; 
ruais  il  ne  faut  pas  négliger  le  culte  extérieur  :  les 
Hérétiques  ont  tort  de  le  blâmer ,  puisque  Jesus- 
Christ  et  ses  Apôtres  l'ont  pratiqué.  Ce  respact  , 
ces  génuflexions  et  ces  mouvements  de  notre  corps  , 
excitent  dans  notre  ame  les  sentiments  de  piété 
dont  elle  doit  être  pénétrée  à  l'égard  de  l'infinie 
Majesté  de  Dieu. 

Dem.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  de  ce  que 
vous  nous  avez  dit  touchant  l'adoration  et  le  service 
de  Dieu  ? 

Rép.  C'est  d'être  bien  convaincus  que  ,  sans  la 
pratique  des  vertus  que  nous  venons  d'expliquer  , 
nous  ne  pouvons  remplir  les  obligations  que  nous 
impose  le  premier  Commandement.  Soyez  dans 
tel  emploi  qu'il  vous  plaira  ;  soyez  Marchand  ,  Sol- 
dat ,  etc.  il  faut  que  vous  ayiez  de  la  religion  et 
du  zcle  pour  le  service  de  Dieu  :  la  qualité  de 
serviteur  de  Dieu  doit  être  notre  qualité  essentielle  : 
Ego  servus  ttws  (fc).  Elle  efface  toutes  les  autres 
qualités  ,  et  doit  être  l'ame  de  toutes  nos  actions  , 
et  la  règle  de  notre  conduite. 

Nous  lisons  dans  l'Ecriture  sainte  (c)  ,  que  le 
Prophète  Jouas  ,  ayant  reçu  ordre  d'aller  prêcher 
à  Ninive  ,  résolut  d'aller  à  Tarse  ,  pour  fuir  de 
devant  la  face  du  Seigneur.  Etant  entré  dans  un 
vaisseau  qui  faisoit  voile  pour  cette  Ville  ,  le  Sei- 
gneur envoya  sur  la  mer  un  vent  furieux ,  qui  ex- 
cita une  horrible  tempête.  Le  Pilote  ,  qui  ne  le  con- 
jioissoit  pas  ,  lui  demanda  :  D'où  êtes-vous  ,  à  quoi 
vous  occupez- vous  ,  où  allez-vous,  et  quel  est 
votre  peuple  .'  Il  répondit  :  Je  suis  Hébreu  ,  ser- 
viteur du  Dieu  du  Ciel  ,  qui  a  fait  la  Mer  et  la 
Terre  ;  mon  emploi  est  de  le  révérer  et  de  le  ser- 
vir {d).  Admirable  réponse  !  dit  Théophilacte. 
C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Je  n'ai  point  d'autre  occu- 

(a)  Ps.  83, 3.  W  Ps.  1 16,  i6.  {c)Ji}nas,i.  {d)  Inc.i.Jonce. 
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palion  que  de  servir  Dieu.  Dans  quelque  pays  que 
je  sois  ,  j'y  trouve  Dieu  ,  et  je  le  sers  ;  dans  quel- 
que contrée  du  monde  que  j'aille  ,  mon  Dieu  y 
tst  ,  et  je  m'applique  à  lui  rendre  mes  hommages  : 
qnelque  ouvrage  que  je  fasse ,  je  le  fais  pour  Dieu 
et  dans  la  vue  de  lui  plaire  :  soit  que  je  dorme  , 
soit  que  je  veille  ,  soit  que  je  boive  ,  soit  que  je 
mange  ,  soit  que  je  demeure  dans  mon  pays  ,  ou 
que  j'aille  ailleurs  ,  je  m'applique  à  servir  mon 
Dieu.  Voilà  ma  profession  et  mon  emploi  :  Servus 
Dei  ego  sum  ,  et  Dominum  Deuni  Cali  ego  timeo  , 
qui  f dit  Alare  et  aridam. 

Vous  le  dites  peut-être  ,  Chrétiens  ,  comme  lui  ; 
mais  le  dites-vous  dans  le  même  esprit  et  avec 
autant  de  vérité  .'  Vous  dites  souvent  aux  hommes  : 
Monsieur  ,  je  suis  votre  serviteur  j  mais  ce  n'est  là 
qu'un  compliment  :  la  plupart  des  Chrétiens  en  font 
de  même  à  l'égard  de  Dieu.  Tous  se  disent  Ser\i- 
leurs  de  Dieu  :  Servus  Dei  ego  sum  ;  mais  peu  le 
sont  en  effet.  Servir  Dieu  ,  c'est  n'avoir  point  d'au- 
tre maître  qui  commande  chez  nous.  Servir  Dieu  , 
c'est  renoncer  à  l'amour  du  monde  et  des  créatures  , 
et  à  tout  autre  attachement  qui  pnurroit  être  in- 
compatible avec  le  service  que  nous  lui  devons. 
S'jrvir  Dieu  ,  c'est  être  dispose  à  tout  souffrir  plu- 
tôt que  de  lui  manquer  de  fidélité.  Est-ce  ainsi  que 
nous  avons  adoré  et  servi  Dieu  ?  Promettoni  d'être 
à  l'avenir  plus  exacts  à  remplir  les  Conmiandements 
de  ce  Maître  souverain  ,  et  appliqiious-nous  «  le 
servir  avec  une  singulière  dévotion  et  une  piété  sin- 
cère. Inspirez-nous  ,  ô  mon  Dieu  !  ces  nobles  senti- 
ments que  demande  la  Religion  que  nous  profes.-^ons. 

Faites  ,  par  votre  grâce  ,  que  tous  ceux  que  vous 
avez  honorés  de  l'auguste  caractère  de  Chrélicn  , 
ne  rcconnoissent  jamais  que  vous  digce  d'être  adoré 
sur  la  Terre  ,  qu'ils  n'aiment  que  vous  ,  qu'ils 
n'espèrent  rien  que  de  vous,  qu'ils  ne  clicrchent 
ici-bas  leur  félicité  qa'en  vous  ;  afin  que  ,  dans  Ifc 
Ciel  ,  ils  aient  le  bonheur  du  jouir  éternellement 
de  vous. 
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Sur  rhonneur  que  PEglise  rend  aux 
Saints  ,  aux  Reliques  ,  aux  Statues  et 
aux   Images. 

Non  Iiabcbis  Deos  alienos  coram  me. 

Vous    n'jurei   point    d'autres   Dieux   que    moi. 
Exode  ,    chap.  20. 


P 


AR  CCS  paroles,  Dieu  défend  expressément  l'ido- 
„.  latrie  ,  c'est-à-dire  ,  l'adoration  des  idoles,  et 
le  culte  que  les  Païens  rendoient  à  leurs  fausses 
Divinités.  Dieu  seul  doit  être  adoré.  Adorer  autre 
chose  ,  c'est  être  idolâtre  et  violer  le  premier  de 
tous  les  Commandements.  On  peut  être  idolâtre  en 
deux  manières  ,  intérieurement  ou  extérieurement. 
Etre  intérieurement  idolâtre  ,  c'est  mettre  son 
amour  ,  sa  confiance  ,  son  attachement  dominant 
en  quelqu'autre  chose  qu'en  Dieu.  Les  Gentils  , 
qui  adoroient  les  idoles  ,  étoient  intérieurement  ido- 
lâtres ;  car  ils  mettoient  leur  confiance  dans  leurs 
idoles  ,  comme  l'Ecriture  le  leur  reproche  :  Ubi 
sunt  Dci  eoruni  in  quitus  habebant  jiduciam  (j)  / 
Les  amateurs  du  Monde  sont  aussi  dans  un  sens 
intérieurement  idolâtres  ;  car  ils  mettent  leur  amour , 
leur  confiance  ,  leur  attachement  dominant,  dans 
les  honneurs  ,  les  richesses  et  les  plaisirs  de  ce 
Monde. 

C'est  pour  cela  que  saint  Paul  appelle  l'avarice 
et  l'impureté  une  idolâtrie  {b).  Etre  extérieurement 

(a)  DiuUT.  32 ,  37.     {h)  Bfh.  5  ,  6. 

idolâtre  , 
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idolâtre  ,  c'est  rendre  à  quelque  autre  chose  qu'à 
Dieu  l'honneur  et  le  culte  extérieur  et  souverain 
qui  ne  sont  dus  qu'à  lui.  C'est  ce  que  faisoient  les 
Gentils  ,  lorsqu'ils  se  prosternoient  devant  leurs 
idoles  pour  les  adorer  et  leur  rendre  les  honneurs 
divins. 

Comme  les  Hérétiques  ont  la  témérité  de  traiter 
d'idolâtrie  l'honneur  que  l'Eglise  approuve  qu'on 
rende  aux  Saints  ,  à  leurs  Reliques  et  à  leurs  Ima- 
ges ,  il  faut  vous  faire  voir  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  tout  cela  nous  ne  faisons  rien  de  contraire 
au  premier  Commandement. 

Dem.  Doit- on  adorer  Jesus-Christ  ,  la  sainte 
Vierge  ,  les  Anges  et  les  Saints  ? 

lîép.  On  doit  adorer  Jesus-Christ  ,  parce  qu'il 
est  Dieu  ;  ou  doit  aussi  adorer  l'humanité  sacrée 
de  Notre-Scigneur  Jesus-Christ  ,  parce  qu'elle  est 
unie  inséparablement  à  la  Divinité  ,  et  que  Dieu 
et  l'hom-me  en  Jesus-Christ  ne  sont  qu'une  mêms 
jiersonne.  Mais  il  n'est  pas  permis  d'adorer  la  sainte 
Vierge  ,  les  Anges  ou  les  Saints  ,  en  prenant  le 
mot  d'adoration  pour  le  culte  de  latrie  ,  c'est-à-dire  , 
pour  le  culte  souverain  qui  n'est  du  qu'à  Dieu  ;  ce 
seroit  une  idolâtrie  :  l'Eglise  n'enseigne  ni  n'ap- 
prouve ,  ni  ne  tolère  une  telle  abomination  {a). 
Je  dis  ,  en  prenant  le  mot  d'adoration  pour  le  culte 
de  latrie  ,  parce  que  ce  mot  se  prend  quelquefois 
dans  l'Ecriture  pour  toute  sorte  d'honneur  et  d© 
respect  qu'on  rend  à  une  personne  :  c'est  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer  avec  ssint  Augustin  (_b)  ,  pouc 
répondre  aux  objections  des  Hérétiques  ,  qui ,  abu- 
sant de  quelques  expressions  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  confondent  le  culte  de  latrie  ,  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  ,  avec  l'honneur  que  nous  rendons  aux 
Saints  qui  sont  dans  le  Ciel.  Il  est  vrai  que  nous 
leur  rendons  d'autres  honneurs  qu'aux  Justes  qui 
vivent  avec   nous  ;  car  nous  honorons  les  Saints 

(a)   C.  Tr'id.  sess.  22  ,  c.  Z  ,  et  sesu  26,  de  invcc.  SS, 
(è)  L.  10,  de  Civit.  Pd,  c,  l  ,etl.  20,  cjntrJ Fuust.  c,  ai> 
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comme  étant  parvenus  à  la  gloire  ,  comme  étant 
assurés  de  leur  sort  et  hors  de  tout  danger  de  péché, 
comme  les  amis  stables  et  permanents  de  Dieu  , 
les  Patrons  et  les  Protecteurs  de  ceux  qui  ont  en- 
core à  combattre  sur  la  terre.  En  cette  qu;i]:lé 
nous  leur  devons  plus  d'honneur  qu'aux  Saints 
vivants  en  ce  monde  j  mais  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  leur  rendre  ce  culte  suprêine  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  seul. 

Dem.  Est- il  défendu  par  le  premier  Commande- 
ment d'honorer  la  sainte  Vierge  ,  les  Anges  et  les 
Saints  ? 

^ep.  Non  5  il  n'est  point  défendu  de  les  honorer 
comme  les  serviteurs  et  les  amis  de  Dieu.  Nous  les 
honorons  à  cause  des  grâces  dont  Dieu  les  a  com- 
blés ,  des  victoires  qu'il  leur  a  fait  remporter  sur 
la  terre  ,  et  de  la  gloire  dont  il  les  a  couronnés  dans 
le  Ciel.  Honorer  les  Saints  de  la  sorte  ,  c'est  louer 
Dieu  dans  ses  Saints  ,  ainsi  que  nous  }'  invite  le 
Roi  Prophète  (aj.  C'est-là  ce  que  font  les  Catho- 
liques 5  ils  rapportent  à  Dieu  l'hcianeur  qu'ils  ren- 
dent aux  Saints  :  Honoranius  serves  Dei ,  dit  saint 
Jérôme  (^b  )  ^  ut  honor  servorum  rediindet  ad  Do- 
minum.  Il  n'y  a  rien  que  de  bon  dans  cette  prati- 
que. Il  est  bien  surprenant  que  les  Hérétiques  , 
qui  ne  peuvent  plus  ignorer  quelle  est  en  ce  point 
la  doctrine  de  l'Eglise  ,  n'aient  pas  même  retenu 
parmi  eux  l'iionneur  rendu  à  la  Mère  d'un  Dieu  , 
apporté  du  Ciel  par  l'Ange  Gabriel ,  et  inspiré  par 
le  Saint-Esprit  à  sainte  Elisabeth.  Leurs  Temples 
ont-ils  jamais  retenti  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Je  vous  salue ,  pleine  de  grâce  ;  le  Seigneur  est  avec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  et 
le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  (r).  Ce  Canti- 
que ,  Magnificat ,  par  lequel  elle  glorifie  le  Sei»- 
gneur  d'avoir  fait  en  elle  de  si  grandes  choses , 
a-t-il  jamais  été  un  culte  public  parmi  eux  ,  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  à  celle  qu'il 
(«)  Ps'  i6o,  I.    {b)  Ef,  ad  ja^mum,    (c)  Luc  i» 
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a  choisie  pour  être  la  Mère  de  Jesus-Christ  son 
Fils  l  Mais  disons  que  ,  ne  rendant  pas  même  au 
nom  de  Jésus  l'honneur  que  le  Saint-Esprit  veut 
que  nous  lui  rendions  ,  qumd  il  dit  (d)  qu'au  nora 
de  Jésus  tout  genou  doit  fléchir ,  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  manquent  d'honorer  la  sainte  Vierga 
et  les  Saints  ,  et  qu'ils  aient  abandonné  une  si  loua- 
ble coutume  ,  observée  de  tout  temps  dans  l'Eglise  , 
et  fondée  même  sur  l'Ecriture  ,  où  nous  voyons 
qu'Abraham ,  Loth  ,  Josué  ,  etc.  ont  honoré  les 
Anges  qui  leur  ont  apparu  (  é  )  ,  et  où  il  nous  est 
reconunandé  en  général  d'avoir  de  la  vénératicwi 
pour  les  Saints. 

Di-'m.  Mais  l'on  dit  des  Messes  aux  Saints  ,  oa 
leur  consacre  des  Eglises  et  des  Autels  ;  n'est-ce 
pas  là  une  idolâtrie  ,  et  rendre  aux  créatures  ua 
honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  l 

Rép.  Lorsque  les  Hérétiques  nous  reprochent  da 
dire  des  Messes  aux  Saints  ,  de  leur  consacrer  des 
Eglises  et  des  Autels  ,  ils  se  trompent  en  ce  point 
aussi  bien  que  dans  plusieurs  autres.  L'Eglise  n'offre 
jamais  le  sacrilice  aux  Saints  ,  c'est  un  culte  qui 
appartient  essentiellement  à  Dieu  seul ,  et  qui  ne 
peut  se  rapporter  aucunement  à  la  créature ,  comme 
dit  saint  Augustin  (j).  Tout  ce  que  l'Eglise  fait 
à  la  Messe  ,  c'est  de  nommer  les  Saints  dont  elle 
célèbre  la  mémoire  ,  rendant  grâces  à  Dieu  des 
victoires  qu^ils  ont  remportées,  le  priant  qu'il  se 
laisse  fléchir  en  notre  faveur  par  leur  intercession. 
Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  ,  enseignée  il  y  a 
plus  de  douze  cents  ans  par  saint  Augustin  (rf)  , 
et  décidée  de  nouveau  par  le  Concile  de  Trente  fe). 
L'Eglise  ,  dit  ce  saint  Conrile  ,  n'offre  pas  le  sa- 
crifice aux  Saints  ,  mais  à  Dieu  seul  qui  les  a  cou- 
ronnés. Le  Prêtre  ne  s'adresse  pas  à  saint  Pierre 
ou  à  saint  Paul  ,  pour  leur  dire  :  Je  vous  offre  ce 
sacrifice  j  mais  ,  rendant  grâce  à  Dieu  de  leur  vic- 

(a)  Philipp.  2  ,  10.  (J)  Eccli.  44  ,  16.  (i)  L.  10.  cfe 
Civit.  Dii ,  c.  4.     {,d)  Ibid.  /.  8  ,  c.  27.     {e)  Sess.  32,  f.  3. 
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toire  ,  il  demande  leur  assistance  ,  afin  que  ceux 
oont  nous  faisons  mémoire  sur  la  Terre  ,  daignent 
J)rier  pour  nous  dans  le  Ciel.  C'est  ainsi  que  l'Eglise 
honore  les  Saints. 

Il  faut  raisonner  de  même  à  l'égard  des  Eglises 
et  des  Autels  qui  portent  le  nom  de  quelques  Saints: 
c'est  à  Dieu  seul  qu'ils  sont  consacrés.  Nous  n'éle- 
vons point  de  Temples  ni  d'Autels  aux  Martyrs  ,  dit 
saint  Augustin  (a)  ;  mais  à  Dieu  seul  qui  est  leur 
Dieu  est  le  nôtre.  Il  est  vrai  que  ,  pour  distinguer 
les  noms  des  Eglises  et  des  Autels  ,  on  leur  donne 
le  nom  d'un  Saint  auquel  les  fidèles  ont  dévotion  ; 
mais  ce  n'est  pas  à  ce  Saint  que  se  fait  la  dédicace 
de  cette  Eglise  ou  de  cet  Autel ,  c'est  à  Dieu  seul. 
Aussi  le  Saint  est  appelle  simplement  Patron  ,  c'est- 
à-dire  ,  notre  Intercesseur  auprès  de  Dieu  ,  et  le 
modèle  de  la  vie  que  nous  devons  mener  ,  en 
suivant  l'exemple  de  ses  vertus. 

Dem.  Peut-on  prier  les  Saints  ?  N'est-ce  pas  une 
pratique  contraire  au  premier  Commandement  qu« 
de  les  invoquer  î 

Eép.  Voici  ce  que  l'Eglise  nous  apprend  à  ce 
sujet  (3)  :  I.  Qu'il  est  bon  et  utile  de  prier  les 
Saints  ,  pour  obtenir  ,  par  leur  intercession  ;  les  grâ- 
ces et  les  secours  dont  nous  avons  besoin,  2.  Que 
leur  invocation  n'est  point  opposée  au  premier  Com- 
mandement :  car  nous  prions  Dieu  et  les  Saints 
d'une  manière  bien  différente  j  nous  prions  Dieu 
d'avoir  pitié  de  nous  ,  et  de  nous  accorder  lui- 
même  nos  besoins  ;  mais  quand  nous  prions  les 
Saints  ,  nous  les  prions  seulement  de  demander  à 
Dieu  pour  nous  et  avec  nous  ce  qui  nous  est  néces- 
saire. Cette  pratique  ,  bien  loin  d'être  contraire  à 
l'Ecriture  ,  y  est  très-conforme.  Nous  voyons  dans 
les  Epîtres  de  saint  Paul  ,  qu'il  se  recommande  fort 
souvent  aux  prières  des  fidèles  ,  et  saint  Jacques 
jlit  expressément  que  la  prière  du  Juste  est  tres- 
sa) Aug.  ihid,    {})  C,  Trid,  sess.  a5 ,  de  invoc.  SS, 
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puissante  auprès  de  Dieu  (a).  Dieu  lui-même  or- 
donne aux  amis  de  Job  de  recourir  à  son  servi- 
teur {b)  ,  afin  qu'il  prie  pour  eux.  Or  ,  si  les  priè- 
res que  les  Saints  font  sur  la  terre  pour  leurs  frères 
sont  conformes  à  l'Ecriture  ^  s'il  est  bon  et  utile 
d'engager  les  fidèles  vivants  à  prier  pour  nous  , 
pourquoi  ne  sera-t-il  pas  permis  de  nous  adresser 
aux  Saints  qui  sont  dans  le  Ciel ,  qui  sont  plus 
favorisés  de  Dieu ,  et  plus  empressés  pour  notre 
salut ,  qu'aucun  fidèle  qui  soit  sur  la  ten^e  ?  De  suâ 
sorte  securi  ,  dit  saint  Cyprieu  ( c)  ,  sunt  de  nostrâ 
sùlute  soUicitL  On  ne  sauroit  donc  blâmer  un  usage 
si  ancien  ,  que  saint  Basile  dit  être  selon  la  tradi- 
tion des  Apôtres  ( d). 

Dem.  Mais  les  Saints  ,  disent  les  Hérétiques  , 
n'entendent  pas  nos  prières.  Les  morts  ,  dit  l'Ec- 
clésiaste  ,  ne  savent  rien  de  ce  qui  se  fait  sous  le 
soleil  :  Alortui  nihil  noverunt  ampliùs  (e).  11  ei>t 
donc  inutile  de  les  prier  ? 

Rep.  Puisque  l'Ecriture-Sainte  nous  apprend  (/J 
que  les  Anges  et  les  Saints  présentent  nos  prières 
devant  le  Trône  do  Dieu  ,  qu'ils  se  réjouissent  de 
la  conversion  des  pécheurs  ,  qu'ils  sont  associés  à 
Jésus -Christ  pour  gouverner  les  Nations,  et  les 
juger  à  la  fin  du  monde  ,  il  ne  faut  point  douter 
qu'ils  ne  prennent  part  à  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  ,  et  que  Dieu  ne  leur  fasse  connoître  les  priè- 
res qui  leur  sont  adressées.  Quand  donc  il  est  dit 
que  les  morts  n'ont  pas  connoissance  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde  ,  cela  veut  dire  qu'ils  n'ont 
plus  cette  connoissance  naturelle  ,  et  qui  dépend 
des  sens  qu'ils  avoient  en  cette  vie  j  mais  cela  ne 
veut  pas  dire  que  les  morts  n'en  soient  pas  instruits 
d'une  manière  surnaturelle  ,  particulièrement  les 
Saints.    Dieu  ,   dit  saint  Grégoire-le-Grand  (g)  , 

(a)  Jacob.  6,  i6.     (b)  Job.  43.     (c)  Cypr.  l.dcmortal. 
[d]  Bas.  Ep.  2©5,  et  H.  20  ,  in  ,\o  Mari,     (e)  Eccl.g,  5. 
(/)  Act.  la  ,  4  ;  Àpoc.  5 ,  8/  Sap.  Z  ,  S  ;  Ps.  14»;  Luc 
lè  ,  7,  etc.     is)  Grès-  M.  l.  12  ;  Moral,  c.  i3. 
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manifeste  aux  Saints  ce  qui  leur  convient  de  chn- 
noître  de  tout  ce  qui  nous  arrive  ici-bas.  Ils  voient 
ces  choses  dans  son  Verbe  ,  comme  dans  le  miroir 
volontaiic  de  toutes  lus  connoissances  :  Omnia  vi- 
Aent  in  Verbo  ,  comme  l'on  parle  dans  l'école. 

Mais  ,  quand  les  Saints  n'entendroient  pas  les 
prières  qui  leur  sont  adressées  (  ce  qu'on  ne  peut 
avancer  sans  témérité  )  ,  il  ne  laisseroit  pas  d'être 
Utile  de  les  invoquer  ;  parce  que  ,  comme  dit  saint 
Augustin  {a')  :  Que  savons-nous  s'ils  ne  font  pas 
des  prières  à  Dieu  généralement  pour  ceux  qui  les 
invoquent ,  comme  nous  prions  pour  les  morts  so/is 
les  voir  et  sans  savoir  où  ils  sont  ni  ce  qu'ils  font. 
Saint  Pierre  ne  dit-il  pas  aux  fidcles  à  qui  il  aelresse 
sa  seconde  Lettre  (  ^  )  ,  qu'il  aura  soin  après  Sîi 
mort  de  se  souvenir  d'eux  ï  Et  l'Ange  Rajihaël  ne 
dit -il  pas  à  Tobie  (c)  :  Quand  vous  priiez  avec 
larmes  ,  j'offrois  vos  prières  au  Seigneur  ?  Puis  donc 
que  les  S:jints  prient  pour  nous  ,  que  les  Anges 
présentent  à  Dieu  nos  prières  ,  nous  pouvons 
nous  adresser  à  eux  ,  afin  qu'ils  intercèdent  pour 
nous. 

Dem.  N'est-ce  pas  au  moins  faire  injure  â  Jesus- 
Christ ,  que  de  s'adresser  aux  Saints  ?  et  n'est-ce 
pas  reconnoître  d'autres  médiateurs  avec  hii  ? 

Rép.  Non  ;  car  ,  quand  nous  nous  adressons  aux 
Saints ,  c'est  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  nous  et 
avec  nous  ,  par  Jesus-Christ.  C'est  pourquoi  l'Eglise 
termine  toutes  ses  prières  qui  doivent  être  le  mo- 
dèle des  nôtres  ,  par  Jesus-Christ  Notre-Scigneur. 
Nous  reconnoissons  et  nous  croyons  très-fermement 
que  Jesus-Christ  est  le  seul  médiateur  par  lequel 
nous  pouvons  avoir  accès  auprès  de  Dieu.  Nous 
«'invoquons  les  Saints  que  comme  des  intercesseurs 
auprès  de  Jesus-Christ.  Si  on  leur  donne  quelque- 
fois le  nom  de  médiateurs  ,  c'est  d'intercession  seu- 
lement ;  mais  Jesus-Christ  est  le  seul  médiateur 

(a)   L.  de  cura  pro  mort.  c.   16,        {b)  3.  Fec.  1  ,  i5. 
{cj  Tûh.  12  ,  12. 
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absolu  ,  le  seul  médiateur  de  rédemption  ,  le  suui 
qui  nous  a  rachetés  ,  au  nom  duquel  nous  puissions 
être  sau%és.  Quoique  nous  puissions  nous  adresser 
directement  à  lui  ,  il  est  bon  et  utile  de  nous 
adresser  aux  Saints  ,  pour  avoir  ,  par  eux  ,  accès 
auprès  de  Jesus-Christ  ,  parce  qu'ils  sont  plus  justes 
et  plus  unis  à  lui  que  nous  ,  et  par  conséquent  plus 
favorablement  écoutés  (a). 

Dem.  L'honneur  qu'on  rend  dans  l'Eglise  aux 
Reliques  des  Saints  ,  est-il  défendu  par  le  premier 
Commandement  ?  Pourquoi  les  honorons-nous  l 

Rep.  Non-seulement  l'honneur  que  nous  rendons 
aux  Reliques  des  Saints  ,  n'est  point  contraire  au 
pr-mier  Commandement  ,  mais  il  est  au  contraire 
tr.'s-raisonnable  et  fondé  sur  l'Ecriture  ,  qui  rap- 
porte que  Dieu  l'a  souvent  autorisé  par  des  mira- 
cles ;  car  nous  lisons  que  les  mouchoirs  qui  avoient 
touché  le  corps  de  saint  Paul  ,  étant  appliqués  aux 
malades  ,  les  guérissoient  de  leurs  maladies.  Dès 
les  premiers  siècles  ,  on  a  exposé  les  Reliques  des 
Saints  à  la  vénération  des  tideles  ,  et  les  SS.  Pères 
ont  souvent  raconté  les  miracles  que  Dieu  a  faits 
dans  leurs  Eglises  ,  par  les  Reliques  des  Saints. 
Saint  Augusthi  en  rapporte  plusieurs  arrivés  dans 
la  translation  que  saint  Ambroise  fit  des  corps  de 
saint  Gervais  et  saint  Protais  (b).  Il  en  rapporte 
aussi  plusieurs  autres  que  Dieu  avoit  opérés  par 
les  Reliques  de  saint  Etienne  ,  premier  Martyr ,  et 
dont  il  avoit  été  témoin  oculaire  (c).  Non-seule- 
ment les  saints  Pères  ont  honoré  les  Reliques  des 
Saints  ,  ils  nous  ont  encore  appris  qu'il  n'y  avoit 
rien  en  cela  de  contraire  à  l'adoration  que  nous 
devons  à  Dieu.  Hoiioramus  Reliquias  Alartyrum  , 
vt  eum  cujus  sunt  Martyres  adoremus  ,,  dit  saint 
Jérôme  ,  écrivant  contre  l'Hérétique  Vigilance  (rf)  : 
Honorjmus  serves  ,  ut  honor  icrvcrum  redundet  ad 
DoTTiinum. 

U)  C.  TruL  ihid.  (h)  Auç.  l.  g .  Cor/,  c.  n.  (c)  llem 
ai  Civ.  Dei,  t.  23,  c.  8.     (<f)  /i:Vr.  /.  contra  Vigif.  et  ej>.  63, 
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Mais  pourquoi  honorons -nous  les  Reliques  cîeâ 
Saints  ? 

Je  réponds  ,  avec  saint  Ambroise  (d^  ,  que  nous 
les  honorons  ,  parce  que  ce  sont  les  précieux  restes 
des  corpç  qui  ont  été  les  tejnples  du  Saint-Esprit , 
et  qui  doivent  un  jour  ressusciter  glorieux  et  im- 
mortels ;  parce  que   ce   sont  des  choses  consacrées 
à  Dieu   dans  la  personne   des  Saints  ,  par  le  boa 
usage  qu'ils  en  ont  fait  ,  soit  par  la  pénitence ,  soit 
par  le  martyre  ;  enfin  ,  parce   que  Dieu  lui-même 
veut  bien  les  honorer  d'une  présence  particulière  , 
par  la   m&niere   dont   il   les   conserve  ,  et  par  les 
mirdcles  qu'il  opère  souvent  par  elles.  On  ne  peut 
donc  blâmer  les  Catholiques  de  suivre  un  usage  si 
ancien.  Les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de  TEglise 
©nt  honoré  les  Reliques  des  Saints  ,   et  nous  les 
honorons  comme  eux  :  ils  ont  rejette  ,  comme  hé- 
rétiques ,   tous  ceux  qui  ont  condamné  ce   culte. 
Kous  ne  pouvons  qu'avoir  en  horreur  la  manière 
indigne  dont  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  ont 
traité  les  Reliques  des  Saints  dans  tous  les  lieux 
«ù  leur  hérésie  s'est  introduite. 

Dem.  L'usage  des  images  ,  des  croix  et  de» 
statues  qu'on  met  dans  les  Eglises  n'est-il  point 
contraire  â  ces  paroles  du  premier  Commande- 
ment :  Non  faciès  tibi  sculptile  !  A  quoi  bon  cet 
usage. 

Bip.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  sortes 
d'images  :  les  unes  que  les  hommes  ont  servies  et 
adorées ,  et  les  autres  qui  sont  simplement  des 
ornements  et  des  mémoriaux  des  choses  saintes. 
Par  ces  paroles  :  Vous  ne  vous  ferez  point  d'images 
taillées  ,  ni  aucune  figure  de  ce  qui  est  dans  1© 
m.onde  :  Non  faciès  tibi  sculptile  ,  etc.  Dieu  défend 
aux  Juifs  ces  statues  et  ces  images  que  les  Païens 
ont  servies  et  adorées  :  c'est  pourquoi  il  ajoute 
aussi-tôt  :  Non  adorabis  ea  neque  coles.  Mais  il 
n'a  point  défendu  par-là  les  images  qui  servent  seu- 
(a)  Ambr.  Serm.  90  ,  de  S  S,  Naiar.  8.  Celso ,  in  fine. 
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lemont  d'ornements  et  de  mémoriaux  :  au  contraire  , 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  {a)  qu'il  en  approuve 
l'usage  j  puisque  c'est  par  son  ordie  que  Moïse  mit 
au-dessus  de  l'Arche  d'Alliance  des  Chérubins  ,  et 
qu'il  fit  élever  le  Serpent  d'airain  dans  le  désert. 
Salomon  ,  qui  eut  le  bonheur  d'élever  le  premier 
Temple  sur  la  terre  au  nom  et  à  la  gloire  du  vrai 
Dieu  ,  y  fit  mettre  deux  Chérubins  ,  et  une  quan- 
tité d'autres  statues  ,  pour  l'embellissement  de  ce 
Temple  (é).  Les  statues  et  les  images  que  nous 
mettons  dans  nos  Eglises  sont  de  cette  nature  :  ce 
«ont  simplement ,  ou  des  ornements  ,  ou  des  repré- 
sentations des  Mystères  que  nous  honorons. 

On  met  les  images  et  les  représentations  de 
Jesus-Christ  et  des  Saints  dans  nos  Eglises,  pour 
être  les  livres  des  ignorants  j  idcirco  enim  pictura 
in  Ecclesiis  adhibetur  ,  dit  saint  Grégoire  ,  Pape  y 
écrivant  à  Serenus  ,  Evêque  de  Marseille  ,  ut  ii  qui 
litteras  nesciunt ,  saltem  in  pjrietibus  videndo  ,  le- 
gant  quœ  légère  in  codicibus  non  valent.  2.  On  les 
y  met  pour  nous  remettre  à  tous  dans  l'esprit  les 
originaux  ,  ou  les  Mystères  qu'elles  représentent  , 
et  pour  nous  porter  ,  par  ces  images  ,  à  la  recon- 
noissance  envers  Dieu  ,  à  l'imitation  des  Saints  ,  et 
à  la  pratique  de  la  piété. 

On  ne  peut,  blâmer  cet  usage  ,  ni  dire  avec  la 
moindre  apparence  de  raison  ,  qu'il  soit  contraire 
au  premier  Commandem.ent  ,  car  on  n'adore  rien 
de  tout  cela.  Dieu  seul  est  adoré  par  l'Eglise  Ca- 
tholique. Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  dans  les 
images  aucune  Divinité  ,  ni  aucune  vertu  ;  nous 
ne  leur  adressons  pas  nos  prières  ,  mais  à  Jesus- 
Christ  ,  ou  aux  Saints  que  ces  images  représentent; 
enfin  ,  nous  ne  mettons  pas  notre  confiance  en  ces 
images  :  au  lieu  que  les  Idolâtres  la  mettoient  en 
leurs  idoles  j  c'est  ainsi  que  parle  le  Concile  de 
Trente  (  c  ). 

(.i)  Exoi.  2J,  i8.  {h)  Nuttiir.  39  ,  8.  {c)  Sess.  20,  â£ 
inv,  SS.  et  s.  imag. 
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Dem.  Quel  est  l'honneur  qu'on  rend  aux  statues 
et  aux  images. 

Rép.  C'est  un  honneur  qui  se  rapporte  unique- 
ment aux  originaux  ,  c'est-à-dire  ,  aux  personnes 
qu'elles  représentent.  Quand  on  se  prosterne  devant 
la  Croix  ,  c'est  Jesus-Christ  crucifié  et  mort  pour 
nous  sur  la  Croix  qu'on  adore  Quand  on  salue  ,  ou 
quand  ou  se  met  à  genou  devant  une  image  de  la 
Sainte  Vierge ,  ou  de  quelqu'autre  Saint  ,  c'est  la 
très-sainle  Vierge  ,  ou  le  Saint  qu'on  honore  :  Hoiior 
qui  els  cxîiibetur  refertur  ad  prototypa  quœ  illce 
représentant  ,  dit  le  Concile  de  Trente  {a).  Ainsi 
ce  n'est  point  aux  tableaux  ,  mais  aux  originaux 
que  nous  nous  adressons  ,  soit  que  nous  honorions 
les  images  ,  soit  que  nous  priions  devant  elles. 
Lorsque  nous  adorons  Jesus-Christ  en  lisant  sa 
Passion  ,  ou  que  nous  honorons  un  Saint  eu  lisant 
sa  vie  ,  ce  n'est  ni  à  l'eiicre  ni  au  papier  que  cet 
honneur  se  termine  :  de  même  ce  n'est  ni  à  la 
peinture  ,  ni  au  bois  que  se  terminent  les  marques 
de  respect  que  les  Fidèles  Catholiques  ont  coutume 
de  rendre  aux  imag'es  ,  mais  aux  personnes  dont 
elles  sont  les  images.  11  n'y  a  rien  que  de  bon  et 
d'utile  en  tout  cela.  En  vérité  ,  n'est-il  pas  plus 
convenable  et  plus  pieux  de  faire  sa  prière  devant 
un  Crucifix  ,  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge  ou 
d'un  Saint  ,  comme  le  pratiquent  les  Catholiques  , 
que  de  s'incliner  et  prier  devant  un  pilier  ou  une 
muraille  ,  et  quelquefois  même  devant  des  Cnpi- 
dons  ,  ou  des  sculptures  profanes  ,  comme  font  les 
Hérétiques  l 

Dem.  N'adore-t-on  pas  au  moins  la  vraie  Croix 
*ur  laquelle  Jesus-Christ  a  été  altaclié  ? 

Rép.  C'est  toujours  Jesus-Clirist  qu'on  adore  , 
quand  on  se  prosterne  devant  la  Croix  sur  laquelle 
il  a  été  cloué.  Ce  seroit  une  idolâtrie  que  de  rap- 
porter l'adoration  au  bois  pris  en  lui-même  ,  et 
séparé    de   Jésus  -  Christ  :  car  ce  bois  n'est  poiut 

Ca)  mi. 
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Dieu  ,  et  Dieu  seul  doit  être  adoré.  Saint  Ambroise 
dit  expressément  {a)  que  sainte  Hélène  ,  mère  de 
l'Empereur  Constantin  ,  ayant  trouvé  la  vraie  Croix 
du  Sauveur  ,  avec  le  titre  qui  la  distinguoit ,  elle 
adora  Jesus-Christ  le  Roi  des  Rois  ,  mais  non  pas 
le  bois  :  elle  adora  dans  la  croix  celui  qui  y  avoit 
été  attaché  ,  et  qui  étoit  marqué  par  l'inscription 
de  ce  sacre  bois  :  Invenit  titulum  ;  Rcgem  adoravit , 
non  ligiium.  Tel  est  l'honneur  que  l'Eglise  approuve 
que  l'on  rende  à  la  propre  croix  sur  laquelle  Jesus- 
Christ  a  été  attaché. 

Pourquoi  donc  ,  me  direz-vous  ,  chante-t-clle  le 
Vendredi-Saint  ces  paroles  :  Tuam  crucem  adO' 
rainus,  Domine  :  Seigneur ,  nous  adorons  votre  croix  : 
et  celles-ci  :  Voici  le  bois  de  la  croix  sur  lequel 
J.  C.  le  salut  du  monde  a  été  attaché  ;  venej  , 
adorons  :  Venite  ,  adoremus  ?  Si  l'on  entend  par  le 
mot  d'adorer ,  le  culte  suprême  qui  n'est  dû  qu'à 
Dieu  ,  l'Eglise  par  ces  paroles  ne  prétend  adorer 
que  J.  C.  attaché  à  la  croix  j  elle  s'est  expliquée 
sur  cela  en  toutes  occasions.  Ces  paroles  n'ont 
d'autre  sigiiitication  que  celle-ci  :  Prosternons-nous 
devant  la  croix  ,  pour  adorer  J.  C.  qui  y  a  été 
attaché  pour  notre  salut.  Il  est  à  remarquer  que  , 
dans  le  langage  François  ,  le  terme  d'adorer  paroît 
uniquement  consacré  pour  signilier  le  culte  souve- 
rain qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  j  mais  en  latin  ,  en 
grec  et  en  hébreu ,  il  a  une  signification  plus  éten- 
due ,  et  signifie  en  général ,  se  prosterner  el  inar- 
quer son  respect  j  ce  qui  convient  à  d'autres  qu'à 
Dieu  ;  car  on  se  prosterne  tous  les  iours  devant 
Ls  hommes  ,  sans  les  adorer.  L'Ecriture  nous  eu 
fi:urnit  plusieurs  exemples  (è). 

Pem.  L'usage  des  images  ,  des  croix  ,  des  sta- 
tues, et  l'honneur  qu'on  leur  rend,  est-il  bien  an- 
cien dans  l'Eglise  ' 

Rcp.  il  est  de  la  première  antiquité.    Tertullien 

(a)  Ambr.  de  ohitu  Theod.  (,h)  Gen.  a3  ,  7  </  37  ,  29 
#(  .j'i  ,  8  ,  etc. 
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nous  apprend  (a)  que  de  son  temps  on  gravoit 
Grdinairement  sur  les  calices  l'image  de  J.  C.  sous 
la  figure  d'un  bon  Pasteur.  L'Empereur  Constan- 
tin n'eut  pas  plutôt  embrassé  notre  sainte  religion  , 
qu'il  voulut  que  la  croix  fut  honorée  dans  teut  son 
Empire  ,  comm.e  ayant  été  l'instrument  de  la  mort 
du  Sauveur.  Les  plus  habiles  des  Protestants 
conviennent  que  l'usage  des  images  est  très-ancien 
dans  l'Eglise  j  plusieurs  même  ne  font  pas  diffi- 
culté d'en  avoir  en  leur  particulier  :  pourquoi  donc 
Llâmer  la  pratique  où  sont  les  Catholiques  d'en 
mettre  dans  l'Eglise  :  pratique  si  utile  pour  l'édi- 
fication et  l'instruction  des  fidèles  ,  ainsi  que  parle 
Saint  Grégoire  de  INice  :  Solet  en'mi  picturatacens 
in  pariete  loqui ,  maximèque  prodesse  (b).  C'est 
pourquoi  il  fut  défini ,  dans  le  second  Concile  de 
INicée  ,  qui  est  le  septième  général ,  tenu  l'an  787  , 
qu'on  devoit  honorer  les  images.  Il  est  bien  étran- 
ge que  ,  cette  question  ayant  été  agitée  autrefois 
dans  l'Eglise  ,  et  la  vénération  qui  est  due  aux  Stes. 
images  ayant  été  établie  contre  les  impies  Icono- 
clastes, par  des  Conciles  généraux  et  par  un  grand 
nombre  de  Saints  très-célebres  ,  ceux  qui  les  com- 
battent aujourd'hui  aiment  mieux  se  déclarer  disci- 
ples de  ceux  qui  furent  alors  frappés  d'anathême  , 
que  les  imitateurs  de  ces  grands  Saints,  dont  plu- 
sieurs ont  scellé  cette  vérité  de  leur  sang  ,  et  d'au- 
tres ont  reçu  des  effets  sensibhs  de  la  protection 
de  Dieu  en  les  défendant. 

Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans  S. 
Jean  de  Damas  ,  Pré  Ire  et  Religieux  Grec  ,  qui 
vivoit  au  huitième  siècle.  L'Empereur  Léon  Isauri- 
que ,  fauteur  des  Iconoclastes,  irrité  contre  ce  Saint, 
qui  écrivoit  pour  la  défense  de  la  vénération  due 
aux  saintes  images ,  trouva  le  moyen  de  lui  faire 
couper  la  main  droite.  L'Auteur  de  sa  vie  dit  {c) 
que  ce  saint  pria  qu'on  lui  rendît  sa  main  comme 

(a)  L.  de  pviicitià,  c.   10.      {h)  Or.  in  Thecd.  Martyr. 
(c)  Joan,  Uieroi.  ajiiid  BolUnd.p.  U5,  eH, 
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pour  l'enterrer  j  l'ayant  obtenue  ,  il  alla  se  proster- 
ner devant  une  image  de  la  Ste  Vierge  ;  et ,  ayant 
approché  sa  main  coupée  de  son  bras  ,  il  demanda , 
à  J.  C,  ,  par  l'intercession  de  sa  Ste.  Mère  ,  que 
cette  main  se  rejoignît  au  bras ,  comme  elle  étoit 
auparavant.  Après  son  oraison ,  s'étant  endormi  , 
il  trouva  à  son  réveil  cette  main  rétablie,  et  écrivit 
depuis  beaucoup  d'ouvrages  avec  cette  main  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  l'utilité  de  son  Eglise. 

Dem.    Quel  fruit  faut-il    tirer   de  ce  que  nous 
avons  dit  des  images  ? 

Rep.    C'est  de  les  traiter  avec  respect  ,  particu- 
lièrement les  crucifix  j  en  avoir  chez  soi  ;  ne  met- 
tre aucune  image  ni  aucune  statue  dans  les  Eglises 
qui  n'ait  été  béiùe  auparavant  ,  et  qui  ne  soit  pro- 
pre à  exciter  la  piété  des  fidèles  ;  rapporter  à  J.  C. 
et  aux  saints  tout  l'honneur  qu'on  leur  rend  ;  fer- 
mer les  oreilles  aux  railleries  des  libertins  ,    et  au 
mépris  qu'en  font  les  Hérétiques  j  bien  comprendre 
qu'elle  est  en  ce  point  la  doctrine  de  l'Eglise.      En 
vérité  ,    si  les  Protestants  la  concevoient ,  ils   ne 
pourroient  s'empêcher  d'avoir  horreur  de  leur  pré- 
tendue réforme  ,  dont  les  chefs  ont  commencé  com- 
me les  Iconoclastes,  plus  anciens  Hérétiques  qu'eux, 
â  abattre  les  images  ,  les  croix  ,  les  crucifix  ,   les 
statues  de   J.   C.   et  des  Apôtres  ,  et  tout  ce    qui 
représentoit  les  mystères   de  la   vie  du   Sauveur. 
Toutes  ces  choses  étoient ,  selon  eux ,  des   idoles 
qu'il  falloit  renverser.    Quel  aveuglement  !   C'est 
cependant  un  fait  qu'ils  ne  peuvent  nier  ,  puisqu'on 
en  voit  encore  aujourd'hui  des  traces  dans  plusieurs 
Eglises  du  Royaume ,  qui   sont  autant  de  monu- 
ments de  leur  fureur  et  de  leur  impiété.    Détestons 
de  pareils  excès  :  honorons  les  images  de  la  ma-' 
niere  que  l'Eglise  veut  qu'on  les  honore  ,  et  ayons 
soin  sur-tout  que  les  images  des  Saints  nous  servent 
à   devenir   des  Saints  ,  afin  qu'après  avoir  été  les 
imitateurs  de  leur  vie  sur  la  terre  ,  nous  soyons  l*s 
compagnoajs  de  leur  gloixe  èifls  le  Ciel. 
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Sur  les  pèches  opposes  au  premier  Comman^ 
dément ,  et  en  particulier  sur  la  supersti-- 
tion   et  la  divination. 

Non  habebis  Deos  aliènes  coram  me. 

Vous  n'aurei  point  d'autres  Dieux  que  moi. 
Exode  ,  ch.  20. 

TVT  O  U  s  avons  expliqué  en  quoi  consiste  le  culte 
J.  tI  suprême  que  le  premier  Commandement  nous 
ordonne  de  rendre  à  Dieu  ,  nous  avons  ensuite  traité 
des  ciioses  qui  ont  de  la  liaison  et  du  rapport  avec 
le  culte  divin  ,  comme  sont  l'honneur  et  l'invoca- 
tion des  Saints  ,  la  vénération  due  aux  reliques  et 
aux  images  ;  il  convient  maintenant  de  parler  des 
péchés  opposés  à  ce  Commandement.  Ces  péchés 
sont  tous  ceux  qui  sont  contraires  à  la  foi,  à  l'espé- 
rance ,  à  la  charité  ,  et  en  particulier  à  la  vertu  de 
religion  :  tels  sont  l'idolâtrie ,  le  sacrilège ,  la 
superstition  ,  la  divination.  Nous  nous  arrêterons 
seulement  à  ces  deux  derniers  ,  comnie  étant  les 
plus  communs  parmi  le  peuple.  Nous  expliquerons 
comment  on  y  tombe  ,  afin  que  vous  puissiez  vous 
examiner  là-tlessus  et  les  éviter. 

Deni.  Qu'entend-on  par  la  superstition  ,  et  com- 
ment est-ce  qu'on  y  tombe  l 

Rép.  Par  la  superstition ,  on  entend  ,  selon  saint 
Thomas  (c)  ,  un  culte  indu  ,  ou  une  observance 
vaine  et  dangereuse.     On  tombe  dans  ce  péché  ea 

(â)  2,  2.  9.  92  ,  a  I. 
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quatre  manières  :  i.  quand  on  emploie  dans  le  culte 
de  Dieu  des  pratiques  vaines  ,  inutiles  et  que  Dieu 
défend  ,  ou  qui  ne  sont  pas  autorisées  par  l'Eglise  ; 
ce  qui  s'appelle  en  Théologie  un  culte  faux  ou  su- 
perflu,  Veri  Dei  cultus  non  verus.  2.  Quand  on 
rend  extérieurement  à  quelque  créature  l'honneur 
et  le  culte  souverain  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  j 
ce  qui  est  une  véritable  idolâtrie  ,  et  par  consé- 
quent un  péché  mortel.  3.  Quand  on  se  sert  d'un 
moyen  qui  n'a  aucune  vertu  naturelle,  ni  de  soi, 
ni  par  l'institution  divine  ou  ecclésiastique  ,  pour 
produire  leflet  qu'on  en  attend  ;  ce  qui  s'appelle 
observance  vaine  ,  qui  est  aussi  un  grand  péché  , 
suivant  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Odi^ti  observantes 
yanitates  supervacuo"  (û).  4-  Quand,  en  vertu  d'un 
acte  exprés  ou  tacite  avec  le  Démon  ,  ou  même 
sans  aucun  pacte ,  on  veut  connoître  par  curiosité 
l'avenir  ou  ce  qui  est  caché  ;  ce  qui  s'appelle  divi- 
nation ,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  ,  qui  sont  la 
Magie ,  le  sortilège  ,  le  maléfice  ,  l'art  de  connoître 
l'avenir  par  l'inspection  de  quelque  chose  qut;  ce 
soit  ,  l'Astrologie  judiciaire  ,  l'observation  des  son- 
ges ,  etc.  Toutes  ces  sortes  de  superstitions  se  con- 
noîtront  mieux  par  les  cas  que  nous  allons  proposer. 

Dem.  Y  a  -  t  -  il  quelque  superstition  à  se  ser- 
vir de  certaines  prières  particulières ,  pour  guérir 
d'une  blessure  ,  ou  pour  produire  quelque  autre 
effet  ;  à  porter  sur  soi  des  reliques  ,  ou  quelqu 'autre 
marque  de  piété,  pour  se  garantir  de  fâcheux  acci- 
dents ? 

Rep.  Ce  n'est  plus  une  superstition  que  d'invo- 
quer le  nom  de  Dieu  et  de  réciter  avec  respect 
quelque  priert  approuvée  par  l'Eglise  ,  pour  deman- 
der la  guérison  d'une  blessure  ou  d'une  maladie  ,  ou 
quelqu'autre  grâce,  pourvu  qu'on  attende  l'effet 
qu'on  désire  de  la  seule  bonté  de  Dieu  et  de  sa 
puisc-a.ice  ;  mais  ,  si  on  l'attcndoit  d'ailleurs  ,  on 
seroit  coupable  de  superstition  ,  dit  saint  ThomasCi?). 

{a)  Ps.  3o  ,  7.      (i)  a  ,  a  2.  96  ,  a  4  ,  f .  d.  a. 
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Ce  seroit  par  exemple  ,  une  superstition  d'attendre 
l'effet  qu'on  demande  de  certaines  prières  plutôt  que 
d'autres,  oud'àttendred'un  certainnombre  d'oraisons, 
dites  un  certain  nombre  de  jours ,  croyant  qu'un  moin- 
dre nombre  seroit  inutile  pour  l'effet  qu'on  espère. 
C'est  pourquoi  on  peut  dire  en  général  que  les  for- 
mules de  prières  particulières  sont  très-suspectes  de 
superstition,  si  l'on  en  attend  l'effet  de  sa  demande 
plutôt  que  d'autres  ,  et  particulièrement  de  celles 
qui  sont  approuvées  par  l'Eglise.  C'est  pourquoi 
plusieurs  Conciles  ont  défendu  de  se  servir  d'au- 
tres bénédictions  et  exorcismesque  de  ceux  qui  sont 
en  usage  dans  l'Eglise  :  Ne  prétexta  pietatis  ulU 
exorcismi  fiant ,  nisi  qui  ab  Ecclesiâ  probati  sunt  ^ 
dit  le'Concile  de  Bourges,  tenu  en  l'an  1684  (a). 

A  l'égard  des  reliques  et  des  autres  marques  de 
piété  qu'on  porte  sur  soi  pour  être  préservé  d'acci- 
dents fâcheux  ,  c'est  une  chose  louable  ,  pourvu 
2u'on  ait  une  droite  intention  ,  et  qu'il  n'y  ait  point 
'affectation  dans  la  manière  de  les  porter  (0).  Ce 
seroit ,  par  exemple  ,  une  superstition  très-dange- 
reuse, si  quelqu'un  s'imaginoit  que,  quelque  dé- 
réglée que  soit  sa  vie  ,  il  ne  sera  point  blessé ,  il 
ne  mourra  point  sans  confession  ,  et  ne  sera  point 
alsandonné  à  l'heure  de  sa  mort ,  pourvu  qu'il  porte 
sur  soi  des  reliques ,  un  scapulaire ,  un  chapelet,  etc. 

Dem.  La  pratique  où  l'on  est  en  quelques  endroits 
d'appliquer  la  clef  d'une  Eglise  de  saint  Pierre  , 
rougie  au  feu ,  sur  la  tête  des  animaux  pour  les 
préserver  de  la  rage,  n'est-elle  point  supersti- 
tieuse ? 

Rép.  Cette  pratique  est  une  véritable  supersti-  ' 
tion  ;  car  sur  quel  fondement  peut-on  soutenir  que 
la  clef  d'une  Eglise  consacrée  à  Dieu  sous  le  nom 
et  la  protection  de  S.  Pierre  ait  la  vertu  de  pré- 
server de  la  rage ,  plutôt  que  celle  d'une  Eglise 
qui  porte  le  nom  d'un  autre  Saint  l  Par  quelle  rai- 
son peut-©n  s'imaginer  que  ,  supposé  qu'une  telle 

ia)  Cgnç.  SUuh  tit.  4°  i  dn.  3.     {b)  S.  Th.  ibid.  ad  3. 
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*lef  eût  cette  vertu ,  elle  ne  l'eut  pas  étant  appli- 
quée à  froid  l  Est-ce  que  cette  prétendue  vertu  est 
attachée  à  la  chaleur  du  feu  l  Si  l'on  prétend  que 
celte  clef  produise  son  effet  par  l'intercession  de  S. 
Pierre  ,  il  est  très-inutile  de  l'appliquer  chaude  , 
puisque  S.  Pierre  n'en  est  pas  plus  honoré.  Mais 
encore  une  fois  ,  pourquoi  veut-on  que  la  clef  d'une 
Eglise  de  saint  Pierre  ait  cette  vertu  ,  et  que  les 
©moments  de  cette  Eglise  ne  l'aient  pas  ? 

On  peut  mettre  au  rang  des  fausses  dévotions  la 
coutume  qui  se  pratique  en  quelques  lieux ,  de  se 
servir  de  la  première  pièce  d'argent  donnée  à  l'offrande 
le  jour  du  Vendredi-Saint  ;  celle  de  se  faire  toucher 
par  un  septième  enfant  mâle  ,  pour  être  guéri  des 
éciouelles  et  plusieurs  autres  que  les  Pasteurs  doi- 
vent avoir  soin  d'abolir  ,  eu  suivant  cette  règle  que 
le  Concile  àe  Maliues  leur  prescrit  :  Doceant  super- 
i,titiosum  ense  espectare  quejncunque  effectum  à 
quâcunque  re  ,  quem  res  illa  nec  ex  instituiicriœ  di~ 
vinâ  ,  nec  ex  ordinatione  vel  approbatione  Ecch' 
six  prcducere potest  (a). 

11  faut  néanmoins  remarquer  que  la  coutume 
où  sont  les  malades  des  écrouellcs  de  se  présenter 
pour  être  touchés  par  sa  Majesté  très-chrétienne 
n'est  point  une  superstition  :  car  le  don  qu'ont 
les  Rois  de  France  de  guérir  ces  sortes  de  maladies, 
est  une  grâce  singulière  que  Dieu  leur  a  accordée , 
en  conséquence  de  l'onction  sacrée  qu'ils  reçoivent 
à  leur  couronnement ,  ainsi  que  l'enseigne  un  an- 
cien Auteur  ,  dont  l'ouvrage  se  trouve  parmi  ceux 
de  saint  Thomas  (b). 

Dcm.  Y  a-t-il  superstition  de  croire  que  le  pain 
béni  a  la  vertu  de  guérir  de  la  rage  ,  et  d'en  man- 
ger à  cette  intention  ?  Peut-on  en  donner  aux  ani- 
maux pour  cette  fin  l 

Rép.  Une  personne  qui  a  été  mordue  par  un  chien 
enragé  ,  peut   sans  superstition   manger  du    pain 

(a)  C.  Mechlin.  an.  1607,  tit,  i5,  cap.  3.  (,h)  De  régi" 
mine  Prirtc.  l.  2  ,  opusc.  20. 
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béni  ,  dans  l'inleution  d'être  préservée  du  mal 
qu'elle  a  sujet  de  craindre.  La  raison  est  que  le  pain 
béni  a  la  vertu  d'êlre  utile  ,  non-seuleinent  à  la 
«anté  de  i'ame  ,  mais  encore  à  celle  du  corps , 
quand  oi!  le  mange  avec  foi  et  dévotion  ,  ainsi 
qu'il  pareil  par  les  paroles  même  dont  l'Eglise  se 
sert  en  le  bénissant  :  Ut  oinncs  ex  eo  gwotantes  , 
inàe  corpcris  et  auimœ  percipiant  sanitatem.  Mais 
on  ne  doit  pas  en  donner  à  manger  à  un  animal  , 
quoique  malade  ,  parce  que  Je  pain  béni  n'est 
destiné  par  l'iigiisc  qu'à  l'usage  des  Fidèles  ,  et  non 
pas  pour  celui  de-s  bêles  ,  couin^e  il  est  aisé  de  le 
voir  par  les  termes  de  la  bénédiction. 

Dem.  Est  -  ce  une  superstition  d'observer  les 
jours  ,  les  mois  ,  le  quantième  de  la  Lune  ,  et  de 
faire  d'autres  semblables  remarques  pour  régler  sa 
conduite  ? 

Rép.  Lorsque  ces  observations  ne  se  font  que 
pour  conuoitrc  et  procurer  des  effets  naturels  , 
qu'on  suppose  dépendre  de  l'influence  des  corps 
célestes  ,  ce  n'est  pas  une  superstition.  Ainsi  il  est 
perjnis  à  un  Ouvrier  d'observ^^r  le  temps  où  il  doit 
couper  son  bois  ;  à  un  Jardiiiier  ,  le  temps  où  il 
doit  semer  j  à  un  ?»lédecin  ,  le  temps  où  il  doit 
donner  ses  remèdes  ou  cueillir  des  herbes.  Ces 
personnes  et  autres  peuvent  observer  le  quantième 
de  la  lune  ,  le  mois  et  le  temps  convenable  à  leur 
travail  ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  pas  leurs  observa- 
tions trop  lo'in  ,  comme  feroit  celui  qui  ne  voudroit 
pas  travailler  un  tel  jour  du  mois  ou  de  la  semaine  , 
ou  à  une  telle  heure. 

Mais,  si  l'on  fait  ces  observations  pour  des  évé- 
nements casuels  ,  comme  font  ceux  qui  croient 
qu'il  y  a  des  jours  heureux  ou  malheureux 
pour  voyager  ou  faire  quelqu'autre  chose ,  c'est 
une  superstition  très-criuiinelle  ,  que  saint  Paul 
condamne  dans  la  personne  des  Galates  ,  comme 
remarque  saint  Chrysostôme.  Non  audis  Pauluni 
dicenlent  ,   dies  chsurvutia   t'i  vienses  ,  *t  temporA 
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et  annosl  Timeo  vos  ne  forte  fine  causa  laboraver'nn 
in  vobis  {a).  Il  n'y  a  que  trop  de  Chrétiens  qui 
tombent  encore  aujourdliui  dans  de  pareilles  fautes. 
C'est  par  ces  superstitions  qu'il  y  en  a  qui  évitent 
de  se  marier  les  mois  de  Mai  et  d'Août ,  le  Mercredi 
et  le  Vendredi  ,  ou  qui  ne  veulent  pas  être  parmi 
des  personnes  qui  composent  un  nombre  impair  , 
quand  plusieurs  se  préoentent  au  mariage  j  s'ima- 
ginant  follement  qu'ils  ne  seroient  pas  heureux  , 
s'ils  se  matioieiit  dans  tel  mois  ,  tel  jour  et  tel 
rang.  C'est  par  ces  superstitions  qu'on  juge  du  beau 
ou  du  mauvais  temps  qui  doit  arriver  dans  une 
saison  ,  suivant  que  le  temps  auroit  été  beau  ou 
pluvieux  ,  le  jour  d'un  certain  Saint  ;  qu'on 
s'imagine  que  ,  quand  on  se  trouve  treize  à  table  , 
il  en  mourra  un  dans  l'année  ;  qu'un  enfant  qui  naît 
la  tête  couverte  d'une  petite  membrane  ,  sera  heu- 
reux (  d'où  est  venue  cette  manière  proverbiale  de 
parler  :  Un  tel  est  né  coeffé  ,  pour  marquer  le 
tonfifjur  de  quelqu'un  )  ;  que  certaines  herbes  n'ont 
une  telle  vertu  que  quand  on  les  cueille  le  jour  de 
la  Nativité  de  saint  Jean  ,  et  cent  autres  obser- 
vations vaines  et  extravagantes  que  le  Démon  ne 
manque  pas  d'inspirer  ,  afin  de  surprendre  plus 
aisément  les  âmes  saintes  et  crédules  ,  comme  re- 
marque Saint  Augustin  {h  ).  En  effet  ,  ces  sortes 
de  superstitions  ne  sont  qu'un  reste  du  paganisme  , 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  renferment  un  pacte 
au  moins  implicite  avec  le  Démon  ,  ainsi  que  le 
déclarèrent  les  Docteurs  de  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris  ,  le  19  Sefitembre  1898.  Intendimus  pac- 
tum  esse  implicitum  in  cmni  superstitiosâ  observa- 
tione  ,  cujus  effectus  non  débet  à  Deo  ,  vel  à  na- 
turâ  rationabiîiter  expectari. 

Dem.  Que  pensez-vous  des  Sorciers  j  des  Devins 
et  des  Magiciens  ?  Qu'entend-cn  par  cette  espèce 
de    gens  ?  Quel  péché  commettent-ils    '    Peut-on 

(a)  Galat.  4  ,    ic  Chrys.  H.  in  cas  qui  novdunij.  ohitrv. 
ih)  L.  10,    de  Civit.'Vei  ,  c.  n. 
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les  consulter  pour  trouver  ce  qu'on  a  perdu  ,  *u 
pour  quelqu'autre  fin  ? 

Rép.  Quoique  depuis  la  mort  de  Jésus  -  Christ  le 
pouvoir  du  Démon  soit  fort  limité  ,  on  ne  peut  pas 
cependant  nier  qu'il  n'y  ait  eu  ,  et  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  encore  aujourd'hui  des  Sorciers  ,  des  Devuis 
et  des  Magiciens  ,  puisqu'il  en  est  parlé  dans 
l'Ecriture  {a)  ;  qu'un  grand  nombre  de  Conciles  , 
tant  anciens  que  modernes  les  condamnent  ,  er 
qu'on  les  excommanie  encore  tous  les  Dimanches 
au  Prône  de  la  messe  paroissiale  ,  selon  l'ordr» 
prescrit  par  tous  les  Evêques  dans  leurs  Rituels. 

Par  les  Sorciers  ,  les  Devins  et  les  Magiciens  , 
©n  entend  ordinairement  ceux  qui  ,  par  le  secours 
et  l'art'^^e  du  Démon ,  se  mêlent  de  découvrir  ce 
qui  est  inconnu  aux  hommes  j  qui  font  ou  qui 
affectent  de  faire  par  kurs  sortilèges  ,  prestiges 
Ou  maléfices  ,  des  choses  extraordinaires  qui  sur- 
passent les  forces  de  la  nature  ,  mais  non  pas 
celles  des  Démons. 

Ceux  qui  exercent  ces  noires  professions  ,  soit 
qu'ils  viennent  à  bout  de  leurs  desseins  ou  non  , 
commettent  un  crime  très-énorme  qui  appartient 
à  l'idolâtrie  ,  laquelle  ,  selon  saint  Thomas  {b) , 
est  le  plus  grand  de  tous  les  péchés.  Ce  crime  est 
tel  ,  que  quiconque  en  est  convaincu  ,  mérite 
la  mort  selon  les  ioix  divines  et  humaines  :  Malé- 
fices non  patieris  vivere  (c).  De  là  il  est  aisé  de 
juger  qu'il  n'est  jamais  permis  de  les  consulter , 
soit  pour  retrouver  ce  qu'on  a  perdu  ,  soit  pour 
autre  chose.  Non  declinetis  ad  Alagcs  ,  iiec  ab 
Ariolis  aliquid  sciscit  emini  ,  ut  polluamini  per  eos 
(dj.  N'allez  point  chercher  les  Magiciens  ,  ne 
faites  point  de  question  à  ceux  qui  devinent  ,  pour 
TOUS  souiller  par  ces  personnes  ,  dit  le  Seigneur 
dans  le  Lévitique  ,   parce  qu'on  pourroit  s'imaginer 

{a)  Exod.  7.  I.evit.  i()  et  20  Deuter.  18  ,  etc.  Conc. 
îiicen.  Can.  22.  I.aodic.  c.  36.  Nurb.  c.  i4,  etc.  (b)  2  ,  2.> 
j.  p4i  «•  3.     (c)  Exod.  32,  18.     {d)  Lévite  19  ,  Si. 
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*jue  la  curiosité  qu'on  a  de  les  consulter  ,  n'est  pas 
une  faute  considérable  ;  il  nous  assure  ,  dans  le 
chapitre  suivant  (a)  ,  que  celui  qui  les  consultera , 
attirera  son  indignation  ,  et  sera  exterminé  du 
milieu  de  son  peuple. 

Dem.  Est-il  permis  de  se  délivi-er  d'un  maléfice 
par  un  autre  maléfice  ,  quand  on  connoît  celui 
qui  a  donné  le  maléfice  ;  peut-on  le  contraindra 
à  brûler  la  chose  à  laquelle  il  sait  que  le  maléfice 
est  attaché  ? 

Rép.  On  ne  peut  point  ôter  un  maléfice  par  un 
autre  maléfice  :  ce  seroit  un  trôs-grand  péché  ,  puis- 
que ce  seroit  se  servir  du  Démon  ou  de  ses  Minis- 
tres ,  pour  produire  un  tel  cifet  ,  comme  l'enseigna 
les  Tiiéologiens.  Quand  un  homme  n'est  pas  ca- 
pable de  produire  un  effet  ,  dit  saint  Thomas  ('fc)  , 
en  ne  doit  l'attendre  que  de  Dieu  seul  ;  et  oeux-là 
pèchent  grièvement  qui  attendent  du  Démon  ce 
qui  dépend  de  la  seule  puissance  de  Dieu.  Cette 
maxime  supposée  ,  je  dis  qu'il  n'est  pas  permis  de 
faire  aucune  chose  qui  ait  le  moindre  rapport  à  la 
superstition  ,  sous  prétexte  de  détruire  tout  malé- 
fice dont  on  est  affligé.  Par  conséquent  ,  on  ne  peut 
point  obliger  celui  qui  en  est  l'auteur  à  brûler  la 
chose  à  laquelle  il  sait  que  le  maléfice  est  attaché , 
puisque  ce  seroit  avoir  recours  au  Démon  que  de  se 
servir  de  celui  qui  est  son  ministre  ,  pour  produire 
une  guérison  qu'on  ne  doit  attendre  que  de  Dieu 
seul  ,  en  pratiquant  les  œuvi-es  de  pénitence  ,  et 
ayant  recours  aux  bénédictions  ,  exorcismes  et 
prières  de  l'Eglise. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  ,  sans  avoir 
recours  à  l'auteur  du  maléfice  ,  on  peut  ôter  et 
brûler  les  signes  ,  uniquement  dans  l'intention  de 
détruire  les  œuvres  du  Dialjle  ;  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  le  Rituel  Ro- 
main au  sujet  des  exorcismes  (^cj. 

(a)  Tbid.  20  ,  6.      (b)  In  2.    Sent.  dist.  8  ,  f .    3,   a.  2, 
{c)  Rit,  Rom.  tit.  de  exorc,  ohsesiis  d  Dam,  irijine^ 
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D3ni.  La  Divination  qui  se  fait  par  i'Astrologio 
est-eiie  défendue  l 

Rép.  Il  y  a  l'Astrologie  naturelle  et  la  judiciaire. 
La  naturelle  est  celle  qui  ,  appuyée  sur  des  prin- 
cipes certains  ,  prédit  les  choses  qui  arrivent  selon 
le  cours  ordinaire  que  Dieu  a  établi  dans  la  nature  , 
comme  sont  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  , 
le  cours  des  étoiles  et  des  planètes  ,  leur  aspect  et 
leur  opposition ,  les  révolutions  des  saisons  ,  et 
ciioses  semblables  ,  lesquelles  appartiennent  à  la 
science  qu'on  appelle  Astronomie. 

L'Astrologie  judiciaire  est  celle  qui ,  par  la  cou- 
noissance  et  la  considération  des  astres  ,  a  la  pré- 
tention de  prédire  les  événements  casucls  qui  dé- 
pendent de  la  Providence  et  de  la  libre  volonté  des 
hommes.  L'Astrologie  naturelle  est  permise  ,  mais 
non  pas  la  judiciaire.  Les  corps  célestes  peuvent 
produire  ,  par  la  vertu  de  leurs  influences  ,  plu- 
sieurs effets  et  cliAiigcments  à  l'égard  des  corps 
sublunaires  :  il  est  permis  d'étudier  ,  d'observer  et 
de  connoître  cette  vertu  et  ses  effets  pour  se  régler 
sur  ce  qu'on  a  à  foire  en  plusieurs  occasions.  Ainsi 
les  Laboureurs  qui  choisissent  un  certain  temps 
pour  ensemencer  leurs  terres  ,  les  Nautoniers  qui 
évitent  la  navigation  en  pleine  lune  ou  en  décours 
comme  étant  le  temps  le  plus  périlleux  ,  et  un 
Médecin  qui  observe  les  jours  critiques  ,  afin  de 
prendre  de  plus  justes  mesures  pour  la  cure  d'une 
maladie  ,  ne  sont  point  condamnables.  Mais  ,  dans 
les  choses  qui  regardent  la  volonté  de  l'homme  et 
sa  liberté  ,  on  ne  peut  ,  sans  un  péché  grief, 
prendre  pour  règle  certaine  la  vertu  et  l'influence 
des  astres  ,  parce  que  notre  volonté  n'y  peut  être 
assujettie  :  autrement  le  libre  arbitre  seroit  détruit , 
et  il  n'y  auroit  par  conséquent  dans  l'homme  aucun 
moyeu  de  mériter  ou  dém.'riter.  C'est  le  raisonne- 
ment de  saint  Thomas  {a).  D'où  il  s'ensuit  que  cette 
science  est  inutile  ,    vaine  ,  fausse  et  condamnable 

(a)  Opus,  26.  ad  Resin.  de  judUiis  astr. 


SUR    LES    Commandements.   47 

à  l'égard  de  toutes  les  choses  qui  dépendent  ds 
la  volonté. 

C'est  pourquoi  cette  prétendue  science  a  été 
défendue  ,  sous  de  grieves  peines  ,  par  Sixte  V  {a)  , 
qui  n'excepte  que  l'Agriculture  ,  la  ÎSavigation  et 
la  Médecine  ,  que  saint  Thomas  avoit  aussi  excep- 
tées. Enfin  un  grand  nombre  de  Ccnciles  ont  con- 
damné cette  espèce  d'Astrologie  ,  particulièrement 
le  premier  de  Tolède  ,  tenu  l'an  400  ,  sous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Anastase  ,  qui  déclare  excommuniés 
ceux  qui  y  ajoutent  foi  (_h). 

Dem.  Est-il  permis  de  se  faire  faire  son  horos- 
cope ,   et  dire  sa  bonne  ou  mauvaise  fortune  l 

Rép.  Saint  Jean  de  Damas  {c)  ,  qui  paroît  avoir 
eu  uke  grande  connoiésance  du  mouvement  des 
astres  ,  se  moque  de  la  vanité  de  ceux  qui  pré- 
tendent connoître  ,  par  leur  constitution  ,  le  bon- 
heur ou  le  malheur  des  hommes.  Les  Païens  ,  dit- 
il  ,  assurent  que  toutes  les  affaires  du  Monde  sont 
gouvernées  par  les  différentes  constitutions  et  les 
différents  aspects  du  Soleil  et  de  la  Lune  j  c'est 
en  cela  que  consiste  leur  Astrologie  ;  mais  les  Chré- 
tiens sont  dans  des  sentiments  tout-à-fait  opposés  ; 
et  ,  quoique  nous  demeurions  d'accord  que  la  pluie 
et  le  beau  temps  ,  le  froid  et  le  chaud  ,  l'humidité 
et  la  sécheresse  ,  et  les  autres  choses  semblables 
nous  sont  marquées  par  les  astres  ,  néanmoins 
nous  disons  en  même-temps  qu'ils  ne  sauroient 
nous  rendre  heureux  ou  malheureux  ,  et  qu'ils  n'ont 
aucun  empire  sur  nos  actions.  A  signis  Cœli  nclite 
metuere  ,  quœ  tintent  Gentes  ,  quia  Icgcs  ■pcpulc- 
rum  vancp  sunt  ^  dit  l'Ecriture  (d),  Delà  vient  que 
les  Conciles  excommunient  ,  non-seulement  ces 
tireurs  d'horoscope  ,  mais  encore  ceux  qui  y  ajoutent 
foi  (c).  Ceux  qui  par  la  Chiromancie  (  qui  e^t  une 
partie  de  l'Astrologie  judiciaire    )  prétendent  dé- 

(a)  Slxtus  V.  in  Bullâ  Cœli  et  Terres  ,  i-,  (h)  Corc. 
Trid.  1  ,  cjn.  16.  (c)  T,.  2.  Orth.fiiri ,  c,  7.  {d)  Jerem. 
10 ,  2  ,  j.    (c)  C.  MedioL  I ,  p.  I ,  ùt.  10. 
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couvrir  l'avenir  dans  les  traits  différents  des  mains  » 
et  dire  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  ,  comme  en- 
core ceux  qui  les  croient  ,  sont  également  criminels 
par  la  Bulle  de  Sixte  V  ,  donnée  en  l'an  iô86, 
que  nous  avons  citée  ci-devant. 

Dem.  Y  a-t-il  péché  de  prétendre  connoître 
ôu  prévoir  les  événements  casuels ,  bons  ou  mau- 
Tais  ,  par  les  songes  l 

Rép.  Pour  décider  cette  difficulté  ,  il  faut  pré- 
supposer qu'il  y  a  quatre  sortes  de  songes  différents  , 
dont  les  uns  sont  bons  et  les  autres  mauvais.  Les 
uns  peuvent  venir  de  Dieu  ,  qui  se  sert  quelquefois 
du  ministère  des  Anges  pour  faire  connoître  cer- 
'taines  choses  aux  hommes  :  Quand  on  est  morale- 
ment certain  que  Dieu  est  l'auteur  de  ces  songes , 
on  est  obligé  de  s'y  conformer  j  c'est  ce  que  Dieu 
fait  ordinairement  conneître  par  une  lumière  inté- 
rieure ,  dont  il  éclaire  l'esprit  de  la  personne  qui 
les  a  eus.  C'est  de  ces  sortes  de  songes  dont  Dieu 
dit  au  Livre  des  Nombres  :  Si  quis  fuerit  in'cer  vos 
Prophetd  Domini ,  in  visiûiie  avparebo  ei  ,  vel  per 
tomnium  loquar  ad  illum  (a).  L'Ecriture  nous  en 
fournit  beaucoup  d'exemples.  Le  Patriarche  Joseph 
connut  en  songe  qu'il  seroit  élevé  au-dessus  de  ses 
frères  Qb).  Nabuchodonosor  connut ,  par  la  même 
voie  ,  ce  qui  devoit  lui  arriver  ,  comme  Daniel  le 
lui  déclara  (c).  Les  Mages  furent  avertis  en  songe 
de  ne  pas  retourner  vers  Hérode  ,  après  avoir  trou- 
vé et  adoré  Jesus-Christ  à  Bethléem.  Saint  Joseph  , 
époux  de  la  sainte  Vierge  ,  connut  encore  par  un 
songe  qu'il  devoit  s'enfuir  en  Egypte. 

Les  autres  songes  sont  purement  naturels  ,  et 
ne  s«nt  causés  que  par  le  tempérament  de  la  per- 
sonne qui  les  a. 

C'est  par  cette  raison  que  ,  comme  remarque 
saint  Thomas  (d)  ,  les  Médecins  les  observent 
dans  les  malades  ,   pour  mieux  juger  de  leurs  dis- 

(a)  Num.  12,  6.        (b)  Gen.  37,  6.        (c)  Dan.  a  ,  i. 

positions  « 
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'positions  ,  étant  fort  ordinaire  que  ceux  en  qui  U 
bile  domine  par-  dessus  les  autres  humeurs  ,  font 
de  certains  songes  qui  n'arrivent  presque  jamais  à 
ceux  qui  sont  d'un  tempérament  fleginatiquc. 

Les  autres  ont  pour  cause  ordinaire  les  pensée* 
et  les  dcsirs  qu'on  a  eus  pendant  le  jour  ,  et  qui , 
revenant  souvent  dans  l'imagination  durant  le  som- 
meil ,  produisent  différentes  idées.  C'est  pour  cela 
que  le  Sage  dit  que  les  grands  soins  sont  suivis 
dû  songes  :  Aluitas  curas  sequentur  somnia  (a). 
Les  autres  enfin  sont  causés  par  la  malice  et  la  ruse 
du  Démon.  C'est  de  ces  sortes  de  songes  ,  dont 
parle  l'Ecriture  ,  quand  elle  dit  que  les  songes  et 
les  vaines  illusions  en  ont  fait  tomber  plusieurs 
dans  Terreur  :  Multos  enim  errarc  fecerur.t  somnia  ^ 
et  exciderunt  sperantcs  in  illis  {b). 

Cela  supposé  ,  il  est  aisé  de  voir  que  les  causes 
des  songes  étant  si  différentes  et  en  grand  nombre  , 
nous  ne  devons  pas  y  ajouter  foi ,  parce  qu'il  6kst 
très-difficile  de  connoître  celle  .qui  est  la  véritable. 
Le  Déaion  ,  qui  ne  cherche  qu'à  surprendre  les 
ajnes  par  les  différents  objets  qu'il  leur  propose, 
est  bien  souvent  la  cause  des  songes ,  comme  re- 
marque saint  Grégoire  ,  Pape  (r).  On  se  rend  donc 
ordinairement  coupable  de  superstition  ,  quand  oa 
y  ajoute  foi  ,  ci  qu'on  prétend  connoître  ,  par  leur 
moyen  ,  les  événements  ca'uels  auxquels  ils  n'ont 
uaturellement  aucun  rapport.  Ainsi  ,  les  songe» 
Il  étant  pour  l'ordinaire  que  mensonge  ,  erreur  et 
vanité  ,  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que  la  divi- 
nation en  est  généralement  défendue  ,  non-seule- 
ment par  l'Ecriture  ,  qui  nous  dit  expressément 
de  ne  pas  nous  y  arrêter  :  Non  augurabimini  nsc 
ohservabitis  somnia  {d)  ;  mais  encore  par  plusieurs 
Conciles  ,  particulièrement  par  ceux  d'Ancyre  {e)  , 
de  Paris  (/)  et  de  Milan  (^g). 

^    .  (a)  Eccle.  A ,  a.  (b)  Eccle.  34,7.  U)  L.  8 ,  M  or.  in  cap.  Joh. 
7,  c.  i3.  id)  Levit.  19  ,  26  ;  Eccli.  34  ,  6.    {e)  C.Anc.c.  2'6, 
W)Par.  6,  /.  3,  ç.  2.    (g)  Mediol.  U  p.  1.  tic.  10. 
Tme  IF.  Ç 
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Concluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dîre  , 
que  le  caractère  d'un  vrai  Chrétien  est  de  n'attendra 
que  de  Dieu  la  décision  de  sou  sort  pour  le  temps 
connne  pour  l'éternité.  Disons-lui ,  dans  un  esprit 
de  foi  et  de  soumission  ,  avec  le  Roi  Prophéie  j 
Ma  destinée  ,  ô  mon  Dieu  !  est  entre  vos  mains  : 
In  ma/iibus  tuis  sortes  nieœ  (a).  \'ous  en  déciderez 
comme  il  vous  plaira.  Ne  cherchez  jamais  ,  mes 
Frères  ,  que  dans  la  sagesse  de  Dieu  ,  et  dans  la 
fidelle  observance  de  sa  sainte  loi  ,  la  connoissance 
de  ce  qui  doit  vous  arriver.  Loin  de  vous  toutes 
superstitions.  Vivez  bien  ,  et  votre  destinée  sera 
des  plus  heureuses.  Aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,. 
adorez-le  ,  servez-le  dans  la  pratique  d'une  religion 
pure  ,  telle  que  l'Eglise  vous  la  présente  j  et  vous 
saurez  sûrement  ,  sans  crainte  d'aucune  supers- 
tition ,  ce  qu'il  convient  à  un  Chrétien  de  savoir 
vmiquement  ;  je  veux  dire  qu'après  avoir  gardé 
fidellement  les  Commandements  ,  vous  entrerez 
dans  la  vie  éternelle. 

(a)  Ps.  3o,    16. 
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Sur    le    Second   Commandements 

Des    Vœux, 
Non  assumes  nomen  Domini  tui  in  vanum. 

Vous  ne  prendrei  point  envain  le  nom  du  Seigneuf 
votre  Dieu.  Exode  ,  chap.  20. 

LE  nom  de  Dieu  ne  lui  est  pas  moins  cher  que 
^on    être  propre   ;   et   autant  qu'il   a  d'intérêt      f" 
de    défendre  sa   gloire  ,   autant   en   a-t-il  de   fairs 
respecter  son  saixit  nom.  Aussi  l'Ecriture  parle-t-elle 
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également  de  l'un  et  de  rautre.  Quand  le  Roi  Pro- 
phète nous  invite  à  louer  Dieu  ,  il  nous  invite  en 
même  temps  à  louer  son  saint  Nom  :  Aferte  Domi- 
no gloriam  et  honorem  ;  offerte  Domino  gloriam 
nomini  ejus  {a)  :  et  voulant  nous  faire  connoître 
le  profond  respect  qu'il  a  pour  le  nom  de  Dieu  » 
il  témoigne  qu'il  n'ose  le  prunoncer  ,  se  contentant 
de  dire  que  le  nom  de  sa  majesté  soit  éternellement 
béni  :  BerceJictiim  nomen  majestatis  ejus  in  œter- 
num  (Jb).  Les  Juifs  estimoient  ce  nom  si  vénérable  , 
qu'ils  le  croyoient  ineffable.  Philon  remarque  que 
le  Grand-Prétre  étoit  le  seul  qui  eût  le  pouvoir  de 
le  prononcer  ,  quand  il  bénissoit  le  peuple  j  c'étoit 
môme  avec  tant  de  précaution  ,  qu'on  n'en  savoit 
pas  la  prononciation  ,  ni  comme  il  s'articuloif. 
C'est  ce  nom  auguste  que  le  second  Commandement 
nous  ordonne  d'honorer  ,  et  qu'il  nous  défend  de 
profaner.  On  l'honore  par  la  prière  ,  par  des  dis- 
cours saints  et  éditants  ,  par  une  vie  chrétienns  , 
pa^r  les  jurements  justes  et  légitimes  ,  et  par  les 
Vœux.  Nous  parlerons  seulement  aujourd'hui  des 
Vœux  ,  et  nous  traiterons  dans  une  autre  Con- 
férence ,  des  péchés  par  lesquels  on  déshonore  le 
saint  nom  de  Dieu. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  Vœu  ,  et  quelles  condi- 
tions sont  nécessaires  pour  le  rendre  valide  f 

Rép.  On  dénnit  ordinairement  le  Vœu  ,  une 
promesse  d'un  plus  grainl  bien  ,  faite  à  Dieu  li- 
brement et  avec  délibération.  Nous  disons  que 
c'est  une  promesse  ,  pour  le  distinguer  des  simole* 
résolutions  qui  n'obligent  pas  comme  les  Vœux. 
Je  fais  résolution  d'aller  viàter  les  prisonniers  ; 
je  ne  prétends  pas  ,  par  cette  résolution  ,  me  lier 
et  m'engager  comme  je  ferois  ,  si  je  disois  :  j« 
fais  Vœu  et  je  promets  à  Dieu  d'aller  visiter  les 
prisonniers.  Nous  disons  que  c'est  une  promesse 
d'un  plus  grand  bien.  La  chose  qu'on  promet  doit 
être  bonne  et  agréable  à  Dieu  j    sans  cela  il  n")  a 

K.a)  Ps,  a8  ,  3.    (t)  Ps.  71  ,  19. 
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ni  Vœu  ni  obligation  ;  c'est  au  contraire  une  pro-» 
fanatlon  du  saint  nom  de  Dieu.  Par  exemple  ,  ce 
seroit  se  moquer  de  Dieu  que  de  dire  :  je  fais  Vœu 
d'aller  à  la  comédie ,  de  me  venger  ,  etc.  Displicet 
ei  sbilta  promissio  ,  dit  l'Ecclésiaste  (a).  Les  choses 
inutiles  ,  indifférentes  ou  impossibles  ,  ne  sont  pas 
non  plus  matière  de  \ç£\x.  On  ne  s'engage  ordinai- 
rement par  Vœu  qu'à  des  choses  qui  sont  de  conseil, 
et  d'un  bien  plus  excellent  :  Est  promiàsio  facto- 
Dec  de  meliori  bcno  ,  disent  les  Théologiens  (é). 
On  ne  fait  pas  Vœu  ,  par  exemple  ,  de  se  marier , 
anais  de  garder  la  continence  ,  parce  que  la  conti- 
nence est  un  bien  plus  excellent  que  le  Mariage. 
On  peut  néanmoins  s'engager  par  Vœu  à  ce  qui 
d'ailleurs  est  do  précepte  ;  par  exemple  ,  à  ne 
s'enivrer  jamais  ,  à  ne  point  mentir,  etc.  et  alors 
ou  a  une  double  obligation  de  s'abstenir  de  ces  pé- 
chés ;  l'obligation  du  précepte  et  celle  du  Vœu. 
ISous  disons  que  le  Vœu  est  une  promesse  faite 
à  Dieu  ,  parce  que  c'est  à  Dieu  seul  qu'on  fait 
des  Vœux  ,  à  proprement  parler.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  promettre  à  Dieu  de  faire  quelque  chose  en 
î'fionneur  d'un  Saint  ;  mais  c'eat  toujours  à  Dieu 
qiie  le  Vœu  se  rapporte  ,  dit  saint  Thomas  {c). 
Enlin  ,  le  Vœu  est  une  promesse  faite  librement 
et  avec  délibération  ;  parce  que  ,  pour  s'engager, 
il  fiîut  savoir  à  quoi  on  s'engage  ,  et  être  libre  pour 
le  faire. 

Il  s'ensuit  delà  que  trois  conditions  sont  néces- 
saires., afin  qu'un  Vœu  soit  véritable  et  valide  j 
javûir  ,  la  connoissance  ,  la  liberté  et  le  pouvoir 
de  disposer  de  la  chose  qu'on  voue  ;  ce  qui  est 
conforme  à  ce  qu'enseigne  Saint  Thomas  (d)  ,  que 
le  Vœu  étant  un  acte  de  la  volonté  ,  il  fa«t  que  la 
personne  qui  fait  Vœu  ,  délibère  sur  la  chose 
qu'elle  veut  faire  ,  qu'elle  forme  la  résolution  de 
fc  faire  ,    et  promettre  d'accomplir  ce  qu'elle  a  dé- 

Ca)  Ecd.  5  ,  3.  (b)  S.  Th.  2  ,  2 ,  q.U  ,  a  3.  (c)  Ibiâ, 
«  6 ,  ai.  3.     id)  Ibid.  a  i  ,  in  corp. 
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libéré  de  faire  ;  Sic  ergo  ad  vctum  tria  ex  neccssi- 
tate  requiruntur  ,  dit  ce  saint  Docteur  ;  primo 
quidem  d^liberatio  ,  seciindo  propositum  voluntatis , 
tertio  promissio  in  quâ  perficitur  ratio  voli. 

Dem.  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  sortes  de  Vœux  l 
Voudriez-vous  bien  nous  en  donner  une  idée  ,  afin 
de  régler  plus  sûrement  notre  conduite  sur  cette 
matière  ? 

Rcp.  II  y  a  plusieurs  sortes  de  Vœux;  i.  les 
Vœux,  absolus  ou  conditionnels  j  2.  les  ^'^œux 
personnels  ,  réels  ou  mixtes  j  3.  les  simples  ou 
solemnels. 

Les  Vœux  absolus  sont  ceux  qui  ne  dépendent 
«l'aucune  condition  ;  c'est  pourquoi  on  doit  les 
accomplir  au  plutôt. 

Les  conditionnels  sont  ceux  qui  dépendent  d'une 
condition  y  par  exemple  ,  je  promets  de  donner 
cent  écus  aux  pauvres  ,  si  mon  père  guérit  de  sa 
maladie  ;  voilà  un  Vœu  conditioimel  qui  n'oblige 
qu'après  la  guérison. 

Les  Vœux  personnels  sont  ceux  dont  la  maliere 
regarde  la  personne  ;  par  exemple  ,  je  promets  à 
Dieu  de  jeûner  ,  daller  en  pèlerinage  ,  etc.  je  suis 
engagé  personnellement. 

Les  Vœux  réels  sont  ceux  dont  la  matière  n'est 
pas  personnelle  ;  par  exemple  ,  je  promets  à  Dieu 
de  donner  cent  écus  à  l'Eglise  ;  ces  cent  écus  sont 
la  matière  du  Vœu  ,  et  mes  héritiers  y  sont  obligés , 
si  je  ne  l'ai  pas  acquitté. 

Les  Vœux  mixtes  sont  ceux  dont  la  matière  est 
personnelle  et  réelle  en  même  temps  ;  par  exem- 
ple ,  je  promets  à  Dieu  d'aller  assister  les  pestiférés 
de  mes  soins  et  de  mon   argent. 

Les  Vœux  solemnels  sont  les  Vœux  de  religion 
qu'on  fait  solemnellement  dans,  un  Ordre  approuvé 
par  l'Eglise  ,  après  une  année  au  moins  de 
noviciat. 

Les  Vœux  simples  sont  tous  les  Vœux  que 
l'Eglise   ne  reçoit    pas   solemnellement  ;  sur  quoi 
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il  faut  remarquer  que  l'Eglise  ne  rcconnoît  point 
d'autre  Vœu  solemnel  ,  que  celui  qui  se  fait  dans 
une  religion  approuvée  par  le  saint  Siège  ,  ou  en 
recevant  les  Ordres  sacrés.  Tous  les  autres  ,  quel- 
(]ue  publics  qu'ils  soient  ,  ne  sont  que  des  Vœuï 
simples. 

Dtm.  Les  enfants  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de 
puberté  ,  peuvent-ils  faire  des  Vœux  qui  soient 
vaiides  ?  S'ils  en  font  ,  sont-ils  obligés  dans  la 
suite  de  leur  vie  de  les  accomplir  ? 

Dem.  L'usage  de  la  raison  étant  nécessaire  ,  afin 
qu'on  puisse  s'obliger  par  Vœu  ,  il  s'ensuit ,  comme 
ftit  saint  Thomas  (s)  ,  qu'ordinairement  parlant  les 
Vœux  qu'on  a  faits  avant  l'âge  de  puberté  (  qui  est 
celui  de  quatorze  ans  complets  pour  les  garçons  , 
et  de  douze  pour  les  filles  )  sont  nuls  par  âéfaut 
«le  connoissance  et  de  délibération  ,  et  parce  qu'ils 
«ont  encoi'e  naturellement  sous  la  puissance  de  loiirs 
parents.  Il  arrive  cependant  ,  quoique  rarem.ent , 
conlinue  ce  saint  Docteur  ,  qu'à  cause  des  dispo- 
sitions extraordinaires  de  la  nature,  qui  n'est  pas 
assujettie  aux  loix  humaines  ,  l'usage  de  la  raison 
est  tellement  avancé  dans  quelques-uns  ,  qu'ils  eut 
le  jugement  assez  parfait  avant  l'âfre  de  puberîé  , 
et  qu'ils  peuvent  alors  s'obliger  y:-i:  an  ^'ce^  .'im- 
pie ,  dans  les  choses  qui  sont  en  leur  pouvoir  ,  bien 
que  les  ioix  de  l'Eglise  les  rendent  inhabiles  à  s'obli- 
ger par  un  Vœu  solemnel ,  parce  que  l'Eglise  , 
de  l'autorité  de  laquelle  le  Vœu  solemnel  emprunte 
sa  force ,  n'établit  ses  loix  que  sur  ce  qu'il  arrive 
communément  ,  et  non  pas  sur  les  circonstances 
particulières  quii  n'arrivent  que  rarement.  C'est 
pourquoi  le  Concile  de  Trente  a  déclaré  nulles  les 
professions  de  religion  qui  auroient  été  faites  avant 
l'âge  de  seize  ans  complets  (b).  Mais  ,  si  les  impu- 
bères peuvent  quelquefois  s'obliger  par  des  vœux 
simples  ,  il  faut  convenir  que  leurs  vœux  ne  sont 
pas  stables.  Saint  Antonin  dit  qu'ils  peuvent  être 
(a)  Uid.  a  9.     {h)  Stss.  24  ,  deReg,  c.  i5. 
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annuUés  par  leurs  parents  et  même  par  leurs  tUr 
teurs  :  F^ihiloniiiiùs  parentes  illorum  vel  tutores 
cinnid  illa  recte  pcssunt  irritare  (a)  ;  et  plusieurs 
Docteurs  estiment  qu'ils  cessent  d'obliger  même 
après  qu'on  est  parvenu  à  l'âge  de  puberté.  Cepeu^ 
daat  ,  dans  l'incertitude  s'ils  sont  valides  ou  non  , 
il  faut  en  demander  dispense  à  l'Evéque  ;  car  il 
n'est  pas  nécessaire  dans  ce  cas  de  recourir  à  Rome  , 
n'y  ayant  que  les  vœux  certains  qui  soient  réservés 
au  Pape  ,  et  seulement  dans  le  cas  où  l'on  est  dans 
h  possibilité  de  recourir  i  lui. 

Dem.  Une  femme  peut-elle  faire  des  vœux  sans  le 
consentement  de  son  mari  j  un  serviteur  sans  cel*i 
de  son  maître  ;  un  religieux  sans  celui  de  son  supé- 
rieur j  Cl  un  enfant  sans  celui  de  son  père  ? 

Rép.  ha  règle  générale  qu'établit  saint  Thomas 
(b)  ,  est  que  ,  quoiqu'une  personne  qui  est  sous 
la  puissance  d'autrui  puisse  s'obliger  par  vœu  à 
l'égard  des  choses  qui  sont  en  son  pouvoir  et  à  s^ 
libre  disposition  ,  elle  ne  peut  pourtant  faire  aucurl 
vœu  qui  puisse  préjudicier  à  celui  à  qui  elle  est 
sujette  ,  sans  son  consentement  exprès  ou  du  moins 
tacite.  La  raison  qu'il  en  donne  ,  est  que  le  vœu 
n'est  autre  cb.ose  qu'une  promesse  faite  à  Dieu  ,  €t 
qu'on  ne  peut  lui  promettre  ce  qu'on  n'est  pas  en 
pouvoir  d'accomplir  par  sa  propre  autorité.  Cela 
supposé  ,  ime  femme  ne  peut  pas  s'engager  contre 
la  volonté  de  son  mari  à  faire  des  choses  qui  trouble- 
roient  l'ordre  du  ménage  ,  comme  à  faire  des  pè- 
lerinages ,  à  se  lever  la  nuit  pour  prier  ,  etc.  Mais 
elle  peut  s'engager  à  ce  qui  est  compatible  avec  ses 
devoirs  j  par  exemple  ,  à  la  fréquentation  des  Sa- 
crements ,  à  s'abstenir  des  danses  ,  comédies  ,  etc. 
Jl  en  faut  dire  de  même  d'un  serviteur  ;  il  peut  f;iire 
des  vœux  en  certaines  choses  ,  mais  non  pas  en 
celles  qui  sont  incompatibles  avec  le  service  de  son 
maitre.  Un  Religieux  ne  peut  faire  des  vœux  qui 
soient  valides  sans  la  permis;-ion  de  son  Supérieur  : 

(a)  S.Ant.  2,p.  Snm.  Th.  tit.  n  ,  c.  a,  ^,.6.  (b)Ibid.u2, 
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Nulîum  votum  Relieiosi  est  firmum  ,  nisi  de  ccn- 
sensu  Superioris  ,  dit  le  Docteur  Angélique.  li  en 
est  de  même  d'un  jetine  homme  qui  est  sous  la 
puissance  de  son  père.  Cependant  ,  quand  ces  sortes 
«le  personnes  font  des  vœux  ,  ils  ne  pèchent  pas  j 
car  on  ne  doit  pas  considérer  leurs  vœux  comme 
absolus  ,  mais  seulement  comme  conditionnels  , 
ajoute  ce  saint  Docteur  :  Non  tamen  feccant  vo- 
vendo  ,  fjuia  in  ecrum  veto  intelligitur  débita  ccn~ 
ditio  ;  sciîicet  si  suis  supericribus  plocuerit  ,  vcl 
non  remittantur  (  a  ). 

Dem.  Le  mari  et  la  femme  peuvent-ils  faire  des 
vœux  sans  un  consentement  mutuel  ? 

I^ép.  Il  y  a  des  pratiques  de  pidlc  qui  ne  préju- 
dicicnt  en  rien  au  droit  que  le  mari  et  la  femme  ont 
l'un  sur  l'autre  j  ils  peuvent  s'obliger  à  ces  choses 
jiar  vœu  ,  sans  que  celui  qui  s'oblige  ait  le  consen- 
tement de  l'autre.  11  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent 
s'allier  avec  les  devoirs  re'ciproques  de  leur  éiat  : 
dans  celles-ci  ,  ils  ne  peuvent  point  faire  de  vœux 
sans  un  mutuel  consentemetit.  Ainsi  un  homme 
marié  ne  peut  faire  vœu  de  continence  sans  le  con- 
sentement de  sa  femme  ,  ni  la  femme  sans  le  con- 
sentement de  son  mari  j  un  tel  vœu  seroit  non- 
seulement  illicite  ,  mais  encore  invalide  ,  dit  saint 
Thomas  :  Non  potest  unus  absque  conscnsu  oltc- 
rius  continentiiim  vcvere  ,  et  si  voverit ,  peccat  (h). 
Il  en  est  de  même  des  longs  pèlerinages  ;  quoique 
le  mari  ait  en  ce  point  plus  de  pouvoir  que  la  fem- 
me ,  il  ne  doit  pas  néanmoins  s'y  engager  par  vœu 
sans  son  consentement,  si  ces  pèlerinages  ne  sont  que 
de  dévotion  :  je  dis  de  dévotion  ,  parce  que  ,  dans  un 
pressant  besoin  ,  où  il  s'agiroit  d'aller  dans  la  Terre 
sainte,  ou  ailleurs,  pour  secourir  les  Chrétiens  oppri- 
més par  les  infidèles  ,  il  pourroit  faire  vœu  d'y  aller, 
et  l'exécuter  sans   le    conientcment  de  sa  femme. 

(a)  IhU.  ad  3  et  ad.  {h)  In  4,  dist.  3j,  a\, 
in  corp. 


SUR  LES  C  0  M  M  A  N  D  E  M  E  N  T  S.  57 
C'est  ce  que  dit  Innocenl  III ,  écrivant  à  l'Archevê- 
que de  Cantorbéri  (a). 

Dem.  Peche-t-on  quand  on  diffère  pir  pure 
négligence  d'accomplir  un  vœu  qu'on  a  fait  ? 
Comment  faut  -  il  se  conduire  quand  on  doute 
si  c'est  un  véritable  vœu  ,  ou  qu'on  puisse  l'ac- 
complir .' 

Rcp.  On  ne  doit  pas  s'engager  légèrement  à  faire 
des  vœux  ;  mais  ,  quand  on  le .  a  faits  ,  il  est 
hors  de  doute  qu'on  est  obligé  de  les  accomplir.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  ne  point  faire  de  vœux  ,  dit 
le  Sage  (b)  ,  que  d'en  faire  ,  et  ne  pas  les  accom- 
plir :  Alultà  meJiùs  est  non  vovere  ,  quàm  ppst 
votuvi  promiisa  non  reddere.  C'est  un  grand  péché 
que  de  les  violer,  et  c'en  est  encore  un  que  de 
différer,  par  pure  négligence,  de  les  accomplir. 
Nous  avons  dans  le  Deutéronome  un  passage  bien 
formel  là-dessus  ;  en  voici  les  termes  :  Lorsque 
vous  aurez  fait  un  vœu  au  Seigneur  ,  ne  différez 
point  de  vous  en  acquitter  ,  parce  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  le  demandera  j  et  ,  si  vous  diffé- 
rez ,  votre  délai  vous  sera  imputé  à  péché  :  Cùm 
votum  voveris  Domino  Dca  tuo  ,  non  tardabis  red- 
dere ;  quid  requiret  illiid  Domi/ius  Dtius  tuui  ^ 
et  si  moratus  fueris  ,  reputahitur  tibi  in  peccatuni 
(^c).  11  est  donc  certain  qu'on  est  obligé  ,  sous 
peine  de  péché  ,  d'exécuter  le  vœu  qu'on  a  fait  ; 
.s'il  est  absolu  ,  on  doit  l'exécuter  au  plutôt  ,  à 
moins  qu'on  n'en  soit  empêché  par  quelque  juste 
raison  j  et,  s'il  est  conditionnel  ,  on  doit  1  accom- 
plir aussi-tôt  que  la  condition  aura  lieu. 

Lorsqu'on  doute  si  c'est  un  véritable  vœu  ou 
seulement  une  simple  résolution  j  si  le  doute  , 
comme  nous  le  supposons  ,  est  raisonnable  ,  et  que 
ce  ne  soit  pas  un  scrupule  mal  fondé  ,  il  faut  pren- 
dre le  parti  le  plus  sûr  ,  qui  est  d'accomplir  le 
Tœu  ,  suivant  celte  maxime  de  droit  canoaitjue  : 
Jn  dubiis  via  eligenda  c^t  tutior. 

(a)  In  fa/.Exmultà,  9.  {b)Eccle.  6  ,  4.  (c)  D.utcr.  23  ,  n 
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Lorsqu'on  est  dans  l'impuissance  d'accomplir  nn 
vœu  qu'on  a  fait ,  soit  par  infirmité  ou  par  qutl- 
qu'aulre  accident  qui  est  survenu  ,  on  est  excusé 
devant  Dieu  ;  mais  ,  dans  le  doute  si  on  peut  l'ac- 
complir ou  non,  le  plus  sûr  pour  la  conscience 
«st  de  recourir  à  la  dispense  ,  ou  de  prier  le  su- 
périeur de  changer  le  vœu  en  quelqu'autre  bonne 
œuvre  qu'on  puisse  pratiquer. 

Dem,  Lorsque  quelqu'un  s'est  avisé  de  faire  un 
vœu  peur  un  autre  ,  celui  pour  qui  on  a  fait  le 
vœu  ,  est-il  obligé  de  l'accomplir  ? 

Rép.  Ce  cas  arrive  assez  souvent  dans  les  mala- 
dies ,  ou  autres  dangers  ;  les  femmes  ou  d'autres 
personnes  qui  sont  auprès  du  malade  ,  promettent 
quelquefois  à  Dieu  que  ,  s'il  guérit ,  il  fera  tel  pèleri- 
nage ou  tel  don  à  l'Eglise  ,  etc.  Pour  lors  il  faut 
dire  que  ,  si  le  malade  ou  autre  pour  qui  on  a 
fait  vœu  ,  venant  à  le  savoir  ,  ne  veut  pas  le  ra- 
tifier ni  s'engager  à  l'accomplir  ,  il  n'y  est  nulle- 
ment obligé ,  parce  que  les  vœux  doivent  être  vo- 
lontaires :  Obligatio  voti  ex  propriâ  voluntate  cau- 
satur  ^  dit  l'Angélique  Docteur  (a).  Mais  aussi  ,  si 
l'ayant  su  ,  il  le  ratifie  et  promet  de  l'exécuter  , 
dès -lors  il  est  tenu  de  l'accomplir,  comme  s'il 
l'avoit  fait  lui  -  naènie  ;  parce  qu'encore  qu'au  com- 
mencement il  n'y  fût  pas  obligé  ,  il  s'y  est  ensuite 
volontairement  obligé  en  l'acceptant  librement  et 
avec  connoissance. 

Il  faut  raisonner  pareillement  à  l'égard  des  vœux 
que  les  paies  et  les  mcres  font  pour  leurs  enfants  j 
ceux-ci  ne  sont  pas  obligés  de  les  accomplir,  s'ils 
ne  les  ratifient  volontairement  après  avoir  atteint 
l'âge  de  puberté  ;  car  tout  vœu  personnel  fait  par 
autrui  ,  et  auquel  on  ne  s'est  pas  engagé  volontaire- 
ment ,  n'oblige  pas  devant  Dieu. 

Dem.  Un  vœu  fait  par  crainte  grieve  ,  est  -  il 
valide  ,  et  oblige-t-il  devant  Dieu  l 

Rcp.  On  appelle   crainte  grieve ,  celle   qui    est 

(a)  Loco  eitato. 
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capable  d'ébranler  un  homme  constant  :  telle  est 
Li  crainte  de  perdre  la  vie  ou  ses  biens.  Cette  crainte 
peut  venir  d'une  cause  intrinsèque  et  purement  na- 
turelle ,  ou  d'une  cause  extrinsèque  et  libre.  Cela 
supposé  , 

Il  faut  dire  qu'un  vœu  fait  par  une  crainte  grie- 
re  ,  provenant  d'une  cause  intérieure  et  naturelle, 
est  valide  ;  par  exemple  ,  un  homme  frappé  de  la 
crainte  d'une  maladie  qui  le  nnenace  de  mort  ,  ou 
du  danger  d'un  naufrage  ,  ou  de  la  considération  de 
s«s  crimes  ,  fait  vœu  de  se  faire  Religieux  ,  sou 
vœu  est  valide  et  l'oblige  devant  Dieu  ;  parce  que 
cette  espèce  de  crainte  n'ôte  pas  le  libre  consen- 
tement nécessaire  à  la  validité  du  vœu,  comme  il 
est  aisé  de  le  prouver  par  l'autorité  d'Innocent  III 
(d).  Ayant  été  consulté  par  un  Evèquc  de  Bithynie  , 
au  sujet  d'un  Ecclésiastique  qui  ,  se  voyant  malade 
à  l'extrémité  ,  sans  espérance  de  guérison  ,  avoit 
demandé  et  reçu  l'habit  de  chanoine  régulier  .  et 
l'avoit  quitté  après  avoir  recouvré  la  santé  ç  ce 
Pape  répond  qu'il  faut  le  contraindre  à  reprendre 
l'habit  religieux  ,  puisqu'en  l'acceptant  ,  il  s'étoit 
obligé  à  garder  la   régie  de  l'Ordre. 

Mais  ,  si  la  crainte  vient  d'une  cause  intrinsèque 
et  libre  ,  le  vœu  est  nul.  Par  exemple  ,  un  enfant 
menacé  par  son  père  d'exhérédation  ou  même  de 
iBort  ,  s'il  ne  se  fait  Religieux  ,  fait  vœu  d'entrer 
t-n  religion  pour  éviter  les  menaces  de  son  père  j 
son  vœu  est  nul  :  car  ,  comme  dit  la  glose  sur 
une  Décrétale  qu'Alexandre  III  adressa  à  l'Evêque 
de  Wolchester  (b)  ,  un  vœu  étant  une  promesse 
faite  à  Dieu  d'une  chose  qui  n'est  que  de  suréro- 
gation  j  et  à  laquelle  on  n'est  obligé  par  aucua 
précepte,  il  est  absolument  nécessaire,  pour  être 
valide  ,  qu'il  soit  fait,  avec  une  pleine  et  entière 
liberté  :   ^otum  per  metum  factum  non   tenet  ,  dit 

(a)  Inuoc.  m.  in  cap.  Sicut  ,17  d,'  R^  gui  et  truir;.  ad 
rehg.  '.  î,  tii.  3.  {b)  Ghssu  in  eu.  Abbas  ,  de  his  qiice 
ri  ,   metus.  vi  causa  fiunt.  L  i  ,  tit.  40. 
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l'Auteur  de  cette  glose  (a),  C'est  aussi  pour  cette 
raison  qu'il  a  été  sagement  ordonné ,  par  le  Concile 
de  Trente  ,  que  les  filles  qui  voudront  faire  pro- 
fession de  religion  ,  seront  préalablement  cx.'.- 
ni'inées  par  l'Evêque  diocésain,  afin  de  savoir  si 
elles  n'y  sont  point  contraintes. 

Dem.  Les  vœux  faits  dans  la  colère  sont-i^5 
yalidcs  ?  Un  homme  ,  par  exemple  ,  fâché  d'avoir 
perdu  son  argent  au  jeu  ,  fait  vœu  de  ne  plus  jouer, 
de  ne  plus  entrer  dans  telle  maison  ,  etc.  son  vœu 
«st- il  •  valide  ,  et  l'oblige-t-il  devant  Dieu  ? 
•-  Rép.  Si  la  colère  d'un  homme  est  si  violente 
qu'elle  le  prive  de  l'usage  de  la  raison  ,  il  ne  peut 
point  faire  de  vœu  qui  suit  valide  ,  parce  qu'il  n'est 
pas  capable  d'agir  avec  délibération  j  mais ,  si  la 
colère  ne  va  pas  jusqu  à  lui  ôter  l'usage  du  juge- 
ment ,  son  vœu  est  bon  ,  et  il  est. obligé  tu 
conscience  de  l'accomplir  :  Falet  votum  per  iracun- 
diam  emissum  à  vovente  ,  non  penltus  à  suo  judicio- 
deturhato  ,  dit  INavare  (^).  Selon  le  témoignage- 
de  ce  Canoniste  ,  le  tribunal  de  la  pénitence  de 
Rome  reconnoît  pour  valide  tout  vcew  qu'on  fait 
par  colère  ou  par  quelqu'autre  passion  ,  pourvu. 
qu'en  le   faisant  on  n'ait  pas  perdu  la  xaisou. 

Dem.  Les  enfants  sont-iis  tenus  d'exécuter  les 
yœux  de  leurs  pères  et  mères  ,  et  les  héritiers 
«eux  de  leurs  testateurs  ! 

Rép.  Les  vœux  ,  comme  nous  l'^avens  dit  , 
sont  ou  personnels  ou  réels  ou  mixtes.  Le  vœu. 
personnel  est  celui .  qui  n'a  pour  matière  que  la 
personne  ou  son  action  ,  comme  de  faire  tels 
jeûnes ,  tels  pèlerinages  ,  telles  prières.  Un  tel  vœu 
n'oblige  que  celui  qui  l'a  fait  ,  et  l'obligation  de 
l'exécuter  cesse  par  sa  mort  à  l'égard  de  ses  héri- 
tiers. Il  n'en  est  pas  de  même'  d'un  vœu  réel  ^ 
c'est-à-dire  ,  de.  celui  qui  a  pour  matière  les  choses 
^ui   sont  hors   de  nons  ;   tels  que    sont   les  biens 

{il)  Sess.  2i>,  de  réf.  c.\n.  {b)  Navur.  incan.  Divorlium, 
àe  fcen.  dist,  i  ,  c.  12  et. 17,  tcai.  i  ,fol.  2j8. 
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temporels  ,  comme  quand  on  fait  vœu  de  donner 
une  telle  somme  aux  pauvres  ;  car  comme  ce  vœu 
peut  être  accompli  par  un  autre  que  par  celui  qui 
l'a  fait  ,  lubligation  de  l'exécuter  passe  aux  héri- 
tiers. Que  si  le  vœu  est  mixte ,  c'est-à-dire,  per- 
sonnel et  réel  tout  ensemble  ,  comme  d'aller  en  tel 
endroit,  et  y  faire  un  tel  don  à  l'Eglise,  les  en- 
fants ou  héritiers  sont  tenus  à  exécuter  le  vœu  du 
défunt  en  ce  qu'il  a  de  réel  seulement.  C'est  le 
sentiment  commun  des  Théologiens  ,  comme 
rematque  saint  Aritonin  (j). 

Dern.  Qui  est-ce  qui  peut  dispenser  des  vœux  , 
ou  les  changer  en  d'autres  œuvres   de  piété  l 

Rep.  Le  souverain  Pontife  ,  tenant  la  place  de 
Jesus-Christ  dans  toute  lEglise ,  a  un  plein  pou- 
voir de  dispenser  d,ms  tous  les  vœux  qui  peuvent 
souffrir  dispense,  dit  saint  Tiwmas  (3).  Pour  ce 
qui  est  des  Prélats  qui  lui  sont  inférieurs ,  ils  peu- 
vent dispenser  à  l'égard  des  vœux  qui  se  font 
©idinairement  ,  tt  qui  ont  besoin  d'une  dispense 
plus  fréquente  ,  afin  ,  continue  ce  saint  Docteur , 
que  les  Chrétiens  aient  des  personnes  auxquelles 
ils  puissent  recourir  avec  plus  de  facilité.  C'est 
ainsi  que  les  Evêques  peuvent  dispenser  leurs  dio- 
césains des  vœux  de  certains  pèlerinages  ,  des 
jeûnes  ,  et  autres  semblables.  Mais  quant  aux  vœux 
plus  considéraldes ,  comme  sont  ceux  de  chasteté 
perpétuelle  ,  de  religion  ,  de  pèlerinage  à  Jéru- 
salem ,  â  Rome  ,  à  saint  Jacques  en  Galice  ,  la 
dispense  en  est  réservée  au  Pape. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  Evêques 
peuvent  dispenser  de  ces  cinq  vœux  ;  en  deux  cas. 
I.  Quand  celui  qui  a  voué  s'est  imposé  le  vœu  en 
punition  de  quelque  péché,  z.  Lorsque  le  vœu  est 
seulement  conditionnel ,  et  non  absolu.  Est  autem 
notandum  ,  dit  le  Cardinal  Tolet  (c)  ,  ista  quinque 
vota    tune    reiervari    cùm  abscluta  sunt ;    cùm   veio 

(a)  P.  2,  Sum.  Th.  tit.  ii  ,  c.  2 ,  v  ^-  W  22 ,  ç.  80  ,  « 
12  ,  ad  3.     (cj  Toliti,  Inst.  Saard.  L  4,  c   18  ,  n.  8. 
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cûndîtîonaîia  veî  pœnalia  ,  pertinent  ad  Episcopum. 
Il  faut  remarquer  ,  en  second  lieu  ,  que  la  seule 
autorité  du  Prélat  ne  suffit  pas  pour  la  validité 
de  la  dispense  ,  ou  de  la  commutation  d'un  vœu  ; 
il  faut  encore  qu'il  y  ait  une  juste  et  légitima 
cause  de  dispenser  ou  de  changer  le  vœu  :  autre- 
ment la  dispense  est  non  -  seulement  illicite  ,  mais 
encore  invalide ,  de  quelqu'autorité  qu'elle  soit 
émanée.  La  raison  en  est  ,  dit  saint  Thomas  (a)  , 
que  la  puissance  spirituelle  du  Prélat  ,  qui  n'est 
pas  maître ,  mais  seulement  dispensateur  ,  lui 
est  donnée  pour  édifier  ,  et  non  pas  pour  détruire. 
Dem.  Un  Confesseur  peut-il  absoudre  un  mori- 
bond de  toutes  sortes  de  vœux  ,  et  l'en  relever  ? 
Rép.  Encore  que  tout  Prêtre  ait  pouvoir  d'ab- 
soudre de  toutes  sortes  de  crimes  à  l'article  de 
la  mort  ,  il  n'a  pourtant  aucun  pouvoir  de  dispen- 
ser des  vœux.  Il  a  plein  pouvoir  à  l'égard  de  tous 
féchés ,  et  même  de  toute  excommunication  à 
article  de  la  mort ,  parce  que  l'Eglise  le  lui  a 
donné  ,  comme  on  le  voit  dans  le  Concile  de 
Trente  (b)  ;  mais  on  ne  voit  nulle  part  qu'elle 
ait  doimé  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  dispenser  des 
vœux  :  aussi  n'y  a-t-il  pas  la  même  nécessité  , 
comme  à  l'égard  de  l'absolution  des  péchés  réser- 
vés ,  ou  de  l'excommunication.  C'est  ce  qu'ensei- 
gnent communément  tous  les  Docteurs ,  comme 
remarque  Navarre  (cj.  Tout  ce  que  doit  faire  le 
Confesseur  en  ce  cas  ,  c'est  d'absoudre  le  moribond 
de  la  transgression  qu'il  a  faite  de  ses  vœux  ,  lui 
conseiller  d'être  à  l'avenir  plus  exact  à  les  exé- 
cuter, ou  de  recourir  au  Supérieur  pour  en  obtenir 
dispense.  Il  faut  seulement  remarquer  que  ,  si  c'é- 
toit  dans  un  temps  de  Jubilé  ,  où  tout  Confes- 
seur peut  changer  la  plupart  des  vœux  ,  lors- 
q-ue  la  Bulle  du  Jubilé  donne  ce  pouvoir,  il  peut 
relever     ce    moribond     de    ses     vœux   ,    ou    les 

(a)    S.   Th.  ibid.   ad  2.     [b)  Sess,    2\ ,   c.  é,    de   nf. 
Is)  Navar,  Mm,  c.  12  ,n,  75. 
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commuer  en  quelqu'autre  bonne  œuvre  ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  ne  soient  pas  de  ceux  qui  sont 
réservés  par  la  Bulle. 

Dem.  Quel  fruit  devons-nous  retirer  de  cette 
conférence  ? 

Rep.  I .  C'est  de  considérer  que  les  vœux  faits 
selon  l'esprit  de  l'Eglise  sont  très  -  agréables  à 
Dieu  ,  et  que  les  Hérétiques  ont  grand  tort  de 
les  blâmer  ;  puisque  ,  comme  dit  saint  Thomas 
(  <j  )  c'est  un  acte  de  religion  qui  nous  fait 
tendre  à  la  perfection  ,  et  un  puissant  frein  qui 
arrête  l'inconstance  de  In  volonté  ,  et  la  fait  per- 
sévérer dans  l'exécution  de  la  promesse  qu'on  a 
faite  à  Dieu.  C'est  de  se  conduire  avec  beaucoup 
de  maturité  et  de  réflexion  ,  quand  il  s'agit  de 
faire  un  vœu  ,  et  de  prendre  conseil  d'un  sage 
Directeur  qui  examine  si  l'on  est  en  état  de  l'exé- 
cuter :  car  cuix  qui  s'y  engagent  témérairement  , 
se  jettent  ordinairement  dans  des  scrupules  et  des 
embarras  de  conscience  ,  auxquels  il  n'est  pas  aisé 
de  remédier.  3.  Les  pères  et  mères  ne  doivent  pas 
détourner  leurs  enfants  d'entrer  en  religion  ,  quand 
Dieu  les  y  appelle.  Ce  seroit  pécher  grièvement 
que  de  s'opposer  à  leur  vocation.  Tout  ce  qu'ils 
doivent  faire  ,  c'est  de  leur  représenter  l'impor- 
tance et  la  suite  de  ces  engagements  ,  l'obliga- 
tion qu'ils  ont  de  prier  Dieu  et  de  le  consulter , 
pour  ne  rien  faire  mal-à-propos.  4.  Enfin  ,  quand 
on  fait  dos  vœux  ,  il  faut  être  fidèle  à  les  accom»- 
plir  :   Vovete ,  et  reddite   Domino  Deo  vestro  {bj. 

Voyons  en  quoi  nous  avons  manqué.  On  peut 
bien  assurer  que  nous  avons  presque  tous  m.anqué 
aux  vœux  et  aux  promesses  de  notre  baptême. 
IS^ous  avons  renoncé  à  Satan  et  promis  de  n'appar- 
tenir qu'à  Dieu  seul  :  avons  -  nous  tenu  parole  l 
Demandons  pardon  à  Dieu  de  nos  infidélités 
passées  ,  et  pi  iojis  -  le  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
vivre  d'unemaniere  plus  digne  de  notre  consécration. 

(a)  Ibid.  a.ltet  6.     (/>)  Pj.  76  ,  13. 
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Second      Commandement. 
Sur  le  jurement  et  le  blasphème. 

Non  assumes  nomen  Domini  Dei  tui  in  vanum  : 
nec  enim  habebit  insonteni  Dominus  eum  qui  as- 
sumpserit  nomen  Domini  Dei  sui  frustra. 

Vous  ne  prendrei  point  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur votre  Dii'u  :  car  le  Seigneur  ne  tiendra  point 
pour  innocent  celui  qui  aura  pris  en  vain  le  nom  du 
Seigneur  son  Dieu.  Exod.  chap.  20. 

LE  second  Commandement  est  affirmatif  et  ne'- 
gatif  en  même  -  temps.  Il  nous  ordonne  d'ho- 
norer le  saint  Nom  de  Dieu  ,  et  nous  défend  de 
le  profaner.  On  honore  le  nom  de  Dieu  ,  non- 
seulement  quand  on  le  confesse  devant  les  hom- 
mes ,  en  faisant  profession  de  la  vraie  foi  ;  quand 
en  l'invoque  dans  la  prière  ou  qu'on  le  bénit  par 
ses  discours  ;  quand  on  parle  a'v  ec  respect  de  Dieu 
et  de  tout  ce  qui  le  concerne  ;  qu;iud  on  fait  des 
vœux  en  son  honneur  ,  mais  aussi  lorsqu'on  i'cia- 
ploie  saintement  pom'  attester  quelque  vérité  , 
quand  la  nécessité  ou  le  bien  public  le  deman- 
dent ,  comme  nous  l'enseignent  ces  paroles  du 
Deutéronome  ,  Doniinum  Deum  tuum  timeHs  ,  et 
illi  soli  servies  ,  ac  per  nomen  illius  jurabis  (a  ), 
.  Ce  Commandement  nous  ordonne  de  ne  jurer  , 
quand  la  nécessité  le  requiert  ,    qu'avec   un  très- 

Ù)  Douter.  6  ,  i3. 
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profond  respect,  et  il  nous  défend  d'abuser  du  nom 
«le  Dieu  par  des  jurements  indiscrets  et  témérai- 
res ,  par  des  parjures  ôu  par  des  blasphèmes.  Le 
violement  des  vœux ,  et  les  irrévérences  contre 
Dieu  et  contre  les  choses  qui  lui  sont  consacrées  , 
nous  sont  aussi  défendus  par  ce  précepte.  Saint 
Thomas  comprend  tous  ces  péchés  sous  le  nom 
«l'irréligion  {  a ).  La  justice  de  commandement  est 
connue  à  tous  les  hommes  :  car  qui  est  -  ce  qui  ne 
sait  pas  que  quand  on  aime  une  personne  ,  en  n'en 
parle  qu'avec  honneur  et  respect  l  Celui  qui  en 
parleront  autrement  croiroit  ,  avec  raison,  lui  faire 
injure  :  or  ,  nous  avons  une  obligation  indispensa- 
ble d'aimer  Dieu  j  nous  ne  devons  donc  prononcer 
son  norn  qu'avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  sa 
divine  Majesté.  Si  nous  y  manquons  ,  nous  nous 
rendons  criminels  ,  et  nous  méritons  d'être  punis 
de  Dieu  ,  qui  joint  des  menaces  au  conuv.ande- 
nient  qu'il  nous  fait  de  ne  point  jurer  son  Nom  en 
vain  :  Nec  eiiim  hah^bit  inscntem  Dcminus  cum  qui 
assumpserit  ncmen  Dcmini  Dei  sui  frustra.  Ins- 
truisons -  nous  là  -  dessus  dans  cette  Conférence, 
qui  sera  sur  le  jurement  et  sur  le  blasphème. 

Dem.  Qu'est-ce  que  jurer  ?  Le  jurement  n'est- 
il  jamais  permis  l 

Rép.  Jurer  ,  c'est  prendre  Dieu  à  témoin  de 
ce  que  l'on  fait  ,  de  ce  que  Ton  dit  ,  ou  que 
l'on  promet.  On  jure  non- seulement  en  prenant 
Dieu  à  témoin  ,  mais  aussi  en  y  appellant  les  créa- 
tures j  comme  fit  Moise  ,  en  disant  :  Testes  iiivoco 
hodie  Ctelum  et  Terram  {  b).  Car  quand  en  jure 
par  les  créatures  ,  on  ne  les  regarde  pas  en  elles- 
mêmes  ,  mais  comme  ayant  rapport  â  Dieu  qui  en 
est  le  Créateur  :  ainsi  ce  ne  sont  pas  les  créatures 
qui  donnent  la  force  et  l'autc-rité  au  jurement  , 
Hiais  la  majesté  de  Dieu  qui  reluit  eu  elles. 

Il  est  certain  qu'on  peut  se  servir  quelquefois 
du  jurement  ,    dont  la  fin  ,   comme    dit    l'Apôtre 

{a)  2  ,  3.  g.  123,  a  li.     {b)  Veuter.  i\ ,  26. 
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(û)  ,  est  de  confirmer  une  vérité  qu'on  fait  diffi- 
culté de  croire  :  Ad  confimiationem  est  juramentinn. 
C'est  ce  que  dit  aussi  saint  Thomas  {b  )  :  Nihil 
eliud  est  jurare  ,  nisi  duhium  ccnfinnare.  A  l'égard 
des  choses  qui  ne  sont  susceptibles  d'aucun  dou- 
te ,  et  qui  sont  naturellement  manifestes  ,  elles 
ne  doivent  se  confirmer  que  par  la  raison  :  mais  dans 
les  faits  particuliers  et  incertains  ,  il  est  souvent 
nécessaire  ,  pour  en  confirmer  la  vérité  ,  d'aroir 
recours  au  témoignage  de  Dieu  même  ,  dit  ce  S. 
Docteur  {c).  Soutenir  ie  contraire  ,  ce  seroit  tom- 
ber dans  l'erreur  de  Jean  Wiclcf ,  dont  la  doctrine 
sur  ce  chef  fat  condamnée  par  le  Concile  général 
de  Constance,  assemblé  en  1414.  C'est  combaftre 
la  conduite  des  saints  Patriarches  ,  Abraham  , 
Isaac  ,  Jacob  ,  Moise  ,  et  celle  même  de  saint 
Paul  ,  qui  ,  dans  plusieurs  occasions  ,  a  confirmé 
par  serment  ce  qu'il  avançoit  ,  en  invoquant  le  S. 
Nom  de  Dieu  qu'il  prenoit  pour  témoin.  Testis 
mihi  est  Deus  :  dit  -  il  écrivant  aux  Romains  (rf)  , 
quod  sine  intermisswne  mcmoriam  vestrt  fado  ;  et 
aux  Calâtes  ,  Quce  autem  scriptœ  vobis ,  ecce  coram 
Dec  ,  quia  non  mentior  (e).  Or  ,  c'est  jurer  que  de 
parler  ainsi.  Cependant ,  quoi  de  plus  saint  qu'un 
semblable  jurement  ,'dit  saint  Augustin  !  Qui  di- 
cit  ,  Ecce  comm  Deo  ,  quia  non  mentior  ,  jurât 
utjque  ;  et  quid  sanctlàs  bdc  jurationc  (/)  / 

Il  est  donc  permis  de  jurer  ,  pourvu  que  le 
jurement  soit  accompagné  de  trois  conditions  : 
savoir,  de  la  vérité  ,  du  jugement,  et  de  la  jus- 
tice :  jurahis  ,  vivit  Dcminus  ,  in  veritate  ,  et  in 
judicio  ,  et  in  justitiâ  ,  dit  le  Prophète  Jérémie 
(g).  Ainsi  les  Princes  qui  jurent  les  traités  de  paix 
qu'ils  veulent  garder  ;  les  Officiers  de  justice  qui 
prêtent  serment  â  la  réception  do  leur  charge  , 
avec  intention  de  s'en  acquitter  fidèlement  j  les  parli- 

(fl)  Helr.  6,  16.  (/')  S.  Th.  ihi.  hct.  4.  (<?)  2.  ^.Sp,  a.  r. 
(,d)  Fom.  T  ,  9.      (t)  Galat.  i,  20.      (/)  Aiig.  ibi ,  n.  9. 
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Culiers  qui  font  serment  devant  le  Juge  pour  as- 
surer la  vérité  ,  contredire  la  calomnie  et  l'injus- 
tice, et  empêcher  que  l'innocence  ne  soit  oppri- 
mée ,  non -seulement  ne  pèchent  pas,  mais  ils 
font  un  acte  de  religion  très -méritoire  et  agréable 
à  Dieu  ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Roi  Pro- 
phète dit  :  Laudabuntur  cmiies  qui  jurant  in  eo  (a)» 

Dcm.  Quand  est  -  ce  qu'on  pèche  en  jurant  ? 

Rép.  Le  jurement  ne  peut  être  licite  que  par  le 
bon  usage  qu'on  en  fait.  Il  faut  ,  pour  en  faire 
bon  usage  ,  i,  que  celai  qui  jure  ne  le  fasse  que 
pour  quelque  cause  nécessaire  ;  2.  que  la  choss 
qu'on  confirme  par  serment  soit  véritable  ; 
3.  qu'elle  soit  juste.  Si  quelqu'une  de  ces  condi- 
tions manque  ,  le  jurement  est  mauvais  ,  dit  S. 
Thomas  (b).  On  n'a  qu'à  suivre  ces  règles ,  pour 
connoître  facilement  quand  on   pèche  en  jurant. 

1.  On  pèche  quand  on  jure  sans  néce'ssité  ;  c'est- 
à-dire  ,  sans  y  être  obligé  par  une  autorité  légi- 
time ,  ou  par  L'importance  de  la  chose.  Telle  est 
la  malheureuse  conduite  de  tant  de  gens  de  la 
campagne  ,  de  marchands  ,  d'ouvriers  et  d'artisans, 
qui  ne  sauroient  dire  deux  mots  de  suite  sans  jurer. 
Quoique  ces  jurements  indiscrets  et  téméraires  ne 
soient  pas  toujours  des  péchés  mortels  ,  néanmoins 
l'Ecriture-Sainte  nous  apprend  que  l'habitude  en 
est  très-dangereuse  et  capable  d'attirer  l'indigna- 
tion de  Dieu  sur  nous  :  Vir  multàm  jurans  imple- 
hitur  iiiiquitate  ,  et  non  discedet  à  domo  illius 
pUga(   c). 

2.  Ceux  qui  jurent  contre  la  vérité  ,  qui  assu- 
rent avec  serment  ce  qu'ils  croient  faux  ,  ou  qui 
promettent  avec  serment  ce  qu'il  ne  veulent  pas  te- 
nir ,  pèchent  encore  plus  grièvement.  Telles  sont 
ces  personnes  dont  parle  le  Prophète  ,  qui  n'ont 
point  de  cœur  pour  là  loi  de  Dieu  ,  et  qui  comp- 
tent le  mensonge  pour  rien.   Non  est  in  ore  ecruin.' 

(a)  Ps.  <J2  ,  13.   ih)  Loce.  cit.  a.  3.    {c)  Ect'i.  aj,  la 
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Veritas  ,  cor  eorum  vanum  est  {a).  Gens  sans  hon- 
neur ,  qui  jurent  et  trahissent  honteusement  la 
vérité  pour  un  morceau  de  pain ,  pour  un  verre 
de  vin  ,  pour  une  bagatelle  ;  pro  bucceîlà  panis 
deserit  veritatem  {b).  Cependant  jurer  pour  une 
chose  fausse ,  c'est  un  parjure  qu'on  ne  peut  excu- 
ser de  péché  mortel ,  que  par  l'inadvertance  et  le 
,<léiaut  d'attention. 

Ceux-là  pèchent  en  jurant,  qui  jurent  contre 
la  justice  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  pour  une  chose  injuste 
et  mauvaise  ,  comme  de  se  venger ,  de  ne  pas  s.e 
réconcilier  avec  le  prochain  ,  etc.  Ils  font  trois 
fautes  j  ils  pèchent  en  jurant  ,  ils  pèchent  en  ac— 
ccmplissrait  un  tel  jurement  ,  et  enfin  ils  pochent 
en  méprisant  Dieu  qu'ils  prennent  pour  témoin  du 
crim.e  qu'ils  ont  volonté  de  commettre  :  Si ^quis 
juret  se  factonim  aliquod  peccatum  ,  et  pcccavit 
jurando  ,  et  peccat  juramentum  faciendo  ,  dit  S. 
Thoi:  AS  -("•■)• 

Dem.  Lst  -  il  permis  d'exiger  le  jurement  d'un 
homme  qu'on  sait  ,  ou  du  moins  qu'on  doute  de- 
voir jurer  à  faux  ? 

Rcp.  Il  faut  distinguer  si  celui  qui  exige  le 
jurement  est  une  personne  publique  ou  non.  Si 
c'est  une  personne  publique  ,  un  Juge  ,  par  exem- 
ple ,  qui  ,  par  le  devoir  de  sa  charge  ,  interroge 
selon  l'onire  de  ia  justice  ,  il  ne  peciie  pas  en 
exigeant  d'un  homme  le  serment  ,  quoiqu'il  croie 
ou  qu'il  doute  qu'il  jurera  à  faux  ,  pourvu  néan- 
moins que  ceux  qui  font  entendre  ce  témoin  , 
croient  qu'il  ne  se  parjurera  pas  :  autrement  le 
parjure  étant  évident ,  le  Juge  ne  pourroit  y  con- 
courir   i^d) . 

Mais  il  ri'en  est  pas  de  même  d'un  particulier  j 
il  peciie  quand  il  exige  le  serment  d'un  autre  , 
quoiqu'il  sache  ou  qu'il  doute  qu'il  jurera  à  faux, 
parce  que  cette  action  est  entièrement  oppoiée  à  la 

(a)  Ps.  6  ,  10.  {h)  Prcv.  28,  21  ,S.Th  2,2,  q.  98  , 
a'i.ud.2.     (fj  3  ,  2,  5.  89,  a  7,  flii  2.     {ci)  Ibid.  q.^^  faj. 
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charité  qu'on  doit  avoir  pour  lo  prochain.  Aussi  S, 
Augustin  ,  s'étant  proposé  cette  question  ,  dit  que, 
lorsqu'on  exige  le  jurement  de  quelqu'un  ,  il  faut 
bien  prendre  garde  si  l'on  sait  qu'il  jurera  à  faux  , 
ou  si  l'on  ne  le  sait  pas.  Si  l'on  ne  le  sait ,  et  qu'on 
n'exige  le  sermeat  que  pour  s'assurer  de  la  vérité} 
je  n'oserois ,  dit-il ,  avancer  que  ce  soit  un  péché  , 
mais  c'est  toujours  une  espèce  de  tentation  que  l'on 
cause  à  cet  homme.  Que  si  l'on  sait  qu'il  a  fait 
quelque  chose  ;  si  l'on  en  est  assuré  ,  et  qu'on  l'ait 
vu  ,  et  que  cependant  ou  l'oblige  de  jurer  ,  sachant 
qu'il  jurera  à  faux,  on  se  rend  coupable  d^m  ho- 
Biicide  spirituel  :  car  celui  qui  jure  ainsi  ,  se  donne 
la  mort  j  et  celui  qui  le  fait  jurer  ,  lui  pousse  la 
mam  avec  le  poignard  dans  le  sein  :  Ille  enim  se 
perjiurio  peremit  ,  sed  iste  manum  interficientis  et 
imyresait  et  presstt  {  a  ).  Ce  n'est  donc  pas  une 
faute  si  légère  qu'on  le  croit ,  de  porter  les  autres 
à  jurer  ,  sur -tout  quand  on  a  lieu  de  croire  qu'ils 
jureront  à  faux. 

Dew.  Qu'est-ce  que  le  parjure  ?  N'est -il  jamais 
permis  ? 

Réf.  Le  parjure  est  un  faux  serment  ,  ou  le 
violemeat  d'un  serment  qu'on  a  fait.  Jamais  il  n'est 
permis  de  se  parjurer  ,  ni  pour  conserver  sa  vie  , 
ni  pour  conserver  colle  d'autrui  ,  ni  pour  procurer 
aucun  autre  bien.  Quand  on  a  fait  un  jurement 
licite  avec  délibération  ,  ou  est  obligé  de  le  tenir  : 
Non  pcrjurahis  in  nomine  mco  ,  iiec  pollues  nomen 
Dei  tiii  {h).  Quant  à  l'énormité  du  parjure  ,  c'est 
un  péché  mortel  de  sa  nature  ;  et  saint  Thomas  sou- 
tient que  se  parjurer  ,  niéinc  dans  des  bagatelles  , 
c'est  pécher  mortellement.  lile  qui  jocosè  perjurat, 
non  évitât  divinam  irreverentiam  ,  sed  quantum  ad 
aliqutd  magis  auget  ,  et  ideo  non  excusatur  à  pec- 
cato  mortali  (  c  ).  Le  Pape  Innocent  XI  condam- 
na en  1679  celte  proposition  :    Vocare    Dcum   in 

(a)  Àug.  180,  aliàs  28,  de  v.  apost.  e,  10.  (t)  Lerit, 
19,12.    (<■)  a,  a,  f.  98,<i3,  flia. 
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testem  mandacii  levis  ,  non  est  tanta  irreverentiét 
jpropter  quàm  velit  aut  posait  damnare  hominem. 
Un  parjure  est  un  homme  infâme  qui  ne  doit  être 
admis  à  aucun  témoigncige.  Charlemagne  ordonna 
qu'on  coupât  la  main  droite  au  parjure  :  Propter 
psijurium  quod  cominisit  ,  dextra  manus  ampU' 
tetur  (  a  ). 

Deni.  Est  -  on  toujours  obligé  d'accomplir  ce 
qu'on  a  promis  avec  jurement  l  Un  père  et  une 
more  ont  promis  de  châtier  leur  enfant  ;  si  l'enfant 
promet  de  se  corriger  ,  ne  peuvent  -  ils  pas  lui  par- 
donner ,  sans  se  rendre  coupables  de  parjure  ? 

Rép.  Chacun  sait  qu'on  n'est  pas  obligé  d'accom- 
plir les  jurements  illicites.  Jamais  on  ne  doit  faire 
une  mauvaise  action  ,  quoiqu'on  ait  promis  avec 
sermaut'  de  la  faire  :  la  malis  promissis  rescinde 
fidem  ,  dit  saint  Isidore  ,  rapporté  dans  le  Canon 
(  è  ).  Comme  on  ne  peut  jamais  obliger  celui  qui 
a  juré  â  commettre  un  péché  ,  dd  même  le  jure- 
ment ne  doit  jamais  être  un  obstacle  à  un  plus  grand 
bien  :  Sicut  juramentum  non  est  vincidum  iniquita- 
tis  ,  ita  nec  inipcdmientum  melioris  boni  (  c  ). 
C'est  ainsi  que  parle  le  Cardinal  Cajétan  ,  qui  con- 
clut de  ce  principe  que  ,  quand  un  homme  juge 
qu'il  sera  plus  utile  de  pardonner  une  faute  que  da 
la  punir  ,  il  n'est  pas  obligé  en  conscience  a  exé- 
cuter la  menace  qu'il  a  faite  avec  serment  ;  ce 
qui  prouve  par  l'exemple  de  David  (  rf  )  ,  qui  , 
quoiqu'il  eût  juré  de  punir  Nabad  ,  lui  pardonna 
néanmoins  à  la  prière  d'Abiga'il  :  Juravit  David 
temœrè  ,  dit  saint  Augustin  (  e  )  ,  scd  non  impîe^ 
vit  jurationem  majori  pietate. 

Dem.  Quel  péché  commettent  ceux  qui  ajou- 
tent l'imprécation  au  jurement  ? 

Rép.  Voyez  le  Prône  pour  le  V  Dimanche  après 
la  Pentecôte  (  fj  ,  où  il  est  parlé  des  malédictions 

(a)  Cap.  L  4 ,  can,  23.  (b)  Causa  22,  q.  4.  (f)  Cajet.  v. 
Perjurium  ,  n.  23.  (d)  i.  Reg,  a6.  {e)  Aug.  in  Can, 
Juiavit  aa ,  3.  4.    (/)  Tome  a« 
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Et   des   excuses  qu'aLitgucnt  ceux  qui  sont  su);:;ts 
à   ce  vice. 

Dém.  Qu'est-ce  que  le  blasphème  l  Est  -  ce  un 
grand  péché  I 

Réf.  Le  blasphème  ,  pris  dans  un  sens  général  , 
est  une  parole  injurieuse  à  Dieu.  Blasphemia  ,  di- 
sent les  Théologiens  ,  eo£  injuriosa  in  Deum  locutio. 
Ce  péché  peut  se  commettre  non  -  seulement  in- 
térieurement et  de  bouche  ,  mais  encore  intérieu- 
rement et  dans  le  cœur  :  ce  qui  se  prouve  par  le 
Psalmiste  :  Dixit  insipicns  in  corde  suo  :  Non  est 
Deus  {d).  On  divise  le  blasphème  en  deux  espèces  : 
l'un  s'appelle  immédiat  ,  qui  attaque  Dieu  même  : 
l'autre  médiat  ;  et  c'est  celui  qu'on  vomit  contre 
les  Saints  ,  et  qui  retombe  sur  Dieu  même  ,  qui 
reluit  en  eux  par  sa  gloire  et  sa  bonté. 

Quant  à  l'énormité  de  ce  péché  ,  tout  blaspliême 
commis  avec  délibération  est  péché  mortel  ,  selon 
saint  Thomas  (  è  )  ,  qui  le  prouve  par  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  Qui  blasphemaverit  nomen  Dtmini  , 
morte  moriatur  \c).  Sur  quoi  il  dit  (}ue  la  peine' 
de  mort  n'étant  que  pour  le  péché  mortel ,  il  s'en- 
suit que  le  blasphème  est  un  péché  mortel.  Saint 
Jean  Chrysostôme  appelle  le  blasphème  le  plus 
grand  de  tou3  les  pécliés  :  Blasphemia  pejus  nihil  , 
dit  ce  Saint  (  rf  ).  Les  plus  grands  crimes  dans  u« 
Etat ,  sont  ceux  qui  attaquent  la  personne  du  Sou- 
verain ,- crimes  qu'on  appelle  de  lése-Majesté.  Or, 
le  blaphémateur  comm-ît  un  crime  de  lése-Majesté 
divine  :  il  attaque  Dieu  en  sa  propre  personne ,  et 
voudroit  le  détruire  ,  en  lui  attribuant  ce  qui  ne 
peut  lui  convenir  ,  comme  l'injustice  ou  la  cruau- 
té. Il  est  pire  qu'un  meurtrier  :  c'est  un  déicide  qui 
fait  mourir  Dieu  dans  son  cœur.  Il  est  pire  qu'un 
Païen  ;  son  blasphème  ,  dit  saint  Grégoire  de  IXa- 
zianze(^),  est  un  renoncement  à  son  baptême. 
Quand  tu  as  été  baptisé  ,  misérable  blasphémateur  , 

(a)  Ps.  i3,  I.  {b)  2,  i.  q.  i3,  a  3  ,  adZ.  (c)  LeviU 
24  ,  i6.     {d)  Hom.  1  ,  adpropr.    (e)  iVj{.  Or.  40. 
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tu  as  renoncé  au  Diable  ,  et  nujourd'hui  tu  t'en 
repens  ut  tu  renies  ton  Dieu.  J'ose  môme  dire 
qu'il  eôt  pire  ,  dans  un  sens  ,  que  les  Dénums  : 
la  vioL'tice  des  supplices  les  fait  blasphémer  :  Blas- 
phemaverunt  Deum  Cœli  prœ  doloribus  (  a^  ;  uiaii 
ce  malheureux  blaspiiênie  de  sang  froid  et  par  pure 
lualice.  Les  Dénions  ne  damnent  personne  par 
leurs  blasphèmes  ;  mais  cet  impie  est  uns 
occasion  de  chute  à  une  infinité  d'ames  qu'il 
perd  par  ses  scandaleux  discours.  Il  est  donc  vrai 
de  dire  que  c'est  un  très-grand  péché  :  Blasphemiâ 
pejus  nihil. 

Dem.  Y  a-t-il  quelque  peine  ordonnée  contre 
les  blasphémateurs   ? 

Rép.  Ce  crime  ,  selon  les  anciens  Canons  ,  étoit 
pun  ipar  la  déposition  à  l'égard  des  Ecclésiastiques  , 
et  par  l'excommunication  à  l'ég&rd  des  Laïques  : 
Si  quis  per  capillinn  Dei  ,  vel  caput  juraverit ,  vel 
alio  mcdo  blasphemiâ  contra  Deum  usus  fuerit  , 
dit  un  de  ses  Canons  (è  )',  si  in  ecclesiastico  or- 
dine  est  ,  depondtur  ;  si  laiciis  ,  anathematiietur. 
Le  Concile  de  Bourges  ,  de  l'an  1684  »  a  renouvelle 
ce  Canon  dans  le  titre  de  Blasphemiis  ,  ajoutant 
qu'on  eût  à  déférer  les  blasphémateurs  aux  Juges 
séculiers.  Grégoire  IX  ,  dans  le  chap.  Statuimus  , 
de  maledicis  ,  ordonne  que  celui  qui  aura  blasphémé 
contre  Dieu  ,  contre  la  sainte  Vierge  ou  contre 
quelque  Saint  ,  soit  exclus  de  l'entrée  de  l'Eglise 
pendant  sept  Dimanches  consécutifs  j  que  tandis 
qu'on  chantera  la  Messe  ,  il  soit  devant  la  porte  , 
dans  un  lieu  où  tout  le  monde  le  puisse  voir  ;  que  le 
septième  Dimanche ,  il  n'ait  ni  manteau  ni  chaus- 
sure ,  mais  une  corde  au  col  ;  qvie  ,  pendant  le* 
sept  semaines  précédentes  ,  il  ait  jeûné  les  Ven- 
dredis au  pain  et  à  l'eau  ,  et  qu'à  ces  jours  il  ait 
nourri  quelques  pauvres  ,  si  ses  moyens  le  permet- 
tent. Que  s'il  refuse  d'accomplir  cette  pénitence  , 
on  lui  interdise  l'entrée  de  l'Eglise ,  et  qu'après  sa 

(a)  Ajoc.  16,  II.     (&)  Can.  Si  quis ,  10  ,  23,  3.  «. 

mort , 
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mort  ,  son  corps  soit  privé  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. Le  Concile  de  Ravenne  ,  de  l'année  i3i  i, 
a  renouvelle  cette  Ordonnance.  Enfin  ,  les  Papes 
Léon  X  et  saint  Pie  V,  ont  ordonné  aux  Confesseurs 
de  ne  point  absoudre  les  blasphémateurs  qu'après 
une  longue  et  sévère  pénitence.  De-là  vient  que 
le  blasphème  est  presque  dans  tous  lesS  Diocèses  un 
cas  réservé  à  l'Evéque. 

Dem.  Est  -  ce  un  blasphème  que  de  jurer  par 
la  tête  ,  la  mort  ,  le  ventre  ,  etc  y  ajoutant 
le  nom  de  Dieu  l  Peche-t-on  quand  on  ne  pro- 
nonce pas  pour  -  lors  parfaitement  le  nom  de 
Dieu  ? 

Rép.  Il  est  hors  de  doute  qu'on  blasphâmc  quand 
on  jure  par  les  sacrés  membres  du  Fils  de  Dieu  , 
qui  s'est  fait  homme  et  qui  est  mort  sur  la  croix 
pour  nous  (a).  On  déshonore  notre  divin  Ré- 
dempteur par  ces  détestables  jurements  ,  et  l'on 
crucifie  de  nouveau  celui  qui  a  eu  la  bonté  de 
mourir  pour  nous  tous  ,  comme  parle  un  Synodt» 
de  Troye  ,  tenu  en  1427. 

Quant  à  ceux  qui  ne  prononcent  pas  entièrement 
le  nom  de  Dieu  ,  en  jurant,  ils  ne  commettent  pas, 
à  la  vérité  ,  un  blasphème  formel ,  mais  souvent 
ils  en  commettent  un  virtuel ,  comme  parlent  les 
Théologiens  ;  parce  qu'en  parlant  de  la  sorte  ,  ils 
donnent  lieu  de  croire  qu'ils  font  injure  à  Dieu  ou 
à  Jésus  -  Christ  son  Fils  j  par  ces  mots  ,  Par  -  di  , 
Mor-di ,  etc.  ils  scandaliseiit  ceux  qui  les  écou- 
tent ,  et  s'exposent ,  sur-tout  dans  la  colère  ,  à 
profaner  le  saint  nom  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
nous  ne  les  croyons  pas  excusables  de  péché. 

Dem.  Un  homme  est  tellement  accoutumé  à 
proférer  des  blasphèmes  ,  que  cela  lui  arrive  sou- 
vent sans  aucune  délibération  de  la  volonté  ,  et 
sans  y  faire  aucune  attention  :  peut  -  on  dire 
qu'il  pèche  mortellement  toutes  les  fois  qu'il 
blaspiiême  de  la  sorte  l 

(il)  Sy-vius  in  2,  2  ,  1,  iZ  ,  a  i  ,  ad  2. 
Tome   IV,  0 
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Rép.  Pour  résoudre  cette  difficulté  ,  il  faut  re- 
marquer qu'un  blasphème  indéiibéré  peut  provenir 
de  deux  causes  ;  la  première ,  d'une  passion  subito 

2ui  ne  donne  aucun  temps  de  réfléchir  à  ce  qu'on 
it  ,  ni  de  faire  attention  au  sens  des  paroles 
qu'on  prononce  ;  pour-lors  on  ne  pèche  pas  mor- 
tellement en  prononçant  ces  paroles  ,  selon  saint 
Thomas  (  û  )  ,  parce  qu'elles  ne  renferment  qu'un 
blasphème  matériel.  La  seconde  cause  d'où  peut 
provenir  un  blasphème  indéiibéré  ,  est  la  mauvaise 
habitude  où  l'on  est  de  blasphémer.  Pour  juger 
rie  k  qualité  du  péché  que  commet  en  ee  cas  le 
blasphémateur  ,  il  faut  distinguer  deux  sortes  d'é- 
tats où  il  peut  être  j  car ,  s'il  est  dans  un  état  de 
pénitence  ,  qu'il  ait  une  véritable  douleur  de  ses 
crimes  passés  ,  et  qu'il  travaille  de  toutes  ses 
forces  à  vaincre  sa  mauvaise  habitude  ,  on  peut 
dire  qu'une  telle  disposition  l'excusa  de  péché  au 
moins  mortel ,  parce  qu'une  mauvaise  parole  peut 
échapper  à  celui  qui  y  est  accoutumé  ,  quoiqu'il 
soit  actuellement  et  véritablement  pénitent  j  mais  , 
si  au  contraire  cet  homme  n'est  pas  rtipentant  de 
ses  blasphèmes  passés  ,  ou  que  «o  contentant  d'en 
avoir  du  regret ,  il  n'apporte  pas  tous  ses  soins 
pour  vaincre  sa  mauvaise  habitude  ,  on  ne  peut 
excuser  ses  blasphèmes  de  péchés  mortels  ,  quelque 
indélibérés  qu'ils  soient  j  car,  quoiqu'ils  soient  invo- 
lontaires en  eux-mêmes ,  ils  sont  volontaires  en 
leur  cause,  qui  est  l'habitude  ,  qu'on  doit  regarder 
comme  véritablement  volontaire  ,  dés-lors  que  ce- 
lui qui  est  engagé  ne  fait  pas  tout  ce  qui  dépend 
de  lui  pour  la  détruire.  C'est  ce  qu'enseigne  encore 
le  Docteur  Angélique  (/>  )  ,  et  qu'il  prouve  par 
l'exemple  d'un  homme  qui  s'est  enivré  volontaire- 
ment ,  et  qui ,  par  son  ivresse  ,  tombe  dans  quel- 
que crime  j  cet  homme  devient  certainement  cou- 
pable de  tout  le  mal  qu'il  commet  en  cet  état , 
parce  qu'il  a  voulu  la  cause  qui  le  lui  a  fait  faire. 
(«)  3  ,  a,  s.  i3 ,  a  a  ,  «4  3.    W  i ,  â  ,  S-  77 .  «  7. 
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11  faut  donc  concluro  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  celui  qui  est  dans  l'habitude  de  blasphé- 
mer,et  qui  ne  travaille  pas  sérieusement  à  la  détruire 
par  une  sincère  pénitence  ,  se  rend  coupable  d'au- 
tant de  [léchés  mortels  qu'il  profère  de  blasphêmesi 
mais  que  ii ,  au  contraire  ,  il  travaille  sérieusement 
à  se  convertir  et  à  se  corriger  ,  les  blasphèmes 
qui  lui  échappent  de  la  boucne  sans  aucune  déli- 
bération ,  ne  le  rendent  pio  coupable  do  péché  , 
du  moins  qui  soit  mortel. 

Pem.  Quels  moyens  doivent  prendre  ceux  qui 
50nt  sujets  à  jurer  "  et  à  blasphémer  pour  se  corri- 
ger de  leur  mauvaise  habitude  l 

Rép.  Le  premier  moyen  qu'ils  doivent  prendre  , 
c'est  d'avoir  recours  à  la  prière  ,  et  de  demander 
à  Dieu  avec  instance  la  grâce  de  se  modérer ,  ot 
de  ne  se  point  échapper  en  des  emportements 
51  criminels,  2.  Considérer  le  danger  où  ils  sont 
pour  leur  salut  ,  en  continuant  dans  cette 
méchante  habitude  ;  concevoir  un  vif  repentir  dd 
leurs  jurements  passés  ;  et ,  pour  l'avenir  ,  veiller 
soigneusement  sur  eux  -  mêmes  :  plus  une  habitude 
est  difficile  à  déraciner,  plus  il  faut  apporter  d'ap- 
plication pour  la  vaincre.  Major  consuetudo ,  maju- 
Tcm  intentlonem  jîagitat ,  dit  saint  Augustin  (  a  ). 
3.  Retenir  leur  langue  et  éviter  la  colère  ,  le  jeu, 
le  cabaret  et  autres  lieux  où  l'on  a  coutume  de 
jurer  et  de  blasphémer.  4.  S'imposer  une  pénitence 
aussi  -  tôt  qu'ils  sont  tombé.':  dans  de  semblables 
péchés  ,  et  être  exacts  à  la  pratiquer.  6.  Prendra 
garde  de  n'avoir  pas  toujours  le  nom  de  Dieu  en 
Louche  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  le  louer  et 
le  bénir  :  Jurationi  non  assuescas  os  tuiim  ,  multi 
enim  caaus  in  illâ  ,  dit  le  Sage  {  f>  )  '■  nomlnativ 
vcrb  Dei  non  sit  assidua  in  are  tuo.  Ayez  au 
moins  ,  dit  saint  Chrysostôme  ,  autant  d'attention 
pour  le  saint  nom  de  Dieu  que  veus  en  avez  pour 
un  habit    uu   pour  un  meuble  précieux  que  vous 

(a)  Dtv.  ap,  Ser,  a8.    (J)  Eccli,  a3,  9  ,  lo. 
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ménagez  soigneusement.  Quand  vous  parlez  à  un 
Domestique  :  mon  Dieu  !  que  tu  es  béte  ,  dites- 
vous  ;  mon  Dieu  !  que  tu  es  fou  :  toutes  ces 
expressions  et  autres  semblables  ,  où  l'on  nomme 
Dieu  sans  respect  ,  ne  sont  pas  toujours  ,  à  la 
vérité  ,  des  péchés  mortels  ,  mais  c'est  toujours 
un  abus  du  saint  nom  de  Dieu  ,  que  le  Saint  -  Es- 
prit défend  :  Nominatio  vero  Del  non  sit  assidua 
in  ore  tuo.  Il  ajoute  ,  et  nominibus  Sanctorum  ne 
ûdmiscearis  ,  queniam  non  eris  immunis  ab  eis. 
Ne  mêlez  point  non  plus  le  nom  des  Saints  dans 
des  discours  profanes  ,  car  en  cela  vous  ne  serez 
pas  exempt  de  faute  ;  à  plus  forte  raison  sont  en- 
core plus  criminels  ceux  qui  en  font  des  railleries 
et  des  chansons. 

Devi.  Quel  fruit  faut  -  il  retirer  de  cette  Con- 
férence ? 

Rép.  C'est  d'avoir  une  grande  horreur  du  blas- 
phème ,  que  Dieu  punit  très- souvent  dès  cetto 
vie.  Le  fils  d'une  femme  Israélite  étant  tombé  dans 
ce  crime  ,  Dieu  ordonna  à  Moïse ,  qui  l'alla  con- 
consulter  ,  de  conduire  hors  du  camp  le  blasphéma- 
teur et  de  le  lapider  {a).  Antiochus  fut  frappa 
d'une  plaie  incurable  {^b  )  ;  Nicauor  et  toutes  ses 
troupes  furent  défaites ,  en  punition  de  leurs  blas- 
phèmes. Un  des  principaux  Officiers  de  Julien 
l'Apostat  vomit  tout  son  sang  par  la  bouche  ,  pour 
s'être  raillé  de  Jésus  -  Christ  et  de  la  sainte  Vierge 
(c).  Ces  exemples,  et  une  infinité  d'autres, 
qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter,  font  voir  com- 
bien ce  crime  déplaît  à  Dieu,  et  l'horreur  que 
nous  devons  en  avoir. 

2.  Pour  éviter  un  crime  si  énorme  ,  il  faut 
nous  éloigner  de  tout  ce  qui  a  apparence  de  jure- 
ment :  Ante  omnia  ,  Fratrcs  mei ,  nclite  jurare  , 
nous  dit  saint  Jacques  (  d  )  ,  neque  pcr  Cœlum  , 
neque  per  Terram  ,    neque  per  aliud  qucdcumque 

(a)  7^'v/f.  24,  14.  (J)  2,  Mach.get  16.  (c)  Niceph. 
h  i ,  c.  29,     (d)  Jaceb,  6,16. 
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juramentum.  Pour  vous  ,  âmes  chrétiennes  ,  qui  r 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  êtes  exemptes  du  crime 
dont  nous  parlons ,  quand  vous  entendez  les  blas- 
phémateurs ,  reprenez-les  ;  et  si  vous  n'êtes  pas  en 
état  de  les  corriger  ,  bénissez  le  nom  adorable  du 
Seigneur,  pendant  que  tant  de  jureurs  le  profanent. 
Dites ,  avec  le  Roi  Prophète  :  mon  ame  ,  loue  ton 
Dieu  ;  car  tu  ne  saurois  assez  le  louer  (û)  :  je  le 
louerai  sans  cesse  ,  et  je  le  bénirai  tout  le  temps 
de  ma  vie  :  Bcnedicam  Dominum  in  omni  tempore  ; 
semper  laus  ejus  in  ore  meo  {  b  ).  Je  le  bénirai 
dès  le  matin  ,  parce  que  je  dois  lui  consacrer  les 
prémices  de  ma  journée  ;  je  le  bénirai  plusieurs 
fois  dans  le  jour,  puisque  c'est,  par  son  ordre  que 
le  jour  continue  à  m'éclaircr  ;  je  le  bénirai  le  soir, 
puisqu'il  est  la  fin  et  la  perfection  de  mes  ac- 
tions ;  la  nuit  même  me  servira  à  le  louer  j  je 
le  bénirai  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospé- 
rité j  enfin  ,  je  ne  cesserai  point  de  le  bénir  en 
cette  vie  ,  afin  que  je  mérite  de  le  bénir  éternel- 
lement en  l'autre, 
(a)  Ps.  33  ,  2.     {h)  llid. 

Vil.    v.UJNJ^EKENCE. 


Sur  le  troisième.  Commandement, 

Mémento  ut  diem  Sabbati  sanctifiées. 

Souvenez  -  vous  de  sanctifier  le  jour  du  Sabbat. 
Exode  ,  ch.  20. 

ADMIRONS  ici ,  Chrétiens  ,  la  précaution  dont 
le  Seigneur  se  sert  en  nous  donnant  le  troi- 
sième Commandement.  Dans  les  autres  ,  il  se 
contente  de  l'application  de  l'Esprit  et  du  cœur  i 
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Riais ,  pour  l'accomplissement  de  celui-ci ,  il  vêtît 
encore  la  fidélité  de  notre  mémoire  ,  et  nous 
ordonne  de  ne  point  oublier  un  devoir  aussi  impor- 
tant que  celui  de  la  sanctification  des  Fêtes  : 
Mémento  ut  diem  sanctifiées.  Pasteurs  des  âmes  , 
-souvenez-vous  d'en  parler  souvent  aux  peuples  que 
Dieu  a  confiés  à  vos  soins  ,  afin  qu'ils  y  fassent 
de  fréquentes  et  de  sérieuses  réflexions  :  Mémento 
tic.  Supérieurs  ecclésiastiques  et  séculiers  ,  dont 
le  devoir  est  d'empêcher  la  profanation  de  Fêles  , 
souvenez-vous  de  faire  observer  exactement  ces 
jaints  jours  que  le  Seigneur  -p.  destinés  pour  son 
tulte  ;  car  viendra  ,  et  il  n'est  déjà  que  trop  venu 
dans  les  Paroisses  que  l'hérésie  a  infectées  ,  ce 
temps  malheureux  ,  où  les  impies  diront ,  suivant 
la  prédiction  du  Roi  Prophète  :  Bannissons  du 
monde  les  solemnités  que  la  piété  des  fidèles  a 
toujours  religieusement  observées:  Quiescere  facia- 
mus  omnes  dies  festos  Dei  à  Terra  (a).  Et  vous  , 
Peuples  chrétiens  ,  souvenez-vous  que  c«^s  saints 
jours  vous  sont  donnés  pour  glorifier  Dieu  ,  et  les 
employer  à  son  service.  Si ,  par  malheur  ,  v»ous 
vous  êtes  écartés  de  votre  devoir  pendant  la  semaine, 

saints  foufr'Si'^pJfnîfi'^&uÊftœ^i-^!^^^  ^'^  ^^^ 
négligé  votre  salut  ;  si  vous  êtes  tombés  en  péché  , 
en  vous  abandonnant  à  vos  passions  déréglées  , 
souvenez-vous  d'expier  vos  fautes  par  la  pénitence 
et  les  bonnes  œuvres.  Le  grand  moyen  que  vous 
devez  prendre  pour  sanctifier  le  jour  du  Sabbat , 
c'est  de  vous  sanctifier  vous-mêmes  :  Mémento  ut 
diem  Sabhati  sanctifiées. 

Dem.  Dieu  s'est-il  réservé  un  certain  jour  de  la 
semaine  pour  être  employé  à  son  service  ?  Quel 
«toit  ce  jour  dans  l'ancienne  loi  ?  Pourquoi  a-t-on 
changé  ce  jour   en  celui  du  Dimanche  ? 

Rep.  Les  serviteurs  du  vrai  Dieu  ont  toujours 
eu  un  temps  destiné  à  adorer  la  suprême  Majesté  ,  à 

{a)  Ps.  73  ,  8. 
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lui  adresser  nos  prières ,  et  à  lui  offrir  des  sacri- 
fices. Quoique  nous  ne  sachions  pas  précisément 
quel  fut ,  dans  la  loi  de  nature  ,  le  jour  prescrit 
pour  s'acquitter  de  ce  devoir, nous  ne  doutons  point 
que  Dieu  n'ait  fait  sur  cela  un  Commandement 
aux  hommes  dès  1«  commencement  du  monde. 

Le  jour  qu'on  sanctifioit  dans  l'ancienne  loi  ,  et 
qui  nous  est  marqué  dans  le  Décalngue ,  fut  le 
Samedi ,  qui  est  le  septième  jour  àa  la  semaijie. 
L'Ecriture  donne  à  ce  jour  le  nom  de  Sabbat  ,  qui 
sigiiilie  repos  ,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  ,  aprcs 
avoir  employé  six  jours  à  créer  le  monde  ,  se  repo>a 
le  septième  ,  c'est-â-dire  ,  cessa  de  produire  de 
nouvelles  créatures ,  comme  il  est  dit  dans  l'Exo- 
de :  Septimus  dies  erit  vcbis  sanctus  ,  Sabhatum  , 
et  requies  Dcmini  (  û  ). 

Dans  la  loi  nouvelle  ,  l'Eglise  instruite  par  J.  C. 
et  conduite  par  le  Saint-Esprit  ,  a  changé  ce  jour 
en  celui  du  Dimanche  ^  sur  quoi  il  faut  remarquer, 
avec  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  ,  qu'il  y  a, 
dans  ce  troisième  Commandement,  une  chose  qui  est 
invariable  ,  et  une  autre  qui  ne  l'est  pas.  Que  les 
hommes  doivent  donner  un  jour  au  culte  de  Dieu^ 
voilà  qui  est  invariable  ;  mais  que  ce  jour  soit  le 
Samedi ,  cela  n'est  pas  invariable  ;  c'est  une  pure 
cérémonie  qui  appartient  à  l'ancienne  loi  ,  et  qui 
a  cessé  avec  toutes  les  autres  figures  de  la  loi 
Judaïque  ,  à  la  mort  de  Jesus-Christ.  C'est  pour- 
quoi l'Eglise  instruite  par  son  Sauveur  ,  et  éclairée 
par  son  esprit  ,  a  pu  ,  comme  elle  l'a  fait  ,  chan- 
ger le  jour  du  Sabbat  en  celui  du  Dimanche.  Nous 
voyons  ce  changement  établi  du  temps  des  Apô- 
tres j  et  saint  Augustin  dit  expressément ,  dans  sa 
lettre  à  Januarius  (jb) ,  que  l'usage  de  solemniser  le 
Dimanche,  a  commencé  le  jour  de  la  résurrection 
de  Notre  -  Seigneur.  Comme  le  fait  n'est  pas  con- 
testé ,  et  que  les  Protestants  en  conviennent  avec 

(a)  Exoâ.  33,  a.     (t)  Aus.  Ej>.  65  ,  «.  i3  ,  édit.  rr 
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nous ,   il   est  inutile   d'en    apporter  davantage  de 

preuves, 

La  raison  que  l'Eglise  a  eue  de  tranférer  au 
Dimanchii  l'observation  du  jour  du  Sabbat,  est  que 
c'est  le  iour  du  Dimanche  qne  Dieu  a  fait  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  remarquable 
«ians  ses  ouvrages."  i.  C'est  le  jour  du  Dimanche 
que  Jesus-Christ  est  ressuscité  et  qu'il  a  commencé 
d'entrer  dans  le  repos  éternel  ,  après  avoir  con- 
sommé l'ouvrage  de  notre  rédemption  par  sa  mort. 
2.  C'est  le  Dimanche  que  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  les  Apôtres  ,  le  jour  de  la  Pentecôte.  3.  C'est 
îe  premier  jour  de  la  semaine  que  Dieu  a  com.- 
mencé  l'ouvrage  de  la  création  du  monde.  4.  C'est 
le  jour  du  Dimanche  que  Jésus  -  Christ  donna  aux 
Apôtres  le  Saint-Esprit  ,  avec  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés.  Saint  Léon  rapporte  ces  raisons 
dans  sa  Lettre  à  Dioscore  (  ^  ).  Ce  Commande- 
ment ,  par  rapport  aux  Chrétiens  ,  est  exprimé 
ce  la  sorte  :  Les  Dimanches  tu  garderas  ,  en  ser- 
vant Dieu  dcvoteiv.rnt. 

Dcm.  Comment  faut  -  il  sanctifier  le  Dimanche 
et  les  Fêtes  qui  nous  sont  commandées  par 
l'Eglise    ?        _  0       _ 

Réf.  Sanctifier  une  chose  selon  la  loi  ,  dit 
saint  Thomas  (  i  )  ,  c'est  l'employer  au  culte  di- 
vin :  Ea  enim  dicuntur  sanctificari  in  îege  quœ 
ffivino  cultui  applicantur.  Il  faut  ,  dit  ce  saint 
Docteur,  remarquer  deux  choses  dans  le  précepte 
de  la  sanctification  des  Fêtes  ,  la  fin  et  les  moyens. 
La  fin  est  que  nous  employions  les  Dimanches  et 
Fêtes  au  service  de  Dieu  ;  et  les  moyens  consistent 
à  éviter  les  œuvres  serviles  ,  qui  pour  l'ordinaire 
sont  incompatibles  avec  le  service  divin.  Ainsi, pour 
bien  passer  ces  saints  jours  ,  il  faut,  dit^saint  Gré- 
goire-le-Grand  ,  s'abstenir  de  toute  œuvre  servile  , 
et   vaquer    uniquement    aux    œuvres    de    piété    : 

(a)  S.  Léo.  Ep.  81 ,  ai  Dioces.  ci.  {b)  2  ,  2,  q,  nz  , 
«  2^,  ad  3. 
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Dominico  verb  die  à  labore  terreno  cessandum  e&t, 
atque  omni  modo  orationibiis  insistendum  {a), 
La  sanctification  des  Fêtes  demande  donc  ,  i. 
qu'on  emploie  ces  jours  -  là  en  bonnes  œuvres  j 
et  les  bonnes  œuvres  qui  nous  sont  particiiliére- 
meut  ordonnées  ,  sont  d'assister  à  la  Messe  ;  et  si 
l'on  n'est  pas  légitimement  empêché  ,  à  la  Messe 
de  paroisse ,  au  prône  ,  aux  instructions  et  caté- 
chismes ,  à  vêpres  ,  et  généralement  à  tout  l'of- 
fice divin.  On  doit  ensuite  passer  le  reste  du  jour 
en  actions  de  piété  ,  se  confesser  ,  communier  , 
lire  de  bons  livres  ,  exercer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde ,  visiter  les  malades  et  les  prisonniers  , 
instruire  les  enfants  ;  'en  un  mot ,  l'on  doit  con- 
sacrer ces   saints  jours  à   la  gloire  de  Dieu. 

Pour  passer  ainsi  les  Dimanches  et  Fêtes  ,  il 
faut  s'abstenir  des  œuvres  serviles  ;  c'est-à-dire  du 
travail  des  mains  ,  et  généralement  de  toutes  les 
œuvres  par  lesquelles  un  homme  en  sert  un  autre 
dans  la  vue  du  salaire  :  Die  dominicâ  oportet 
cmnes  Christianos  à  servile  opère  in  laude  Dei  et 
graiiarum  actione  ,  usque  ad_  vesperam perseverare , 
dit  le  Concile  de  Tours,  de  l'an  8i3  (  3  ).  Le 
péché  est  aussi  une  œuvre  servile  ,  suivant  ces  pa- 
roles du  Sauveur  :  Qui  facit  peccatum  ,  servus  est 
peccati.  Quoique  les  péchés  soient  défendus  en  tout 
temps  ,  ils  sont  néanmoins  beaucoup  plus  griefs  , 
quand  on  les  commet  les  jours  de  Dimanches  et 
de  Fêtes  ,  dit  saint  Thomas  (  c  )  j  et  si  le  péché 
est  formellement  opposé  à  la  sanctification  des 
Fêtes  ,  comme  de  s'enivrer  ,  de  ne  pas  entendre 
la  messe  comme  il  faut ,  c'est  une  circonstance , 
disent  les  Théologiens  ,  qu'on  est  obligé  de  déclarer 
en  confession. 

Dem.  Tout  travail  est -il  défendu  les  jours  de 
Dimanches  et  de  Fêles  l  Quelles   sont  les  œuvres 

(a)  L.  II  ,  Ep.  3.      (b)  Cai.  40.      (c)  2  ,  2  ç.  123  ,  «4 
ad  3.  Syhius  in  sufpl.  S,  Th,  j,  9  ,  qucesit.  3  ,  concL  2. 

D  ô 


82        VI  ï.     Conférence 
permises  ,  et  celles    qui    sont   défendues   eu    ces 
saints   jours  ? 

Réf.  Quoique  tout  travail  fût  absolument  diî-. 
fendu  parmi  les  Juifs  le  jour  du  Sabbat ,  il  n'en 
est  pas  entièrement  de  même  parmi  nous  :  Ohjier- 
vare  tamen  diem  Sabbati  non  ad  litteram  fubemitr  , 
dit  saint  Augustin  {a).  Il  y  a  des  œuvres  que  l'E- 
glise permet  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  : 
I.  Celles  qui  rcfjardent  le  culte  de  Dieu  ,  comme 
de  balayer,  nétoyer  ,  orner  une  Eglise  ,  et  prépa- 
rer ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  divin. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  Sabbatis  Sacer- 
dotes  in  templo  Sabbatum  violant ,  et  sine  crimi- 
ne  sunt  (Jb).  On  doit  pourtant  ,  autant  qu'il  est 
{)0ssible  ,  faire  ces  choses  les  jours  ouvrables  ,  et 
non  pas  les  Dimanches  et  les  Fêtes  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait    quelque    nécessité. 

2.  Les  actions  spirituelles  ,  qui  regardent  plus 
l'esprit  que  le  corps  ,  ne  sont  pas  non  plus  délea- 
dues  :  ainsi  on  peut  étudier  ,  enseigner  ,  composer  , 
donner  des  avis,  terminer  des  différents  ,  etc. 
pourvu  que  par--là  on  ne  soit  pas  détourné  da 
service  divin  :  Nullius  spiritualis  actûs  exercitium 
est  contra  observantiani  Sabbati  ,  puta  si  avis  do- 
ceat  verbe,  vel  scripto  ,  dit  saint  Thomas  (<J.  11 
faut  dire  la  même  chose  des  actions  serviks  qui 
regardent  les  nécessités  de  la  vie.  Il  est  permis 
d'apprêter  les  viandes  ,  de  vendre  les  choses  né- 
cessaires à  la  nourriture  de  l'homme  ,  ou  â  la 
guérison  des  malades. 

3.  Les  œuvres  corporelles  qui  sont  nécessaires 
pour  éviter  un  dommage  qu'on  est  en  danger  de 
souffrir  ,  sont  encore  permises  :  Opus  corporale 
■quod  ordinatur  ad  imminens  damnum  rei  exte- 
rioris  vitandum  ,  non  violât  Sabbatum  ,  continue 
le    Docteur   Angélique    (d)  :  ce    qu'il   appuie  sur 

(a)  Ep.  65,  ad  Jan.      (i)  Matth.  12  ,  5  ,  Cath.  ad  Par. 
ât  3  ,  preecept.  Vécai.  n.  3a.     Le)  2,  a.  «.  laa ,  «.  4  >  «<^  3, 
id)  Ibid. 


SUR  LES  Commandements.  83 

l'autorité  de  Jesus-Christ ,  qui  dit  dans  l'Evangile 
(a)  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui ,  ayant  une 
brebis  qui  vient  à  tomber  dans  une  fosse  le  juur 
du  Sabbat  ,  ne  l'en  retire  l  Comme  l'Eglise  est  une 
bonne  mère ,  et  que  nous  sommes  dans  la  loi  de 
grâce  ,  elle  ne  prétend  pas  nous  obliger  avec  toute 
la  rigueur  de  l'ancienne  loi  à  nous  abstenir  des 
oeuvres  serviles.  De-là  vient  que,  dans  le  tem.ps 
de  moisson  ,  de  vendanges  et  autres  nécessités  pu- 
bliques ,  elle  permet  le  travail.  Mais  ,  pour  ne  pas 
pécher  en  tel  cas ,  il  faut  que  le  besoin  soit  pres- 
sant ,  entendre  la  messe  ,  et  avoir  recours  à  la 
dispense  de  l'Eglise  ,  lorsqu'on  le  peut  commodé- 
intnl  ,  parce  que  c'est  à  elle  à  juger  de  la  né- 
cessité  qui  peut  nous  dispenser  du  précepte. 

Quant  aux  œuvres  qui  sont  défendues  les  Di- 
manches et  Fttes ,  elles  sont  assez  connues.  Il  e.-t 
défendu  d'exercer  aucun  art  méchanique  ,  de  s'oc- 
cuper au  travail  des  mains  qu'on  fait  ordinaire- 
mont  pour  gagner  sa  vie  ,  comme  sont  les  ouvragt-s 
ruraux  ,  semer  ou  labourer  la  terre ,  etc.  toutes 
sortes  èe  forge  ,  de  charpente  ,  maçonnerie  ,  la 
sculpture,  la  peinture,  le  négoce,  les  foires,  les 
marchés ,  etc.  Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  sans 
scandale  et  sans  mépris  do  la  Fête  qu'on  travaille  : 
Innocent  XI  a  condamne  ,  par  son  Décret  de  1679  , 
cette  proposition  :  Prœceptum  servandi  Festa  non 
obligat  sub  mortali ,  sepusito  scandalu  ,  si  absit  coii- 
temptus.  Ne  dites  pas  non  plus  que  vous  n'y  met- 
tez ptis  beaucoup  de  temps  :  il  faut  moins  que  vous 
ne  pensez ,  pour  violer  la  saiiUtté  des  Fêtes  :  en 
voici  un  exemple.  Un  Juif  ramassant  un  peu  de 
bois  un  jour  de  Sabbat ,  tout  le  peuple  en  fut  scan- 
dalisé et  le  conduisit  à  Moise  ,  lequel  ayant  con- 
sulté le  Seigneur  pour  savoir  ce  qu'il  devoit  faire 
du  coupable  ,  reçut  ua  conmiandement  exprès  de 
le  faire  mourir  et  lapider  par  les  mains  du  peuple  : 
Dixilque  Dominus  ad  Mvyaen  ,  morte  moriatur  ho- 

U)  Âlatth,  i»  ,  II. 
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Tno  iste  ;  obruat  eum  lapidibus  omnis  tiirha  extra 
castra  (a).  Tant  il  est  vrai  que  le  Seigneur  a,  en 
horreur  ceux  qui  profanent  les  jours  consacrés  à 
son  service.  Faites-y  attention  ,  vous  qui  travail- 
lez ,  ou  qui  faites  travailler  en  ces  saints  jours  vos 
enfants  et  vos  domestiques.  Sachez  que  Dieu' ne 
laissera  pas  cette  conduite  impunie.  Irritavcrunt 
rue  ,  dit-il  par  son  Prophète  Ezéchiel  (_h)  ,  Sabbata 
Ztiea  vivîaverunt  vehementer. 

Dem.  Quand  on  a  entendu  la  messe  les  Di- 
ïnanches  et  Fêtes  ,  peut-on  aller  à  la  chasse  ,  à  la 
pêche  ,et  passer  le  reste  du  jour  en  divertissements  l 
Çue  penser  de  ceux  qui  passent  ainsi  les  Diman- 
ches et  les  Fêtes  ? 

Rép.  Pour  sanctifier  les  Dimanches  et  les  Fê- 
tes ,  il  ne  suffit  pas  d'entendre  la  messe  ,  on  est 
obligé  à  passer  ces  saints  jours  en  des  pratiques 
Continuelles  de  piété  ,  autant  que  la  fragilité  hu- 
maine le  peut  permettre  ,  particulièrement  à  assis- 
ter aux  offices  publics  et  aux  instructions  des  Pas- 
leurs.  Diebus  Dominicis  et  Festis  in  suas  para^ 
cias  populus  conveniat  ,  et  Missœ  ,  concioni  ac 
vesperis  intersit  ,  dit  le  Concile  de  Rheinis  (c)  , 
p.ssemble  par  Louis  ,  Cardinal  de  Guise  ,  en 
ï383  ,  et  approuvé  par  Grégoire  XIII.  L'Eglise 
nyant  fait  si  souvent  là  -  dessus  de  semblables  or- 
donnances ,  il  e.^t  certain  que  ceux-là  pèchent 
contre  la  sanctification  des  Dimanches  et  des  Fê- 
tes ,  qui  .  après  avoir  entendu  la  Messe ,  passent 
îe  reste  du  jour  à  la  chasse  ,  à  la  pêche  ,  au  jeu 
et  à  de  vains  amusements  ,  et  même  on  peut  as- 
surer ,  avec  un  savant  Théologien ,  qu'ils  pèchent 
grièvement  ,  s'ils  y  emploient  une  notable  partie 
des  Fêtes.  Qui  post  Missam  ,  dit  le  Cardinal  Ca- 
|élan  (À)  ,  Festos  dies  vane  consumunt  ludendo  , 
jocando  ,  aut  venando  ,  spectaculis  intendendo  ;  li- 
cet  ex  ipsis  operibus  ,  ut  pote  non  servilibus  ,  mor- 

(a)  Ni:m.  t6,  36.  (h)  E^ech.  20,  i3.  (r)  Rh.  tit.  d$ 
Bieh.fest.  ^.  2.     {d)  Cajet.  in  SummuU  ,  V.  FestuiB.J 
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taie  non  incurrant  ex  cmissione  tamen  divini  cul- 
tus  ,  ad  quem  Festa  instituta  sunt ,  graviter  pcc- 
cant  ;  quia  non  reddunt  quœ  sunt  Dci  Deo  ,  et 
quantum  in  se  est ,  ridiculo  expcnunt  Christiana 
resta  ,  juxta  illud  viderunt  eani  kcstes ,  et  derise- 
runt  Sabbata  ejus. 

Dem.  Peut-on  tenir  des  foires  et  des  marche's 
les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  l  Ne  peut-oa 
pas  au  moins  vendre  ou  acheter  quelque  chose 
ces  jours-là  l 

Rép.  On  ne  doit  point  tenir  ,  ni  souffrir  qu'on 
tienne  des  foires  et  des  marchés  ,  les  jours  de  Di- 
manches et  de  Fêtes.  Le  Concile  de  Rheims  que 
nous  %-enons  de  citer  ,  le  défend  sous  peine  d'ex- 
communication :  Nundinœ  publicœ  ,  mercatus  et  auc- 
tiones  ne  fiant  diebus  festis  ,  sub  pœnâ  excommu- 
nicationis  à  parœcis  in  prono  denuntiando.  Le  Con- 
cile d'Aix  {a) ,  tenu  en  i58ô  ,  ordonne  qu'on  abo- 
lisse la  coutume  contraire ,  et  qu'on  remette  les 
marchés  au  lendemain  de  la  Fête  ,  ou  qu'on  les 
tienne  le  jour  précédent.  Enfin  ,  la  piété  de  nos 
Rois  les  a  portés  à  joindre  leur  autorité  à  celle  de 
l'Eglise  ,  pour  détruire  plus  efficacement  un  si  per- 
nicieux abus  {b). 

A  regard  de  ce  qu'on  peut  vendre  où  acheter 
les  Dimanches  et  les  Fêtes  ,  ce  sont  ordinairement 
les  choses  qui  regardent  le  culte  divin  ,  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  la  nourriture  et  pour  la  gué- 
rison  des  maladies.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont 
pas  si  nécessaires  ,  dont  néanmoins  on  a  véritable- 
ment besoin  :  on  peut  les  vendre  et  les  acheter  les 
jours  de  Fêtes  ,  lorsqu'on  ne  peut  renvoyer  cela  à 
un  autre  jour  sans  souffrir  quelque  dommage, 
suivant  cette  règle  de  saint  Thomas,  que  nous 
avons  déjà  citée  :  Opus  corpcrale  ,  quod  ordinatur 
ad  imminens  damnum  rei  exterioris  vitandum  ,  non 
violât  Sabbatum.  C'est  par  ce  principe  qu'on  peut 

(a)  C.  Aqueuse,  tit.  de  à.  Festcr.  çultu,  {b)  OrdçJU 
à'Or.  art,  zZ  j  d(  Jjhis  ,  art,  i)8. 
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excuser  ces  Merciers  de  la  campagne  ,  qui  étalent 
leurs  marchandises  dans  les  villages  les  jours  de 
Dimanches  et  de  Fêtes  ;  parce  qu'il  paroît  qu'il  y 
a  une  espèce  de  nécessité  ,  et  qu'on  ne  peut  inter- 
dire absolument  ce  commerce  ,  sans  causer  un  dom- 
mage considérable  aux  vendeurs,  et  une  incom- 
modité notable  aux  acheteurs.  Il  faut  cependant 
f  rendre  garde  que  cette  coutume  soit  tolérée  pî-.r 
Evéque  ;  que  ce  commerce  ne  se  fasse  pas  aux 
f»ortes  de  l'iiglise  ,  ni  avant  la  Messe  ,  ou  pendant 
es  Offices  divins. 

Dem.  Les  Voituriers  peuvent-ils  continuer  leurs 
voyages  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  î 

Rép.  Les  Voituriers,  dont  les  jours  de  départ 
sont  fixés  pour  l'utilité  publique  ,  peuvent  sans  pé- 
ché continuer  leur  voyage  les  jours  de  Dimanches 
et  de  Fêtes  ,  pourvu  qu'ils  assistent  à  la  sainte 
Messe.  Ils  peuvent  même  partir  ces  jours  -  là  pour 
conduire  une  personne  qui  est  obligée  de  faire  un 
Yoyage  ,  et  qui  ne  le  peut  sans  le  secours  d'un 
Voiturier  qui  la  conduise  ,  ou  qui  mené  ses  équi- 
pages. On  peut  aussi  ajouter  que ,  s'il  y  a  danger 
de  mauvais  temps  ,  et  quelque  dommage  à  crain- 
dre pour  le  Voiturier ,  il  peut  marcher  sans  péché. 
C'est  ce  qu'on  peut  prouver  par  l'autorité  de  S. 
Thomas  (a)  ,  qui  dit  que  la  nécessité  ou  l'utilité 
du  prochain  iont  des  causes  sufSs.uitei.  pour  excuser 
de  péché  dans  ces  occasions.  Quant  aux  Voituriers 
qui  ne  sont  pas  dans  le  cas  que  nous  venons  de 
dire  ,  et  qui  n'ont  point  d'autre  vue  que  leur  in- 
térêt particulier  ,  ils  pèchent  contre  le  troisième 
Commandement  ,  s'ils  n'ont  soin  de  séjourner  dans 
le  lieu  où  ils  se  trouvent  les  jours  de  Dimanches 
et  de  principales  Fêtes.  Il  en  faut  dire  de  mêrne 
de  ceux  qui  portent  des  charges. 

Dem.  Est-il  permis  aux  Cabaretiers  de  donner  à 
boire  et  à  manger  à  toutes  sortes  de  jpersonnes  les 

(a)  3,  a,  q.  i»i,t  j!i,  ad  d. 
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jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  ,  pendant  mêms 
les  heures  du  Service  divin  ? 

R^p.  Ceux  qui  viennent  boire  et  manger  dans 
les  cabarets  ,  sont  ou  des  habitants  du  lieu,  ou  des 
voyageurs  et  des  passants.  Les  Cabaretiers  peu- 
vent ,  sans  aucun  péché,  donner  à  boire  et  à  man- 
ger aux  voyageurs  ,  à  quelque  heure  que  ce  soit  , 
parce  qu'on  doit  supposer  avec  raison  qu'ils  ne  le 
demandent  pas  sans  nécessité.  Aussi  sont-ils  nom- 
mément exceptés  par  les  Conciles  et  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois.  Tabeniarii ,  dit  le  Synode  de 
Chartres  de  l'an  \b2b ,  durante  viissâ  parochiali 
et  vespcris  ,  Dominico  die  ,  cessent  à  venditlonibus  , 
n'iii  ex  causa  necessariâ  ,  et  pro  viatorihus  transeun~ 
tibus.  A  l'égard  des  domiciliés  et  des  gens  du  lieu, 
les  Conciles  et  les  Ordonnances  de  nos  Rois  dé- 
fendent très -expressément  aux  Cabaretiers  de  les 
recevoir  dans  leurs  maisons  les  Dimanches  et  les 
Fêtes  ,  pendant  le  service  divin.  Le  Concile  de 
Rouen  {a)  ,  tenu  en  1681  ,  et  approuvé  par  Gré- 
goire XIII  ,  ordonne  que  les  Curés  dénoncent  pour 
excommuniés  ceux  qui  violent  ces  saintes  Ordon- 
na)ices  :  Voici  les  propres  termes  de  son  Décret. 
In  Prono  pre  excommunicatis  dcnuntient  qui  pont 
admonitionem  ,  ausi  fuerint  Dominicis  et  festivis 
diebus  ,  tempore  servitii,  parochiancs  in  doniam 
suani  ,  ad  pctandum  ,  ludendinn  ,  aut  aliud  non  ne- 
cessariâ agendum  ,  recipere.  Le  Concile  de  Tours  , 
de  l'an  i6b3  ,  approuvé  aussi  par  le  même  Pape  , 
f;iit  la  même  défense  aux  Cabaretiers  ,  sous  peine 
d'encourir  l'excommunication.  Sur  quoi  il  est  à 
remarquer  qu'où  n'inflige  une  semblable  peine  que 
pour  un  péché  mortel.  Les  Cabaretiers  sont  encore 
très-criminels  ,  quand  ils  retiennent  chez  eux  les 
Paroissiens  pendant  la  nuit  ,  favorisant  ainsi  l'ivro- 
gnerie de  plusieurs.  Cette  hydre  a  plusieurs  tétcs, 
d'où  naissent  les  querelles,  les  ni^^-urtres ,  les  ju- 
rements ,  les  blasphèmes  ,  l'impureté  ,  le  larcin  ,  les 

(a)  C.  hothçm.  îit,  de  curât,  à-,  par.  oficUs  ,  S-  '2. 
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mauvais  ménages  ;  c'est ,  en  un  mot ,  la  source  de 
tous  les  vices,  comme  dit  un  Capitulaire  de  Cliar- 
lemagne  {a)  Magnum  malum  ebrietatis  ,  unde  om~ 
nia  vitia  pullulant ,  modis  omnibus  cavere  prœcipi- 
mus  ;  qui  autem  hoc  vitare  noluerit ,  excommunia 
candum  esse  decrevimus  ,  usque  ad  emendationem 
congruam. 

Vous  qui  exercez  un  métier  aussi  dangereux 
qvie  celui  de  Cabaretier  ,  permettez  que  je  vous 
demande  quel  soin  avez-vous  de  vous  conformer 
aux  loix  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ?  comment  obser- 
vez-vous les  Dimanches  et  les  Fêtes  l  Votre  mai- 
son est  -  elle  fermée  aux  ivregnes  l  comment  Dieu 
est  -  il  servi  dans  votre  famille  ?  Hélas  !  il  y  aura 
Lien  peu  de  Cabaretiers  de  sauvés. 

Dem.  Les  Bcirbiers  ,  les  gens  de  Justice  peu- 
Vent  -  ils  travailler  de  leurs  professions  les  jours 
de  Dimanches  et  de  Fêtes  ? 

E.ép.  La  coutume  qu'ont  les  Barbiers  de  faire  la 
barbe  dans  leurs  boutiques  ,  les  matinées  des  Di- 
manches et  des  Fêtes  ,  ne  paroît  pas  excusable  , 
parce  que  leur  profession  est  servile  ,  et  il  n'y  a 
peint  de  nécessité  de  l'exercer  en  ces  saints  jours. 
Si  l'on  ne  peut  détruire  cet  abus  ,  qui  n'est  que 
trop  commun  ,  il  faut  du  moins  leur  défendre  de 
travailler  pendant  les  heures  du  service  divin  ,  et 
dans  le  temps  des  instructions  qui  se  font  à  leur 
Paroisse  :  c'est  ainsi  que  plusieurs  Evoques  l'ont 
ordonné,  il  faut  se  conformer  à  leurs  Ordonnances. 

Les  gens  de  Justice  ne  peuvent  faire  d'autres 
actes  que  ceux  qui  se  font  sine  strepitu  judiciaïi  ; 
c'est-à-dire,  sans  bruit  et  sans  contestation.  Ils  ne 
peuvent  pas  ,  par  exemple  ,  faire  une  requête  , 
interroger  un  criminel  ,  entendre  des  témoins  leS' 
Dimanches  et  les  Fêtes  :  mais  les  Juges  peuvent 
examiner  les  procès  qu'ils  ont  à  juger  ,  les  Avocats 
et  les  Procureurs  faire  des  consultations  et  des  ëcri- 
tures ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  assistent  aux  oâico* 

(a)  Capituh  L  fi ,  n.  96. 
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divins,  et  sur  -  tout  à  la  Messe  de  Paroisse,  parce 
que  ce  travail  ne  paroît  pas  une  œuvre  scrvile  ,  et 
peut  s'exercer  i,ine  strepitu  judiciali. 

Il  n'en  est  pas  de  rnéme  des  IVotaires ,  réguliè- 
rement parlant  ;  ils  ne  peuvent  pas  passer  des  actes 
et  des  contrats  les  Dimanches  et  les  Fêtes ,  parce 
que  ces  choses  sont  ordinairement  accompagnées 
de  contestations  et  de  bruit  ,  et  détournent  beau- 
coup des  devoirs  de  la  piété  auxquels  les  fidèles 
sont  plus  particulièrement  obligés  en  ces  saints 
jours.  C'est  pourquoi  saint  Charles  {a)  ,  en  son  troi- 
sième Concile  de  Milan  ,  le  défend.  Le  Concile  do 
Bourges,  tenu  en  i584,  défend  aussi  aux  Notaires 
d'instrumenter ,  avec  cette  exception  néanmoins  : 
Nisi  qua  ex  necessitate  tcstamentorum  aiit  matri- 
vwniorium  causa  differri  non  possunt  {b).  De-là  on 
pcLii  i,ujiclure  que  ,  i|ucii.d  A  y  a  cjuoiqne  nécessité 
puljlique  ,  ou  même  particulière  ,  comme  celle  de 
recevoir  le  testament  d'un  uialiiile  ,  uu  t\\xïi  hom- 
me qui  part  pour  un  voyage  ,  ou  pour  quelqu'autre 
cause  semblable  ,  les  Notaires  peuvent ,  sans  péché, 
servir  ceux  qui  s'adressent  à  eux  les  Dimanches  et 
les  Fêtes  ;  mais  s'ils  n'y  sont  point  engagés  ,  ni 
par  la  nécessité  ,  ni  par  le  motif  de  la  charité  , 
ils  doivent  les  renvoyer  à  un  autre  jour ,  suivant 
cette  exception  de  Grégoire  XI ,  nisi  nécessitas  ur- 
gent,  vel  pictas  suadeat  (c). 

Dem.  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  le  plus  con- 
tribuer à  la  sanctification  des  Fêtes  l 

Eép.  Les  Supérieurs  ecclésiastiques  et  séculiers  j 
les  Evéques  ,  en  empêchant ,  par  de  sages  ordon- 
nances ,  les  abus  qui  s'introduisent  parmi  le  peuple 
les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes j  les  Curés,  en 
tenant  leurs  Paroissiens  occupés  par  de  salutaires 
instructions  ,  établissant  même  ,  hors  le  temps  des 
offices ,  des  congrégations  et  des  conférences  de 
piété ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  dissipent  en  des 

(a)  Tit.  de  Ffst.dùr.  cultii.     {h)  C.  Burdig.  c.  de  Festis^ 
{c)  Cap.  Conquejlus ,  6  deferiis  ,  l,  2  ,  tit,  9. 
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actions  et  des  divertissements  profanes  ;  les  Ma- 
gistrats ,  et  généralement  tous  ceux  qui  ont  charge 
du  piAlic ,  doiv;;nt  faire  observer  les  Ordonnances 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ,  reprendre  et  punir  ceux 
qui  les  transgressent  ,  qui  tiennent  des  foires  ou 
marchés  ,  qui  charient  ou  s'occupent  publiquement 
à  quelqu'autre  travail  les  jours  de  Fêtes ,  empêcher 
les  danses ,  comédies  ,  jeux  ,  ivrogneries  ,  etc.  Dies 
festos  viajestati  altissima  dedicatos  nulUs  vo- 
lumus  voluptatibvs  occupari  {a).  Nous  défendons 
de  passer  en  plaisirs  criminels  les  saints  jours  de 
Fêtes  consacrées  à  la  très  -  haute  majesté  de  Dieu, 
disent  les  Empereurs  Léon  et  Antémius.  Voilà  , 
Messieurs  les  Magistrats  et  Officiers  de  Justice  ,  ce 
que  vous  devez  fiùre. 

Les  pères  et  mères,  les  maîtres  et  maîtresses  , 
sont  tonus  de  prendre  garde  que  les  Dimanches  et 
les  Fêtes  soient  exactement  observés  par  ceux  qui 
son*  oouo  leur  conduite  ,  qu'aucun  deux  ne  s'oc- 
cupe à  des  oeuvres  serviies  ,  mais  que  chacun  soit 
exact  à  servir  Dieu.  Que  dis- je  ?  à  servir  Dieu  les 
Dimanches  et  les  Fêtes  :  ce  sont  ces  jours-là  qu'on 
l'offense  le  plus.  Oui  ,  mes  Frères ,  à  voir  la  con- 
duite de  la  plupart  des  Chrétiens  ,  il  semble  que 
le  Dimanche  soit  l'égoût  et  le  cloaque  de  toute 
la  semaine  :  n'ayant  le  loisir  ni  la  commodité  d'of- 
fenser Dieu  les  jours  ouvriers  ,  on  remet  cela  au 
Dimanche.  Ce  n'est  plus  ,  pour  plusieurs  ,  le  jour 
du  Seigneur  ;  mais  ,  le  dirai-je  ?  le  jour  du  Diable, 
à  qui  l'on  se  prostitue  par  les  dissolutions  et  les 
débauches.  Ou  voyoit  autrefois  que  les  Démons 
quittoient  les  corps  des  possédés  les  jours  des  Fê- 
tes ,  et  se  retiroient  dans  les  déserts  ,  comme  ne 
pouvant  souffrir  la  piété  et  la  dévoliun  des  fidèles  j 
mais  aujourd'hui  ils  sont  déchaînés,  et  possèdent 
le  cœur  d'une  infinité  de  Chrétiens  qu'ils  précipi- 
tent ces  jours-là  en  mille  actions  brutales.  Faut- 
il  s'étonner  après  cela,  si  nous  sommes  accablés 
(a)  /..  Dies  festos,  Ctddeferiis,  1,6,   fit.  ij. 
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de  calamités  et  de  misères  l  Dieu  nous  visité 
comme  nous  le  servons  :  Odi  et  projecl  ,  et  FestivU 
tates  vestras ,  et  non  capiam  odorem  cœtuum  ves- 
trorum  (a). 

Dem.  Quel  fruit  faut -il  retirer  de  cette  confé- 
rence ? 

Rép.  Le  voici  en  peu  de  mots  ,  renfermés  dans 
ces  paroles  du  Roi  Prophète  :  Convertere  ,  anima 
mea  y  in  requiem  tuam  ,  quia  Dominus  henefecit 
tibi  (b).  Vous  avez  souvent  péché  contre  la  sanc- 
tification des  Fêtes  :  demandez-en  pardon  à  Dieu  ; 
convertissez- vous  ,  et  donnez -vous  à  lui  tout  de 
bon  ,  particulièrement  en  ces  saints  jours  :  Con- 
vertere. Le  Dimanche  s'appelle  ie  iour  du  Seigneur  ; 
ce  qui  vous  apprend  que  ,  si  vous  avez  été  au 
monde  et  à  vos  affaires  les  autres  jours  ,  vous 
devez  être  à  Dieu  et  à  son  service  ce  jour  -  là. 
C'est  un  larcin  ou  plutôt  un  sacrilège  que  de  lui 
dérober  et  de  l'employer  à  de  vains  amusements. 
Si  vous  l'avez  fait  par  le  passé  ,  il  faut  changer 
•le  conduite.  Convertere  ,  anima  mea  ,  in  requiem 
tuam.  Vous  avez  travaillé  les  jours  d'œuvres 
pour  les  autres  et  onnr  !cc  i^"--;-"  J-^  -^•-  ^-^'H*- 
travailiez  le  Ûimanche  pour  vous-même  et  pour 
votre  ame.  Vous  êtes  Marchands  5  vous  avez  comp- 
ta; luuie  la  semaine  avec  vos  créanciers  :  rendez 
maintenant  compte  à  votre  Dieu.  Vous  êtes  La- 
boureurs, vous  avez  cultivé  et  défriché  le  terre  : 
cultivez  et  défrichez  votre  conscience  ,  au  moins 
une  fois  la  semaine.  Vous  êtes  homme  de  Justice , 
vous  avez  fait  le  procès  aux  autres  :  faites-le  main- 
tenant à  vous-même  ;  jugez  et  punissez  vos  crimes. 
Votre  office  est  de  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient  :  faites  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû 
en  ce  saint  jour ,  faites  comme  le  saint  homme 
Néhémiûs.  Il  vit  des  personnes  qui  porloient  ven- 
dre toutes  sortes  de  marchandises  à  Jérusalem  le 
jour  du  Sabbat ,  il  mit  ses  gens  aux  portes  de  la 

(«)  Amos  ,  6 ,  ai.    (Jj  Fs.  1  i.t ,  7. 
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ville  ,  pour  leur  en  empêcher  l'entrée  j  et  comme 
ces  Marchands  restoient  hors  des  portes ,  il  les 
menaça  si  fort ,  qu'ils  ne  vinrent  plus  négocier  le 
jour  du  S.ibbat  :  Itaque  ex  tempore  illo  non  vene- 
runt  in  Sabkato  ,  dit  l'Ecriture  (a).  Enfin  ,  souve- 
nez -  vous  le  Dimanche  des  faveurs  que  la  divine. 
Bonté  vous  a  faites  :  Quia  Dominus  benejecit  tibi. 
Vous  devez  l'en  bénir  et  l'en  remercier  dans  l'as- 
semblée des  fidèles  :  In  medio  Ecclesice  laudaho 
te.  Que  si  vous  ne  pouvez  venir  à  l'Eglise  pour 
vous  acf|uitter  de  ce  devoir  ,  faites  de  votre  mai-, 
son  une  Eglise  domestique  et  une  maison  de  priè- 
re ^  afin  qu'après  avoir  célébré  saintement  les  Fêtes, 
vous  méritiez  d'cntror  dans  ce  bienheureux  repos 
et  dans  cette  joie  divine ,  dont  la  Fête  ne  finira 
jamais. 

(a)  2.  Esdr.    2) ,  2\, 
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Sur  le  Quatrième  Commandement. 

Devoirs  des  Maîtres  et  des  Domestiques, 

Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam  ,  ut  sis 
longîevus  surper  terram  quam  Dominus  Deus  tuus 
dabit  tibi. 

Honorei  votre  père  et  votre  mère  ,  afin  que  vous 
ymej  long-temps  sur  la  terre  que  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu  vous  donnera.  Exode,  ch.  20. 

C'EST  le  quatrième  Commandement,  qui  est 
le  premier  de  la  seconde  table  ,  et  auquel  Dieu 
a  bien  voulu  attacher  une  récompense  dès  cette 
vie  ,  afin  de  nous  engager  à  le  bien  observer  :  Quod 
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est  mandatum  primum  in  prcmissionc  ,  nous  dit  S. 
Paul  (j).  Quoiqu'il  ne  soit  expressément  parlé  ,  dans 
ce  Commandement ,  que  des  pères  et  des  mères 
qui  nous  donnent  la  vie  ,  c'est  cependant  le  senti- 
ment commun  des  Docteurs  ,  qui  est  approuvé  par 
le  Catéchisme  du  Concile  do  Trente  (b)  ,  que  tous 
les  supérieurs  sont  compris  sous  le  nom  de  pères 
et  de  mères  j  parce  que  les  inférieurs  doivent  ho- 
norer leurs  supérieurs  comme  leurs  pères  ;  et  les 
supérieurs ,  de  leur  côté  ,  doivent  aimer  leurs  infé- 
rieurs comme  leurs  enfants.  Par  le  mot  supérieurs  , 
on  entend  tous  ceux  qui  ont  soin  des  autres  ,  quant 
au  spirituel ,  ou  quant  au  temporel ,  et  qui  ont 
quelque  autorité  sur  eux  ,  comme  sont  les  Evo- 
ques ,  les  Pasteurs  ,  les  Prêtres  ,  les  Souverains  ,  les 
Gouvernei^rs  ,  les  Magistrats  ,  les  Seigneurs  ,  les 
parrains ,  les  marraines  ,  les  tuteurs  et  les  cura- 
teurs ,  les  maîtres  ,  les  maris  ,  et  même  les  vieil- 
lards ,  qu'on  doit  regarder  comme  des  pères ,  par- 
ticulièrement quand  ils  sont  sages  et  qu'ils  mènent 
une  vie  irrépi'ochable  ,  et  devant  lesquels  l'Ecri- 
ture nous  dit  de  nous  lever  ,  pour  leur  marquer 
le  respect  que  nous  avons  pour  eux  :  Coram  can9 
capite  c&nsurge  ,  et  honora  personam  senis  (  c  ). 
Sous  le  nom  d'enfant  ,  sont  compris  généralement 
tous  ceux  qui  sont  soumis  à  quelqu'un  qui  a  au- 
torité sur  eux.  Nous  n'expliquerons  pas  ici  les 
devoirs  de  toutes  ces  personnes  ,  cela  nous  condui- 
roit  trop  loin  ;  nous  parlerons  seulement  des  de- 
voirs des  maîtres  envers  leurs  domestiques  ,  et  des 
domestiques  envers  leurs  maîtres  ,  ayant  parlé 
ailleurs  de  ceux  des  pères  et  mères  envers  leurs 
enfants ,  et  des  enfants  envers  leurs  pères  et  meres(d). 

Dem.  Comment  les  maîtres  doivent-ils  considé- 
rer leurs  serviteurs  ? 

Rép.  'Is  do' vent  le9  regarder  comme  leurs  frè- 
res ,  selon  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce.  Vo- 

ia)   Ephes.   a.     (5)   Ibid  n.  7.      (f)  Levit,    19  ,  3a, 

(<i)  Prônes ,  Tomi  i. 


94  VIII.  Conférence 
tre  serviteur  est  homme  comme  vous  ;  il  appar- 
tint à  Dieu  comme  vous  ;  il  est  sa  créature  aussi- 
bien  que  vous  5  vous  êtes  de  même  pâte  que  lui  j  tiré 
du  néant  comme  lui  ;  le  même  Créateur  qui  vous 
a  formé  ,  l'a  formé  aussi  :  Nanquid  non  in  utero 
fecit  me  qui  et  illum  operatus  est ,  dit  le  saint 
homme  Job  (a).  Aussi  saint  Augustin  a  très-bien 
remarqué  qu'avant  le  péché  Dieu  donna  à  l'homme 
l'empire  sur  les  poissons  de  la  mer  ,  sur  les  ani- 
maux de  la  terre  ,  et  sur  les  oiseaux  du  Ciel  ; 
mais  non  pas  sur  d'autres  hommes  :  Nomen  serti 
culpa  meruit ,  non  natura  ,  dit  ce  Père  Qj).  saint 
Chrysostôme  fait  la  même  remarque ,  et  dit  qu'au 
comniencement  du  monde  ces  anciens  Patriarches 
et  ces  premiers  Justes  étoient  Pasteurs  de  trou- 
peaux, plutôt  que  Princes  et  Souverains  des  hom- 
mes :  Pastores  pecoruni ,  magis  quàm  Fegcs  homi-' 
num  constituti  sunt  (c).  En  effet ,  on  ne  trouve 
point  dans  l'Ecriture  le  mut  d'esclave  et  de  servi- 
teur qu'après  le  péché  de  Cham  ,  qui ,  pour  s'être 
moqué  de  son  père  ,  mérita  cette  punition  :  Male- 
dictus  Chanaam  ,  servus  servorum  erit  fratribus  suis 
{d).  Cela  supposé  ,  il  est  vrai  de  dire  que  selon 
la  nature  tous  les  hommes  sont  égaux  ,  et  par  con- 
séquent qu'un  maître  ne  doit  pas  regarder  son  ser- 
viteur comme  un  esclave  et  un  forçat ,  mais  comme 
son  frère  ,  non  -  seulement  suivant  la  condition  , 
mais  encore  suivant  les  privilèges  de  la  grâce  ,  puis- 
<iue  ,  comme  je  le  suppose  ,  il  est  Chrétien  comme 
le  maître.  C'est  la  belle  remarque  que  fait  saint 
Paul ,  écrivant  à  un  gentilhomme  de  Colosse ,  nom- 
mé Philémon  ,  en  faveur  de  son  esclave  Onésime  , 
que  l'Apôtre  avoit  converti.  Il  le  prie  de  le  rece- 
voir, non  plus  comme  son  esclave  ,  muis  comme 
son  frère  régénéré  par  le  même  baptême  dans  le 
sein  de  la  même  Eglise ,  et  participant  des  mêmes 

(a)  Job  ?,i   ,  i5.     (b)  Aug.  l.  19.  âe  Civit.  Dei,  c,  l5. 
(c)  Chtys.  H.  39.  in  Gen.    {£)  Gènes.  9  ,  a6. 
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Sacrements.  Tu  autem  illum  suscipe.  .  .  .  Jam  non 
vt  servum  ,  sed  pro  serve  charissimum  fratrem  (a). 

Dem.  Quelles  sont  les  obligations  des  maîtres 
envers  leurs  domestiques  ? 

Rép.  Ces  obligations  regardent  le  temporel  et 
le  spirituel.  Par  rapport  au  temporel ,  la  première 
obligation  des  maîtres  est  de  nourrir  leurs  serviteurs 
et  de  les  occuper  modérément.  Que  les  maîtres» 
soient  obligés  de  nourrir  leurs  serviteurs ,  cela  est 
fondé  sur  le  droit  divin  et  naturel.  Celui  qui  tra- 
vaille ,  dit  Jésus  -  Christ ,  mérite  qu'on  le  nourrisse  : 
Digiius  est  operarius  cibo  suo  (b).  Les  serviteurs 
TOUS  donnent  leur  temps  et  leurs  sueurs  ,  il  est 
bien  juste  que  vous  leur  donniez  la  nourriture. 
On  ne  vous  dit  pas  de  les  nourrir  délicatement  , 
ce  seroit  fomenter  leur  insolence  ,  et  les  armer  , 
pour  ainsi  dire  ,  contre  vous  j  mais  aussi  ne  les 
mettez  pas  dans  l'impuissance  de  vous  servir  ,  en 
leur  refusant  le  nécessaire,  ce  seroit  vous  rendre 
coupable  de  leurs  nmrmures  ,  de  leurs  larcins ,  et 
des  excès  qu'ils  commettront  quand  ils  en  auront 
roccasion. 

Vous  devez  les  occuper.  Envoyez  votre  servi- 
teur au  travail ,  dit  l'Ecclésiastique  (c)  ,  de  peur 
qu'il  ne  soit  oisif  ;  car  l'oisiveté  enseigne  beau- 
coup de  mal  :  mitte  servum  tuuni  in  operationem  , 
ne  vdcèt  ;  multaui  enim  nialitiam  docuit  otiositas. 
Faites-les  travailler  ,  mais  modérément  j  ne  les  ac- 
Cal)lez  pas  par  des  travaux  excessifs  ,  et  ne  les  pous- 
sez pas  à  bout ,  en  vous  prévalant  de  l'autorité  que 
vous  avez  sur  eux.  Moins  sensible  aux  loix  do 
l'humanité  qu'à  un  sordide  intérêt  ,  vous  ménagez 
un  cheval,  tandis  que  vous  n'épargnez  pas  un  pau- 
vre valet  :  est-ce  là  agir  comme  l'Apôtre  le  deman- 
de de  vous  l  Domiiii ,  quod  justuni  est  et  cequum 
servis  prastare  :  scientes  quod  et  vos  Dominum  ka- 
beti.t,  in    Cœlo  (d). 

(a)  Àiî  Philem.  la,  i6.     (b)  Matin.  lO  ,  lo.     (f)  Eeclù 

33  ,  28  ,  ^9.     (<i)  Coloss.  4i  '• 
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Dem.  Quelles  sont  les  autres  obligations  des 
maîtres  envers  leurs  serviteurs  ,  par  rapport  au  tem- 
porel ? 

Rép.  Ils  doivent  les  assister  dans  leurs  besoins  , 
en  prendre  soin  dans  la  maladie  ,  les  protéger  et 
les  aider  dans  la  nécessité.  Si  vous  a^  ez  un  ser- 
viteur bien  sensé  ,  dit  le  Sage  {a)  ,  ayez  pour  lui 
de  l'affection ,  et  ne  permettez  pas  qu'après  vous 
avoir  bien  servi ,  il  tombe  dans  la  misère.  Voici 
ce  qu'il  dit  encore  :  Avez-vous  un  serviteur  fidèle  f 
qu'il  vous  soit  cher  comme  votre  vie  j  traitez  -  le 
comme  frère.  Si  est  tibi  servus  fidelis ,  sit  tibi 
quasi  anima  tua;  quasi  fratrem  sic  eum  tracta  {h). 
Voyez  dans  l'Evangile  le  soin  que  le  Centenier 
prit  de  son  serviteur  qui  étoit  paralytique  ;  il  de- 
mande sa  guérison  à  Jésus  -  Christ  par  lui  -  même 
et  par  ses  amis  ,  avec  une  foi  si  grande,  qu'il  mé- 
rite d'être   exaucé  (c). 

Enfin,  les  maîtres  doivent  payer  fidèlement  leurs 
serviteurs  :  Non  morabitur  opus  mercenarii  tui  apud 
te  usque  mane  (rf).  No  gardez  pas  dans  vos  coffres 
le  salaire  de  vos  domestiques  ;  vous  ne  pouvez  le 
retenir,  ni  différer  de  les  payer  lorsqu'ils  souffrent 
de  ce  délai ,  sans  commettre  une  injustice  dont  le 
cri  s'élève  jusqu'au  trône  de  Dieu  ,  comme  parle 
saint  Jacques  (e).  Cependant  comment  paye-t-on 
les  domestiques  l  on  leur  fait  attendre  leurs  gages 
des  années  entières  ;  on  les  leur  diminue  sous  dif- 
férents prétextes  ,  et  on  ne  les  paye  pas  d'une  ma- 
nierai proportionnée  à  leurs  travaux. 

Dem.  Quels  sont  les  devoirs  de  maîtres  envers 
leurs  serviteurs  par  rapport  au  spirituel  ? 

Bép.  I.  Ils  doivent  veiller  sur  levir  conduite; 
prendre  soin  de  leur  salut  ;  qu'ils  soient  instruits 
des  mystères  de  la  foi  ;  qu'ils  prient  soir  et  ma- 
tin ;  qu'ils  assistent  à  la  messe  et  aux  instructions 
de  la    paroisse  ,  particulièrement    au    catéchisme  ; 

(a)  Eccli.  7  ,    23.     {h)  Eccli.  23  .  3i.     (c)  Matth.  8. 
{à)  Levir.  19,  i;3,    (e)  Jacob,  à,  4. 

qu'ils 
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qu'ils  fréquentent  les  Sacrements  ;  qu'ils  observent" 
les  jeûnes  ,  vigiles  et  fêtes  commandées  par  l'Egli- 
se i  qu'ils  évitent  le  jeu ,  les  cabarets  et  les  mau- 
vaises compagnies,  qu'ils  ne  soient  point  jureurs,. 
i\ rognes,  etc.  en  un  mot,  qu'ils  soient  gens  de 
bien  et  craignant  Dieu.  Est-ce  ainsi  qu'on  a  soin 
des  serviteurs  l  On  ne  pense  qu'à  tirer  des  services 
d'eux  :  loin  de  les  former  à  la  vertu  ,  on  ne  leur  en 
parle  presque  jamais  :  on  les  accable  si  fort  de  tra- 
vail, qu'ils  n'ont  ni  le  temps  de  prier  ,  ni  celui  de 
faire  leur  devoir  de  chrétien.  Faut -il  s'étonner  , 
après  cela  ,  s'ils  deviennent  vicieux  ,  puisque  per- 
sonne ne  veille  sur  eux  ■  C'est  cependant ,  selon 
l'Apùtre  ,  une  faute  considérable  :  Si  quis  sacrum 
et  maxime  domesticorum  curam  non  habct ,  fidem 
negavit,  et  est  injîdeîi  deterior  (j). 

2.  Les  maîtres  doivent  les  corriger.  Ils  ont  bien 
dos  défauts  ,  me  direz  --  vous.  Hé  !  où  est  celai  oui 
n'en  a  point  l  II  faut  les  reprendre  ,  non  en  vous 
mettant  en  colère  ,  ni  en  les  traitar:t  rudement  et 
avec  menaces ,  mais  avec  douceur  et  charité.  Dis- 
simulez quelque  cho  .e  ;  ne  relevez  pas  tout  ;  ne 
faites  pas  des  monstres  d'une  bagatelle  ;  ne  vous 
emportez  pas  pour  un  verre  cassé;  en  un  mot,  ne 
vous  rendez  pas  dans  votre  maison  fâcheux  et  in- 
supportable à  ceux  qui  vous  sont  subordonnés. 
Suurcnez-vous  que  vous  avez  dans  le  Ciel  le  mê- 
me maître  qu'eux ,  et  que  ce  Maître  souverain 
n,'aura  point  d'égard  à  la  différence  des  conditions: 
Scientcs  quia  et  illcrum  et  vester  Dcminus  est  in 
Cjilis  ;  et  personarum  acceptio  non  est  apud,  eum 
(3). .  Enfin  ,  si  après  quelques  sages  remontrances, 
vous  remarquez  que  votre  serviteur  est  incorrigible, 
alors  il  faut  le  congédier  plutôt  que  de  perpétuer 
sans  succès  des  querelles  qui  scroient  contraires 
à  la  cliarité. 

3.    Les   maîtres  doivent  donner  bon  exemple  .■l 
içurs     domestiques;     On    dit   ordinairement  ,    tel 

(a)  T.  Tim.  S,  8.    {h)  E^h.  6,  9. 
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maître ,  tel  valet.  Si  vous  êtes  vertueux  ,  vos 
domestiques  seront  portés  à  vous  imiter  i  mais  , 
si  vous  êtes  un  vicieux  ,  vos  domestiques  le  seront 
îiussi.  Ils  conmiuniqueront  ensuite  leurs  vices  à  vos 
enfonts  ,  et  attireront  sur  votre  famille  la  malé- 
diction du  Seigneur.  Si  donc  vous  voulez  avoir 
de  bons  serviteurs  ,  soyez  bon  maître  ,  soyez  le 
premier  à  montrer  dans  votre  famille  l'exemple 
de  la  vertu  et  de  la  piété  ;  servez-vous  de  l'auto- 
rité que  vous  avez  sur  vos  serviteurs  ,  pour  les 
porter  à  Dieu  :  Non  est  potestas  nisi  à  Deo  {a)  : 
votre  pouvoir  vient  de  Dieu  ,  il  faut  en  user  sain- 
tement ,  et  vous  engagerez  vos  inférieurs  à  les  ré- 
vérer ;  mais  ,  si  vous  en  abusez  pour  pervertir  vos 
serviteurs  ,  pour  engager  ce  valet  à  commettre  des 
injustices,  pour  séduire  et  corrompre  cette  pauvre 
servante  ,  et  en  faire  la  victime  de  votre  brutale 
passion  ,  allez  ,  vous  êtes  un  malheureux  maître  , 
ou  plutôt  un  détestable  ravisseur ,  qui  ôtez  à  cette 
pauvre  fille  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  :  quand 
elle  entra  dans  votre  maison  ,  il  eût  mieux  valu 
Ticur  elle  qu'elle  fût  entrée  dans  la  caverne  d'un 
lion  ,  qu'elle  eût  rencontré  un  tigre  et  un  léopard 
qui  l'eût  déchirée  et  mise  en  pièces  j  elle  n'auroit 
perdu  qu'une  vie  périssable  ,  au  lieu  que  vous  lui 
avez  fait  perdre  ce  qu'elle  a  voit  de  plus  cher  ,  la 
vie  de  la  grâce  ,  son  salut  ,  son  honneur  ,  et  son 
droit  à  l'héritage  éternel. 

Dem.  Les  maîtres  sont-ils  responsables  dos  fau- 
tes de  leurs  domestiques  ? 

RJp.  Un  domestique  peut  tomber  en  faute  ,  ou 
dans  la  maison  de  son  maître  ,  ou  ailleurs  ,  ou  à 
l'insu  du  maître ,  ou  le  maître  le  sachant.  Les 
maîtres  ne  sont  pas  responsables  des  fautes  que 
leurs  domestiques  ont  commises  hors  de  leur  mai- 
son et  à  leur  insu.  L'équité  naturelle  ne  permet 
pas  qu'une  personne  soit  punie  sans  l'avoir  mérité. 
C'est  pourquoi  les  peines  ne  doivent  être  infligées 

('OÏ^ÎkHJ.  '3,  I. 
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Cfu'à  ceux  qui  ont  commis  quelque  faute  :  Pœna 
■suum  auctcrcm  tcneat  ,  dit  le  Pî\pe  Bouiface  Vlll 
(jj.  Mais  les  loix  civiles  rendent  les  maîtres  res- 
ponsables des  fiiits  de  leurs  domestiques  ,  qui  sont 
actuellement  dans  leur  maison  j  de  sorte  que  ,  si 
un  dinnes'iique  ,  par  exemple  ,  jette  quelque  chose 
par  la  fenêtre  qui  cause  du  tort  au  prochain,  la 
loi  civile  veut  que  le  maître  soit  tenu  à  le  rép-vrer , 
quoique  cela  soit  amvé  à  so;i  insu  ,  insciente  do- 
mino. Néanmoins  ,  comme  cjs  sortes  de  loix  péiia- 
les  ne  regardent  que  la  police  et  la  discipline  ex- 
térieuTc  ,  il  est  vrai  de  dire  que  ,  quand  le  maître 
n'a  aucmie  part  à  la  faute  de  son  domestique  ,  ou 
de  quel  qu'autre  de  ceux  qui  sont  dans  la  maison 
qu'il  occupe  ,  il  n'est  obligé  dans  le  for  de  la  conis- 
cience  ,  à  aucune  réparation  ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
été  condamné  en  justice  ;  et  même  ,  en  ce  ca-s  , 
il  a  son  receurs  contre  celui  qui  a  comnns  la 
faute ,  et  qui  par  conséquent  est  obligé  ,  par  le 
droit  naturel ,  à  réparer  le  dommage  qui  en  est 
provenu.  Que  si  le  maître  a  eu  comioissance  de  la 
iaute  ^e  son  domestique  ,  soit  qu'elle  soit  arrivée 
dans  sa  maison  ,  ou  ailleurs ,  il  est  hors  de  doute 
qu'il  en  est  reponsable  ,  lorsque  pouvant  l'empê- 
cher ,  il  ne  l'a  pas  fait  :  digni  sunt  morte ,  non 
solùm  qui  fasiuiit  ea  ,  i^ed  i;iiam  qui  consentiunt 
facientibus  {h). 

Dem.  Quel  fruit  faut -il  tirer  de  ce  que  nous 
avons  dit  <les  makres  à  l'égard  tle  leurs  domestiques  ? 

Réf.  I.  Les  maîtres  et  les  chefs  de  famille  doi- 
vent considérer  combien  il  est  importanT  qu'ils  soient 
gens  de  bien  ,  s'ils  veulent  régler  et  conduire  leur 
famille  saintement  :  Religiosii>:  ac  timens  Dcum 
cMm  oniiii  donio  suà  (c').  \'oilà  ce  qui  est  dit  du 
Centenier  Corneille  ,  et  qu'il  faut  qu'on  puisse  dire 
de  tous  les  maîtres  chrétiens, 

2.  Us  doivent  veiller  sur  leurs  domestiques  cora- 

(a)  [il  cap.  Sî  compromisïarius  ,  38.     {h)  Rem.  i  ,  Zi.. 
(c)  Act.   10  ,  2. 
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me  devant  en  répondre  devant  Dieu  ,  et  n'en  souf- 
frir aucuns  qui  soient  de  mauvaises  mœurs. 

3.  Dans  la  difficulté  qu'il  y  a  de  rencontrer  de 
bons  domestiques  ,  ils  doivent  s'attacher  à  ceux  qui 
sont  sages  et  qui  servent  bien  Dieu  ,  et  les  pré- 
férer aux  autres  ,  quoique  plus  adroits  et  mieux 
faits.  Telle  étoit  la  conduite  de  David.  Ambulans 
in  via  immaculatâ  hic  mihi  ministrabat  (a)  /  Dans 
le  besoin  que  j 'a vois  d'avoir  des  gens  auprès  de 
moi  qui  me  servissent ,  je  cherchois  ,  dit-ii ,  ceux 
qui  étoient  les  plus  fidèles  à  Dieu  ,  qui  marchoient 
dans  la  voie  de  ses  commandements,  et  qui  rae- 
noient  une  vie  irréprochable.  Je  ne  voulois  point 
de  ces  superbes  ,  ni  de  ces  hommes  sujets  à  tenir 
de  mauvais  discours.  Non  habitabit  in  medio  do- 
mûs  meœ  ,  qui  facit  superbiam  ,  qui  loquitur  iiiiqua. 
C'est  un  Roi  qui  parle  ,  Messieurs  et  Mesdames  , 
un  Roi  qui  ,  se  voyant  obligé  d'avoir  beaucoup 
d'Officiers  ,  avoit  le  soin  de  n'en  prendre  que  de 
vertueux.  Qui  virtutis  studiosi  erant ,  et  cujusUbet 
sceleris  expertes  ,  dit  là  -  dessus  Théodoret  (  ^  ). 
Faites  -  en  de  même  ;  prenez  des  serviteurs  qui 
soient  bons  chrétiens  ;  édifiez  -  les  par  la  sainteté 
de  votre  vie  ,  et  vous  contribuerez  à  leur  salut , 
en  vous  sanctifiant   vous-mêmes. 

Devoirs  des  Domestiques  envers  leurs   Maîtres. 

Dem.  Comment  un  domestique  chrétien  doit-il 
regarder  la  condition  et  la  qualité  de  serviteur  l 

Rép.  Il  doit  la  regarder,  i.  comme  un  état  que 
Dieu  a  réglé  suivant  les  ordres  de  sa  providence. 
Dieu  veut  qu'il  y  ait  de  la  subordination  dans  le 
monde  ,  que  nous  dépendions  les  uns  des  autres  : 
or,  les  dépendances  réciproques  que  Di^^ua  établies  , 
dit  saint  Paul ,  sont  réglées  avec  un  ordre  admira- 
ble :  Quœ  autem  sunt ,  à  Deo  ordinata  sunt  (c). 
Ainsi ,  si  vous  êtes  serviteurs  ,  c'est  Dieu  qui  vous 
a  mis  en  cet  état ,  et  peut-être  que  sa  volonté  est 

00  Ps.  100,6.    {b)  Theod.  ibii.    (c)  Rom.  i3,  i. 
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que  vous  y  restiez  ;  Serviis  vocatus  es  ;  non  sit  ti- 
bi  cura,  vous  dit  l'Apôtre  (a).  C'est  connue  s'il 
disoit  :  si  vous  étiez  dans  tiuclquc  charge  ,  vous 
auriez  sujet  do  craindre  que  l'amliition  pu  l'avarice 
ne  vous  y  eût  élevé  ;  mais  étant  dans~  un  état  de 
servitude  ,  vivez  en  repos  ;  croyez  'que  c'est  Dieu 
qui  vous  y  appelle  ,  et  qui  veut  vous  sauver  par- 
la voie  des  humiliations.  Quand  même  vous  pour- 
riez sortir  de  cet  étal  ,  n'en  sortez  pas  facilement , 
parce  qu'il  n'y  a  peut  -  être  point  d'état  QÙ  vous 
puissiez  mériter  davantage  :  Scd  et  ai  potes  ficrl 
liber  j  magi«  iitcre  (b). 

2.  Comme  un  état  que  Jesus-Clirist  a  sanctifié. 
Etant  Dieu  ,  égal  et  con^ulnstantiel  à  son  Père  , 
il  a  bien  voulu  s'anéantir  et  prendre  la  forme  d'un 
esclave  j  et ,  comme  le  propre  d'un  serviteur  n'est 
pas  de  faire  sa  volonté  ,  mais  celle  d'autrui  ,  de 
rendre  service  à  ceux  de  la  maison  ,  de  ne  pas  ré- 
pondre quand  on  le  reprend  ,  il  nous  assure  ,  dans 
rtcriturc  ,  qu'il  est  descendu  du  Ciel ,  non  pour 
faire  sa  volonté ,  mais  celle  de  son  père  ;  qu'il  est 
Venu ,  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir  les 
autres  ;  et  qu'il  a  été  ,  dans  le  temps/le  ses  souffran- 
ces ,  comme  un  homme  qui  n'a  ri<'n  à  répliquer  : 
Factus  siim  sicut  hcmo  non  audiens ,  et  non  habens 
in  arc  suo  redarjutiones.  Tout  cela  fait  voir  tjue 
l'état  de  serviteur  est  un  état  de  peine  ,  de  tra- 
vail ,  de  soumission  ,  où  l'on  peut  aisément  se 
sanctilicr  ,  en  accomplissant  lu  volonté  de  Dieu 
d,ms  celle  de  ses  maîtres. 

Dem.    Quels  sont  les  devoirs  des   domestiques 
envers   leurs  maîtres  ? 

ftcp.  Saint  Paul  nous  les  apprend  en  différons  cn- 
<lroifs  du  ses  Epîtres  ,  particulièrement  dans  celle 
qu'il  écrit  aux  Éphésiens.  Serviteurs  ,  dit-il  ,  obéis- 
sez à  vos  maîtres  temporels  avec  crainte  et  avec 
respect  dans  la  simplicité  de  votre  cœur  ,  comme 
»  Jesus-Christ  même  :  Servi ,  obedite  dominis  car^ 
(a)  I.  Cor.  "T,  21.     (fc)  Ihid.  et  Chrys.  ihld. 
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nalihus  cum  timoré  et  tremore  ,  in  simplicitate  Cùit- 
dis  vestri  ,  sicut  Christo  (a).  Voilà  le  premier 
devoir  des  domestiques  envers  leurs  maîtres  ;  c'est 
une  obéissance  simple  ,  respectueuse  ,  accompagnée 
do  la  crainte  de  Dieu.  Ne  les  servez  pas  seulement 
lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous  ^  comme  si  vous  ne 
pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes  ^  mais  faites  de 
bon  cœur  la  volonté  de  Dieu  ,  comme  étant  des 
serviteurs  de  Jesus-Christ  :  Non  ad  oculum  servieii- 
tes,  quasi  hominibus  pîacentes  ;  sed  ut  servi  Chriàti , 
facientes  voluntatem  Dei  ex  anima  (3).  Voilà  le 
second  devoir  j  c'est  une  fidélité  entière  et  parfaite. 
Servez-los  avec  affection  ,  regardez  en  eux  le  Sei- 
gneur ,  et  non  les  hommes  :  Cum  bon.î  vcluniale 
servientes  ,  sicut  Domino  ,  non  et  hominibus  (c). 
Voilà  le  troisième  devoir  des  serviteurs  envers  leurs 
maîtres;  c'est  une  affection  pleine  de  respect.  Ils 
doivent  s'attacher  de  bon  cœur  à  leur  service  ,  les 
servir  ,  non  à  regret  et  à  contre  -  cœur  ,  non  en 
grondant  et  en  murmurant ,  non  en  contredisant 
et  par  dépit  ,  mais  avec  joie  ,  avec  affection  et  de 
bonne  grâce  ,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  et  dans  la 
vue  de  lui  plaire  :  ut  servi  Ckristi.  Et  parce  qu'il 
est  aisé  de  servir  avec  attention  les  maîtres  qui  sont 
bons  et  modérés  ,  saint  Pierre  ajoute  qu'on  doit 
rendre  les  mêmes  services  à  ceux  qui  sont  rudes 
et  fâcheux  :  Servi  subditi  estote  in  onmi  timoré  di^- 
minis  ,  non  tantlim  bonis  et  vwdestis  ,  scd  etiani 
dys colis  (  rf  ). 

Voilà  ,  domestic|ues  ,  quels  sont  vos  devoirs,  tels 
que  l'Ecriture  vous  les  prescrit.  Heureux  le  ser- 
viteur qui  s'en  acquitte  !  Heureux  aussi  le  maître 
qui  possède  un  tel  serviteur  !  Un  bon  domestique 
peut  faire  beaucoup  de  Lien  dans  une  famille.  Saint 
Paulin  ,  Evêque  de  ÎS^ole  (  e  )  ,  ami  de  S.  Severe- 
Sulpice  ,  le  remercia  de  ce  qu'il  lui  avoit  envoyé 
un  nommé  Victor  pour  lui  rendre  quelques  services 

{a)  Eph.  6  ,  6.  {h)  ]b!d.  6  .  9.  Ce)  Efh.  6,  7.  {d)  i. 
Fet.  2  ,  )8.     {e)  S.  PauLn,  Ef.  11. 
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pcmlant  sa  maladie  ;  et  lui  marqua  que  Dieu  ayant 
égard  à  la  saiuteîo  de  ce  bon  serviteur  ,  lui  avoit 
accordé  des  grâces  et  des  bénédictions  qu'il  ne  mé- 
ritoit  pas.  Oh  !  que  le  Seigneur  regarde  de  bon  œil 
un  serviteur  oui  s'acquitte  de  tous  ^es  devoirs  en- 
vers son  maître  !  Expliquons-les  plus  en  particulier. 

Dem.  Un  domestique  peut-il  servir  et  obéir  à  sou 
maître  dans  des  choses  illicites  ,  quand  il  appré- 
hende que  son  maître  ne  soit  fâché  de  son  refus  , 
et  qu'il  craint  de  perdre  ses  gages ,  ou  d'être  con- 
gédié ,  s'il  n'obéit  pas  ? 

Rep.  Un  domestique  doit  savoir  qu'il  ne  peut 
obéir  à  son  maître  dans  les  choses  que  la  loi  de  Dieu 
défend  :  c'est  pourquoi  ,  si  son  maître  veut  lui  faire 
perdre  la  messe  les  Dimanches  et  les  Fêtes  ,  ou  le 
faire  travailler  ces  jours-là  ;  s'il  lui  commande  de 
dérober  ,  de  se  battre  ,  de  se  quereller  ou  de  com- 
mettre quelqu'autre  mauvaise  action  ,  non-seule- 
ment il  n'est  pas  tenu  de  lui  obéir ,  mais  il  péche- 
roit  m.ême  en  lui  obéissant.  Ce  n'est  pas  assez 
de  s'abstenir  des  choses  illicites  ,  un  domestique 
ne  doit  pas  participer  aux  mauv'aises  actions  ds 
son  maître.  11  pèche  ,  s'il  lui  donne  aide  et  secours 
dans  ses  vengeances  ou  ses  intrigues  criniinelle3,etc. 
Il  no  doit  point  craindre  de  dire  à  son  maître  qu'il 
ne  peut  lui  rendre  de  semblables  services  ;  mais 
il  doit  lui  représenter  avec  respect  qu'il  est  obligé 
d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'à  lui  :  Si  justum  est  in 
con.spectu  Dei  ,  vos  potiiis  audiie  quàni  Deinn  ju- 
dicare  (tij.  Si,  malgré  cela  ,  le  maître  continue 
d'exiger  de  semblables  choses  ,  le  serviteur  doit  lo 
quitter  ,  fallut-il  perdre  ses  gaees  ,  son  salut  de\ant 
lui  être  plus  précieux  que  tout  le  reste.  Telle  est 
la  doctrine  de  saint  Thomas  ,  qui  dit  :  Non  tenetur 
inferior  suo  superiori  obedire  ,  si  aliquid  prœcipiat 
in  quo  ei  non  suhdatiir  (  6  ). 

Dem.  Quel  est  le  second  devoir  des  Jom.cstiques 
envers  leurs  maîtres  l 

(a)  y^c».  4  ,   10.     (h)  2,  2.  q.  :o\,  a.2. 
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Rép.  C'est  la  fidélité.  Un  domestique  doit  être 
fidèle  en  tout  ;  fidèle  de  cœur  et  d'esprit  ;  avoir 
autant  de  soin  de  conserver  et  augmenter  le  bien 
de  son  maître  que  le  sien  propre.  Fidèle  de  la  lan- 
gue j  parler  peu  et  à  propos  ,  c'est  le  grand  moyen 
d'éviter  beaucoup  de  péchés  :  Qui  odit  loquacita- 
tem  ,  extinguit  malitiom  ,  dit  le  Sage  (a)  ;  n'aller 
point  raconter  dehors  ce  que  l'on  dit  ou  ce  que  l'on 
fait  dans  la  maison.  Oh  !  qu'il  y  a  des  domestiques 
fiui  ,  par  leurs  rapports  ,  causent  des  querelles  et 
(les  divisions  ,  parlant  au  maître  contre  la  maî- 
tresse ,  ou  à  la  maîtresse  au  désavantage  du  maî- 
tre ;  flattant  les  uns  ,  aigrissant  l'esprit  des  autres  ! 
Rien  ne  trouble  tant  les  familles  que  la  langue  d'un 
mauvais  domestique.  Fidèle  de  la  bouche  ,  n'être 
point  sujet  à  la  gourmandise.  Servante  de  cabaret  , 
ne  prenez  rien  pour  contenter  votre  sensualité  ,  ou 
pour  régaler  vos  compagnes  :  soyez  fidcFe  de  la 
main  j  abstenez- vous  ,  non- seulement  des  grands 
larcins  ,  mais  encore  des  petits  :  ne  souffrez  p/.s 
que  les  autres  domestiques  ou  les  enfants  de  la 
maison  fassent  tort  au  bled  ,  au  vin  ,  au  linge  ,  et 
autres  choses  qui  vous  sont  confiées.  Enfin  ,  soyez 
fidelle  de  tout  le  corps  j  employez-vous  tout  de 
bon  au  service  de  votre  maître  ,  sans  perdre  de 
temps  à  de  vains  amusements  ,  sans  attendre  qu'on 
vous  comm.ande  ,  autant  en  l'absence  qu'en  la 
présence  de  votre  maître  :  Non  fraudantes  ,  sed  in, 
omnibus  fidem  bonam  ostendentes  ,  dit  S.  Paul  (h)  : 
afin  que  ,  par  votre  sage  conduite  ,  vous  fassiez 
respecter  à  tout  le  monde  la  doctrine  de  Jesus- 
Christ  notre  Sauveur  :  Ut  doctrinam  Salvatoris  nos- 
tri  Dei  ornent  in.  omnibus  ( c).  Voyez  dans  la  Ge- 
nèse avec  quelle  fidélité  Jacob  servit  Laban  pen- 
dant vingt  ans. 

Dcm.  Les  domestiques  peuvent-ils  prendre  quel- 
que chose  furtivement  à  leurs  maîtres  ,  par  forine 

(a)  EccU.  16,  6.     {b)  Ad.  tit.  2  ,   20.     (r)  Gen.  3i. 
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Je   compensation  ,  quand  ils    ont  des  gages  trop 
modiques  ? 

Rép.  Un  domestique  étant  une  fois  convenus  de 
prix  avec  son  maître  ,  est  coupable  de  larcin  ,  et 
par  conséquent  obligé  à  restitution  ,  s'il  prend  se- 
crètement quelque  chose  à  son  maître  ,  même  par 
forme  de  compensation.  La  raison  en  est  qu'il  n'a 
aucun  sujet  de  l'accuser  d'injustice  ,  quoique  le 
prix  qu'il  lui  donne  soit  modique  ,  et  moindre  peut- 
être  que  celui  qu'il  donne  à  ses  autres  domestiques. 
C'est  ce  qui  paroît  évident  par  la  parole  de  l'Evan- 
gile (a)  ,  où  le  Père  de  famille  ne  voulut  avoir 
aucun  égard  aux  plaintes  de  quelques-uns  des  ou- 
vriers qu'il  avoit  loués  ,  lesquels  murmuroient  de 
ce  qu'il  donnoit  une  égale  récompense  à  ceux  qui 
avoient  moins  travaillé  qu'eux.  Mon  ami  ,  dit-il  à 
l'un  d'eux ,  je  ne  vous  fais  point  de  tort  ;  n'étes- 
vous  pas  convenu  avec  moi  que  je  vous  donnerois 
un  denier  pour  votre  journée  ?  Prenez  donc  ce  qui 
vous  appartient  ,  et  vous  en  allez.  Je  veux  d<inner 
à  ce  dernier  autant  qu'à  vous  :  ne  m'est-il  pas  per- 
mis de  faire  ce  que  je  veux  de  ce  qui  m'appartient  l 
Nonne  ex  denario  convcnisti  mecum  l  Toile  quod 
tuum  est  ,  et  vade.  Volo  autem  et  huic  novissimo 
dore  sicut  et  tibi  :'  an  non  licet  niihi  quod  volo 
facere  l 

Cette  réponse  flùt  voir  clairement  que  le  pré- 
texte d'avoir  beaucoup  plus  travaillé  que  les  autres  ,. 
ne  peut  autoriser  un  ouvrier  ou  un  domestique  à 
s'attribuer  une  plus  grande  récompense  que  celle 
dont  il  est  convenu  avec  celui  qui  l'a  loué. 

Cette  décision  est  aussi  entièrement  conforme 
à  la  doctrine  du  Saint  Siège  ;  car  Innocent  XI  a 
condamné  ,  par  son  Décret  du  2  Mars  1679  ,  cette 
proposition  :  Famuli  et  famulœ  domesticce  possvnt 
occulte  heris  suis  surripere  ,  ad  compensandam  ope- 
rœm  ,  quam  Majorem  j-udicant  salaria  quod  reci- 
piunt.  C'est-à-dire  ,  les  serviteurs  et  les  servantes 

(a)  M.itth.  20  ,  !i ,  ft  se^. 
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domestiques  peuvent  piciulre  eu  cachette  à  leurs 
maitros  de  quoi  récompenser  le  service  qu'ils  leur 
rendent  ,  lorsqu'ils  le  jugent  plus  grai-d  que  l.s 
gages  qu'ils  reçoivent.  Ce  Pape  a  jugé  cotte  opi- 
nion si  dangereuse,  qu'il  défend  de  la  soutenir  et 
de  l'enseigner  ,  sous  peine  d'excommunication  ipio 
failo  ,  réservée  au  Saint  Siège. 

Ajoutons  qu'il  n'est  pas  non  plus  permis  aux 
serviteurs  de  rien  donner  qui  appartienne  à  leurs 
maîtres  ,  pour  faire  faire  la  besogne  dont  ils  60i;t 
chargés  ,  et  qu'ils  peuvent  taire  ,  s'ils  veulent  tr,i- 
vailler  raisonnablement. 

Dem,  Quel  est  le  troisième  devoir  des  domesti- 
ques envers  leurs  maîtres  l 

Rép.  Ils  doivent  les  aimer  et  s'attacher  à  eux  j 
non  à  leurs  défauts  ni  aux  vices  auxquels  ils  poud- 
roient être  sujets  ,  mais  à  leur  personne  ,  les  ser- 
rant  de  bon  cœur  ,  cum  bond  voluntate  servientcr , 
ainsi  que  parle  l'Apôtre.  Quand  vous  servez  votre 
maître  de  mauvaise  grâce,  et  que  vous  n'avez  ancune 
affection  pour  lui  ,  il  ne  vous  en  sait  pas  gré  , 
et  vous  perdez  môme  devant  Dieu  le  mérite  de 
votre  sacrifice. 

Quoi  !  vous  laissez  perdre  le  bien  de  votre  maître 
p.ix  votre  négligence  ;  vous  ne  faites  pas  ce  qui  e:t 
de  votre  devoir  ,  vous  vous  en  déchargez  sur  L.s 
autres  ;  vous  vous  amusez  une  heure  dans  un  mes- 
sage que  vous  pourriez  faire  dans  un  quart-d'heure  ! 
Gerson  ,  dans  le  Traité  de  la  manière  de  vivre  d^s 
iideles  ,  dans  la  considération  i8  ,  avertit  les  domeî- 
tiques  de  prendre  garde  à  une  faute  à  laquelle  ils 
font  peu  (l'attention  ;  savoir  ,  de  ne  pas  trop  s'ar- 
rêter hors  de  la  maison  ,  quand  les  maîtres  lus 
envoient  faire  quelque  commission  ,  mais  de  reve- 
nir incontinent  :  Miod  ,  cilb  revertantur^ 

S  rvantes  causeuses,  écoutez  bien  ceci.  Vous 
jasez  avec  tout  le  monde  ,  et  vous  ne  cherchez 
qu'à  perdre  le  temps  :  n'est-ce  pas  faire  voir,  por 
votre  conduite  ,    que  vous  n'avez  aucun  attache- 
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ïTicnt  au  service  de  votre  maître  .'  Vous  êtes  cause 
qu'il  s,'emporte  ,  que  votre  maîtresse  s'impatronte  , 
([ue  les  enfants  vous  méprisent  ,  et  qu'ils  parlent 
mal  tla  la  parole  de  Dieu  et  des  Sacrements  ,  parco 
qu'ils  voient  que  vous  les  fréquentez  et  que  vou.î 
n'en  devenez  pas  meilleures.  Ils  font  m.il',  à  la  vé- 
rité ,  mais  vous  en  êtes  cause.  Faites  donc  de  boa 
cœiu"  et  avec  diligence  tout  ce  qui  est  de  volr.j 
devoir  ,  comme  le  fiiisant  pour  l'amour  du  Sei- 
gneur ,  et  non  pour  l'amour  des  hommes  ;  Quod- 
ciminu3  facit'is  ^  ex  auimu  operamini ,  bicut  Domino  , 
et  non  hominibus  ,  vous  dit  saint  Paul  (S)  ,  sachant 
que  Vous  recevrez  un  jour  pour  récompense  de  vo> 
services  l'héritage  du  SLiigneur  :  Scicntes  quod  â 
Domino  ûccipictis  retribiitionem  hcereditatis. 

Djm.  Quel  e.-t  le  dernier  devoir  des  domesti- 
ques envers  leurs  maîtres  l 

Eép.  C'est  îc  respect.  Quicumque  sunt  sub  j.i'g'-> 
servi ,  dominos  suos  cmni  honore  dignos  arbilrca- 
tiir  ,  ne  nomcn  Domini  et  doctrina  blasvhematur  , 
dit  saint  Paul  {h)  :  que  tous  les  serviteurs  qui  sont 
sous  le  joug  de  la  servitude  ,  sachent  qu'ils  sont 
obligés  de  rendre  toutes  sortes  d'honneurs  à  leurs 
maîtres  ,  afin  de  n'être  pas  cause  que  le  nom  et  li 
doctrine  de  Dieu  soient  exposés  à  la  médisance  des 
hommes.  Ainsi,  que  votre  maître  soit  de  grande  ou 
de  basse  extraction  ,  qu'il  soit  vertueux  ou  vicieux  , 
vous  ne  devez  pas  lui  manquer  de  respect  ,  c'est 
toujours  votre  maître  et  votre  supérieur.  La  puis- 
sance qu'il  a  sur  vous  vient  de  Dieu  ,  et  tout  C3 
qui  vi'jnt  de  Dieu  mérite  d'être  respecté  ,  chéri  et 
honoré  :  Omni  honore  dignos  arbitrentur.  Vous 
devez  les  honorer  d'un  honneur  intérieur  ,  considé- 
rer la  personne  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  dans 
eux  ,  comme  parle  l'Apôtre  :  Domino  Christo  scr~ 
ite  (c)  ;  ne  les  mépriser  jamais  dans  votre  cœur  ^ 
excuser    leurs  défauts  ,  supporter  leurs   iinpcrfec- 

(a)  Cchss.  3 ,  23  ,  a.'i.  {b)  i .  T^m.  6,  t.  (c)  Coloss, 
3 ,  s',. 
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tions  ,  et  prier  pour  eux.  Vous  devez  aussi  les  ho- 
norer d'un  honneur  extérieur  ,  ne  jamais  vous  mo- 
quer d'eux  ,  ni  les  tourner  on  ridicule  j  ne  pas  en 
médire  ,  ni  vous  entretenir  de  leurs  d«ifauts  ;  ne 
pas  leur  répondre  arrogamment ,  mais  avec  soumis- 
sion et  humilité  ,  et  d'une  manière  honnête  ,  quand 
même  ils  auroient  tort. 

Finissons  ■  ■..ite  conférence  par  un  avertissement 
que  saint  Grégoire-le-Grand  donne  aux  serviteurs 
aussi  bien  qu'aux  maîtres  ,  et  qui  est  également 
utile  aux  uns  et  aux  autres.  Aliter  admenendi  sunt 
servi,  dit  ce  saint  Pape  (^)  ,  aliter  doniiui.  Servi 
scilicet  ,  ut  in  se  humilitatem  conditionis  semper 
aspiciant  :  domini  vero  ,  ut  naturœ  siiœ  quâ  equa- 
liter  sunt  cum  servis  suis  conditi  ,  memoriam  non 
ûinittant.  Servi  admonendi  sunt  domines  ne  despi- 
ciant  ,  ne  Deum  nffendant  ,  si  ordinaiioni  illius 
superhiendo  contradicant.  Domini  quoque  admonendi 
sunt  ,  q;iia  contra  Deum  de  munere  ejus  superbiunt , 
si  eos  quos  per  conditionem  tenent  suhditos  ,  œqua~ 
les  àibi  per  naturœ  consortium  non  cognoscant.  Isti 
admonendi  sunt  ,  ut  sciant  serves  esse  dominorum  : 
illi  admonendi  sunt ,  ut  cognoscant  se  conservos  esse 
servorum.  11  faut  avertir  les  serviteurs  et  les  maîtres 
d'une  manière  différente.  Il  faut  avertir  les  servi- 
teurs qu'ils  doivent  supporter  leur  état  avec  humi- 
lité et  avec  patience  ,  honorer  leurs  maîtres  ,  les 
servir ,  et  ne  pa>  les  mépriser.  Mais  aussi  l'on  doit 
faire  souvenir  les  maîtres  que  les  serviteurs  sont  des 
hommes  comme  eux  ,  créés  à  l'image  de  Dieu  ,  et 
capables  de  jouir  du  même  bonheur  dans  le  Ciel , 
tt  par  conséquent  que  les  maîtres  doivent  avoir 
corn. passion  de  leurs  serviteurs  ,  et  ne  pas  s'enor- 
gueillir de  la  supériorité  que  Dieu  leur  a  donnée. 
Voilà  ce  que  la  Religion  doit  inspirer  aux  maîtres 
et  aux  serviteurs  ;  et  ,  en  le  pratiquant  ,  ils  n  en- 
teront tous  de  recevoir  de  notre  commun  Maître  le 
denier  de  l'Evangile  ,  je  veux  dire  lu  vie  éternelie, 

(il)  Pastoral.  3.  q,  ndmmiti,  6. 


IX.^  CONFÉRENCE. 

Sur   le   cinquième   Commandement. 

De  l* Homicide» 
Non  occides.  • 
Vous  ne  tuerei  point.  Exode  ,  ch,  20. 

DIEU  qui  veut  que  nous  ayions  pour  le  pro- 
cham  la  même  charité  que  nous  avons  pour 
nous-mêmes  ,  nous  défend  ,  par  le  cinquième  Com- 
mandement ,  de  lui  nuire  ,  soit  dans  son  corps  ,  ou 
dans  son  ame.  Dans  son  corps  ,  il  est  défendu  à 
tout  particulier  de  blesser  ou  tuer  aucun  homme  de 
son  autorité  privée  :  je  dis  de  son  autorité  privée  , 
parce  que  ce  n'est  pas  un  mal  quand  on  le  fait  ")?ar 
autorité  publique  ,  dans  une  guerre  légitime  ,  ou 
pour  exécuter  les  Jugements  des  Magistrats.  Ainsi 
les  Princes  ,  ou  les  Juges  établis  par  eux,  n'agis- 
sent point  contre  ce  Commandement ,  quand  ils 
ôtent  la  vie  à  ceux  qui  méritent  de  la  perdre  ;  car 
leur  autorité  est  celle  de  Dieu  :  Dei  cnim  minister 
est  ,  dit  saint  Paul  (a).  Quand  ils  tuent  ,  dit  saint 
Augustin  (fe)  ,  c'est  Dieu  qui  tue  :  comme  le  coup 
que  donne  l'épée  n'est  pas  attribué  -à  l'épée  ,  mais 
à  la  main  qui  s'en  sert.  Hors  cette  puissance  qui 
vient  de  Dieu  ,  et  dont  les  Souverains  sont  les  dé- 
positaires ,  nul  particulier  n'a  droit  sur  la  vie  d'un 
autre.  Il  nous  est  aussi  défendu  par  ce  Comman- 
dement ,  de  nuire  au  prochain  dans  son  ame. 
Comme  il  y  a  plusieurs  péchés  qui  conduisent   à 

(a)  Rom.  i3  ,  i\.    {h)  Aug,  de  Civil.  Dei ,  /.  J ,  f .  31. 
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cet  hmùci'le  spirituel  ,  nous  (U  parlerons  aprc.9 
avoir  expliqua  les  principales  choses  'lui  regardent 
rh,oin!citl3  corporel. 

Dcin.  Quand  un  homme  qui  n'aime  pas  son  voi- 
sin ,  tue  un  animal  qui  lui  appartient  ,  pechc-t-il 
contre  le  cinquième  Commandement  .' 

R.:p.  Cet  homme  pèche,  i.  contre  la  charité, 
en  tuant  l'animal  de  son  voisin  ,  .puisqu'il  le  fait 
par  animosité  ,  par  la  haine  qu'il  a  contre  lui,  et 
par  une  espèce  de  vengeance  qui  n'est  jamais  per- 
mise à  un  Chrétien.  2.  II  perhe  contre  la  justice  , 
si  cet  animal  étoit  nécessaire  ou  utile  à  ce  voisin  , 
comme  l'est  une  bèto  do  chareo  ,  un  cheval  ,  un 
hceut  ,  un  mouton  ,  etc.  ou  même  un  chien  propre 
à  garder  la  maison  ou  un  troupeisu  ;  auquel  cas  cet 
homme  seroit  obligé  en  conscience  à  rép'arer  tout 
le  dommage  que  sou  voisin  en  auroit  souffert  ,  ou 
pourroit  souffrir  à  l'avenir.  Mais  il  n'a  pas  péciié 
précis '-ment  co.'itre  le  cinquième  Couimamlement  : 
car  quand  Dieu  a  dit  :  Non  occidcs  ,  vuus  ne  tue- 
rez point  ,  on  ne  doit  pas  entendre  ce  préccpt'î 
des  bêtes  ,  de  quelque  espèce  fju'ollcs  soient  ,  qu'il 
est  permis  de  tuer  ,  lnrs(^ue  nous  ne  les  tuon>;  que 
pour  notre  usage  ,  selon  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture :  Oinne  quod  movetnr  et  vivit  ,  erit  vobis  in 
cihum  (a).  Ainsi  on  ne  doit  entendre  ce  Comman- 
dement que  du  seul  homicide  ,  comme  remarque 
saint  Augustin  :  Restât  ut  de  honiine  intelligawii.i 
quod  distum  est  :   Non  occides  {h). 

Dsm.  Est-il  permis  de  tuer  un  hoirmo  pour  dé- 
fendre sa  vie  ?  Comment  doit-on  se  conduire  dans 
un  pareil  cas  ? 

Rép.  Il  est  permis  de  tuer  un  injuste  agres-seur  , 
pour  conserver  sa  vie  ,  pourvu  qu'on  ne  passe  pas 
les  bornes  d'une  défense  juste  et  modérée  ,  cum 
modcramliie  iiiculyatœ  tutelcr.  Car  ,  selon  le  droit 
naturel ,  on  est  plus  obligé  à  pourvoir  à  la  défcn?o 
et  à  la  conservation  de  sa  propjc  vie  ,  qu'à  celle 

(j)  Gen.  9 ,  3.    {h)  L.  t.  de  Civit.  Dii  ,  c.  ao. 
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4'autrui.  Mais  an:i  ..le  demeurer  dsns  les  borne» 
d'une  simple  défense  ,  il  faut  ,  i,  que  celui  qui  eît 
attaqué  n'ait  point  d'autres  moyens  pour  défendro 
sa  vie  ;  car  ,  s'il  la  peut  défendre  en  fuyant  ou  en 
blessant  celui  qui  l'attaque  ,  il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de  le  tuer.  2.  Il  ne  doit  pas  user  de  plus'ds 
virdence  qu'il  n'en  faut  pour  se  défendre.  Par 
exemple  ,  si  l'agresseur  étoit  sans  armes  et  que  lui 
en  eût  ,  il  ne  lui  seroit  pas  permis  de  le  tuer  :  Si 
ûUquis  ad  defendendam  prc-priam  vltam  utatur  m,i~ 
jori  v'.ohntiâ  quàin  opcrteat  ,  dit  S.  Augustin  (û)  , 
erit  illicitum.  3.  Il  faut  qu'il  n'ait  que  l'iritention 
de  se  déiendre  ,  et  non  celle  de  tuer.  Illicitum 
eut  quod  homo  intendat  occidcre  hominevi  ut  seii^ 
siivi  defendat  ,  nisi  ei  qui  habct  publicam.  auctorî- 
tatam  i^b).  C'est-à-dire  ,  qu'afin  que  l'on  puisse 
tuîr  sans  péché  celui  qui  attente  injustemoi;t  à 
notre  vie  ,  il  faut  ,  selon  ce  saint  Docteur  ,  l.  se 
contenir  dans  la  modération  d'une  juste  défense  , 
et  ne  faire  précisément  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sauver  sa  vie  j  2.  n'avoir  pas  intention  da 
tuer,  mais  uniquement  de  se  défen'lre. 

Comme  il  est  trô-s-rare  et  dilUcile  dans  la  pr.i- 
liq'.ie  ,  que  celui  qui  se  voit  injustement  atîaqui 
ne  fosse  précisément  que  ce  qui  est  absolument 
nécessaire  pour  repousser  la  violence  qu'on  lui  fait  , 
et  qu'il  ne  se  laisse  emporter  à  la  passion  et  au 
mouvement  de  la  vengeance  ,  celui  à  qui  il  est 
arrivé  de  tuer  son  agresseur,  doit  le  déclarer  en 
co-nfc^sion  ,  et  l'on  doit  ordinairement  lui  im.poser 
une  «énitence. 

Dem.  Un  homme  cst-iî  coupable  d'homicide  lors- 
qu'il tue  un  voleur  qui  emporte  son  bien  ?  îVe 
peut-on  pas  au  moins  tuer  un  voleur  de  nuit  ? 

Fép.  Comme  la  vie  de  l'honame  est  beaucoup 
supérieure  à  nos  biens  teirporoîs  ,  il  est  certain 
que  ,  selon  les  règles  di  Li  chiriié  ,  on  ne  pcv;t 
jamais  ,  snns  un  c^rand  crime  ,  l'jtsr  à  qui  iju--  ce 

(a)  2  ,  2,  q.  6-4  ,  a  -}.     {h)  liiiL 
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soit  pour  conserver  ces  sortes  de  biens.  Tel  est  le 
sentiment  de  saint  Augustin  ,  dans  le  livre  i  du 
libre  arbitre  ,  chap.  6.  Alexandre  III  décide  cette 
difficulté  dans  la  réponse  qu'il  fait  à  un  Abbé  de 
l'Ordre  de  saint  Benoît  ,  qui  l'avoit  consulté  au 
sujet  de  deux  de  ses  Religieux  ,  dont  l'un  avoit  tué 
un  voleur  de  nuit  ,  qui  lui  vouloit  enlever  ses 
habits.  Ce  Pape  (a)  déclare  qu'ils  sont  tous  deux 
coupables  ,  l'un  pour  avoir  aidé  à  lier  le  voleur  , 
et  l'autre  pour  l'avoir  tué  ;  et  il  ajoute  qu'il  valoit 
mieux  perdre  le  manteau  avec  la  robe  ,  que  de 
commettre  un  tel  crime  pour  des  choses  viles  et 
passagères.  Sur  quoi  la  Glose  fait  cette  remarque  (3), 
qu'on  ne  doit  jamais  commettre  un  homicide  pour 
éviter  la  perte  des  biens  temporels  :  Pro  amissicne 
rerum  teinporalium  ,  nuîlus  débet  homicidium  i/i- 
currere.  C'est  doue  avec  une  grande  raison  que  le 
Pape  Innocent  XI  ,  par  son  Décret  du  mois  de 
Mars  1689  ,  a  condamné  les  Propositions  suivantes , 
que  quelques  Casuistes  avoient  osé  soutenir. 

Regulariter  occidere  pcssum  furem  pro  conserva- 
tione  unius  aurei.  C'est-à-dire  ,  régulièrement  par- 
lant ,  je  puis  tuer  un  voleur  pour  conserver  un 
écu  d'or. 

Non  solùm  îicitum  est  defendere  ,  defensione 
occisivâ  ,  quœ  actu  possidemus  ,  sed  etiam  ad  qvœ 
jus  inchcatum  habemus  ,  et  quœ  nos  possessuros 
speramus.  Non-seulement  il  est  permis  de  défen- 
dre ,  par  une  défense  meurti'iere  ,  les  choses  que 
nous  possédons  actuellement  ,  mais  encore  celles 
auxquelles  nous  avons  un  commencement  de  droit , 
et  que  nous  espérons  posséder. 

Licltum  est  tam  hœredi  ,  quam  legatarîo  ,  con~ 
trà  injuste  impedientem  ,  ne  vel  hœreditas  adeatur  , 
vel  legata  sohantur  ,  se  taliter  defendere  ;  sicut  et 
jus  habentes  in  Ciithedram  vel  prœhendam  ,  contra 
eorum  possessioneni  injuste  impedientem.  Il  est  éga- 

(a)  Alexandre  lll  in  ca^.  Suscepimiis ,  di  hom-volunt. 
{h)  Gbssi  ihi. 
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leraent  permis  à  un  héritier  ou  un  légataire  de  se 
défendre  jusqu'à  tuer  celui  qui  l'empêche  injuste- 
ment de  se  mettre  en  possession  de  l'héritage  ,  ou 
de  se  faire  délivrer  des  legs  ;  ce  qui  est  aussi 
permis  à  celui  qui  a  droit  à  une  chaire  ou  à  une 
prébende  ,  contre  celui  qui  en  empêche  injuste- 
ment la  possession. 

Le  Clergé  de  France  a  aussi  condamné  ,  dans 
l'Assemblée  de  1700,  la  doctrine  de  ces  Proposi- 
tions ,  comme  contraires  à  la  loi  divine ,  à  l'ordre 
de  la  charité  que  Dieu  a  établi  ,  et  au  comman- 
dement que  Jesus-Christ  nous  a  fait  de  pardonner 
à  nos  ennemis  ,  de  les  aimer  et  de  leur  faire  du 
bien. 

Quant  au  voleur  de  nuit ,  il  est  vrai  que  les  Icix 
ne  punissent  pas  comme  homicide  celui  qui  le  tue  j 
parce  qu'on  ne  peut  discerner  si  ce  voleur  vient 
pour  tuer  ou  pour  dérober  :  cependant  la  conscience 
ne  permet  pas  de  le  tuer ,  quand  il  ne  cherche  qu'à 
dérober  :  ce  seroit  aller  contre  les  règles  de  la 
charité  et  l'esprit  de  la  loi  nouvelle.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  entendre  ce  qui  est  dit  dans  l'Exode  , 
chap,  22  ,  V.  2  (a). 

Dem.  Est -il  permis  de  tuer  un  agresseur  pour 
sauver  son  honneur  injustement  attaqué  ,  ou  de  se 
tuer  soi-même  dans  un  pareil  cas  l  L'honneur 
n'est  il  pas  préférable  à  la  vie  ? 

Rcp.  Le  solide  et  véritable  honneur  d'un  Chré- 
tien ,  qu'il  doit  préférer  à  la  vie  ,  consiste  à  imiter 
Jesus-Christ ,  et  à  pardonner  ,  à  son  exemple  ,  les 
injures  les  plus  grandes.  Notre  véritable  gloire  con- 
siste à  vivre  de  telle  sorte  que  notre  conscience  ne 
nous  reproche  rien  :  Gloria  nostra  hœc  est  testimo- 
nium  ccnscientiœ  nostne  {b).  En  un  mot  ,  un  véri- 
table Chrétien  doit  se  réjouir  des  affronts  qu'on  lui 
fait  ,  et  des  opprobres  dont  on  le  couvre  injuste- 
ment ;  parce  que  c'est  par-là  qu'il  ressemble  plus 
parfaitement  à  Jesus-Christ  son  divin  Maître  :  Beati 

(a)  Estius  ibi,     {Jb)  2.  Cor.  «  1  la. 
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estis    chn  maledixer'uit    vobis   homines ,  etc.  (a). 
Cette  vérité  de  l'Evangile  supposée  : 

Il  fiut  répondre  qu'on  ne  peut  ,  sans  se  rendre 
coupable  d'homicide  ,  ôter  la  vie  à  celui  qui  veut 
nous  ôter  l'honneur.  Il  n'est  pas  même  permis  à 
Une  femme  de  tuer  celui  qui  veut  lui  ravir  l'hon- 
neur de  la  chasteté.  Elle  est  obligée  de  se  défendre 
autant  qu'elle  peut  ;  mais  si  elle  ne  peut  résister  à 
la  violence  de  ce  malheureux  ,  elle  ne  laisse  pas 
tle  conserver  devant  Dieu  la  pureté  de  son  ame  : 
VioJentià  non  \\olatur  pudlcitia  ,  dit  saint  Augus- 
tin (b)  ,  .si  mente  servetur.  C'est  le  sentiment 
dont  les  Saints  ont  été  pénétrés  ,  et  qui  fit  dire 
à  sainte  Lace  ,  en  répondant  au  Tyran  Paschasius  , 
qui  la  menaçoit  de  k  faire  déshonorer  par  violence: 
Si  me  invitam  jusscris  violari ,  caslitas  niihi  dupli- 
cahitur  ad  coronîim.  Cette  doctrine  est  si  conforme 
à  l'Evangile  ,  qu'il  est  inutile  d'en  donner  davan- 
tage de  preuves.  Nous  ajouterons  seulement  la  con- 
Aim nation  qu'Innocent  XI  fit  ,  par  son  Décret  du 
2  Mars  1679,  ^^  ^'^  pH-oposition  suivante  ,  qui  a 
du  rapport  A  cette   matière. 

Fas  &it  viro  honorato  occ'uicre  invasorem  qui  niti- 
tur  calumniam  inferre  ^  si  aliter  hœc  Ignominia  vitd 
nequit.  Idem  qucque  dicendum  ,  si  quis  !inpinff.^c 
alapam  ,  v:l  fuste  percutiat  ;  et  post  aîapam  vei 
icliim  fastis  ,  fu^^iat  ff).  C'est-à-dire: 

Il  est  permis  .î»  un  homme  d'honneur  de  tuer  un 
agresseur  qui  s'efforce  de  le  noircir  par  une  calom- 
nie ,  s'il  ne  peut  l'éviter  par  une  autre  voie.  IT  en 
est  de  même  ,  si  quelqu'un  lui  donne  un  soufflet  , 
ou  \m  coup  de  bâton  ,  et  s'enfuit  après  le  soufflet 
ou  le  coup  de  bâton  donné. 

Quant  au  second  chef ,  si  l'on  peut  se  tuer  soî- 
méme  pour  éviter  la  perte  de  son  honneur ,  nous 
répondons  ,  avec  saint  Thomas  ,  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  se  procurer  la  mort    :   Seipsum  occidere 

{a)  Mattn.  S.  i  !.  {h)  Avg.  Ep.  22S  ,  n.  10.  (c)  Inter. 
96  ,  propos.  daninata<; ,  p.  3o. 
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est  cmnino  illicitum  (^).  Et  ce  jaint  Docteur  ,  des- 
cenciant  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit  ,  dit 
nettement  qu'une  femme  ne  le  peut  pas  pour  sau- 
ver son  hnnneur.  Non  licet  mulicri  seipsam  occide- 
re  ,  ne  ab  alio  corrumpatur.  Non  débet  in  se  conimit- 
tere  crimen  maximum  ,  quod  est  sui  ipsius  occisio  ; 
quia  non  inquinatitr  corpus  nisi  de  conaensu  mentis 
{b).  Que  si  l'on  objecte  l'exemple  de  quelques 
Saints,  il  faut  répondre  qu'ils  sont  en  très  -  petit 
nombre  ,  et  qu'aucun  d'eux  ne  l'a  fait  que  par  une 
forte  inspiration  du  Saint  -  Esprit. 

Dem.  Doit-on  regarder  comme  coupable  d'ho- 
micide celui  qui  tue  un  homme  par  hasard  ,  et  sans 
avoir  eu  aucune  iritention  de   le  tuer  ? 

Rcp.  Régulièrement  parlant  ,  ce  qui  est  casuel 
n'est  pas  péché  ,  dit  saint  Thomas  (t)  ,  parce  qu'il 
n'est  pas  volontaire.  L'Ecriture  nous  fournit  une 
preuve  de  cette  vérité  (d)  ,  quand  elle  dit  que  îi 
deux  hommes  étant  sortis  ensemble  boni  amis ,  et 
s'étant  mis  à  couper  du  bois  l'un  proche  de  l'au- 
tre ,  la  coignée  de  l'un  vient  par  hasard  à  s'é- 
chapper de  sa  main  et  tue  l'autre  ,  un  tel  ac- 
cident ne  rend  pas  coupable  celui  qui  a  tué  l'autre, 
et  qu'on  doit  lui  conserver  la  vie.  C'est  donc  une 
vérité  certaine  qu'un  homicide  purement  casuel  , 
n'ett  pas,  absolument  pariant ,  un  péché.  La  raison 
eit  qu'il  n'y  a  que  la  volonté  qui  soit  la  véritable 
cause  du  péché  actuel  :  Non  nisi  vohintate  pecca- 
tur ,  dit  saint  Auguitin  {ej.  Néanmoins  il  peut 
quelquefois  arriver  que  ce  qui  n'est  pas  actuelle- 
ment et  de  soi  volontaire  ,  le  soit  par  accident 
sufTisamment  pour  rendre  un  homme  coupable;  par 
exemple  ,  lofsque  par  une  négligence  condamnable  , 
ou  faille  d'apporter  la  précaution  qu'il  doit  ,  il  tue 
un  homme  pensant  tuer  une  bête.  Ce  qui  peut 
arriver  en  deux  manières  ,  continue  saint  Thomas  ; 

{a)  2  ,  2  ,  q.  6\  ,  a  tf.  {h)  ItLî.  aâ  3  et  ad  \.  {c)  2,2, 
q.  6  j,  a  8.  (rf)  Deuter.  19,  6.  (f)  Ang.di  duabus  natuiis , 
e.  10.  seu  n.  lA. 
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la  première  ,  en  faisant  une  chose  illicite  j  la  se- 
conde ,  en  n'apportant  pas  la  diligence  et  la  précau- 
tion requises  ,  lorsqu'on  fait  une  chose  permise. 
De-là  il  est  aisé  de  conclure  que  celui  qui  a  tué 
un  homme  par  un  pur  hasard ,  et  sans  avoir  eu  di- 
rectement ni  indirectement  la  volonté  ,  n'est  au- 
cunement coupable  d'homicide  ;  mais  qu'il  en  est 
coupable  ,  s'il  est  arrivé  pour  avoir  fait  une  chose 
illicite  j  ou  si ,  en  faisant  une  chose  licite  ,  il  a 
négligé  d'apporter  toute  l'attention  et  la  précaution 
qu'il  dcvoit. 

Dem.  Un  homme  qui ,  dans  la  colère ,  a  frappé 
une  femme  enceinte  ,  laquelle  peu  de  temps  après 
est  accouchée  d'un  enfant  mort  ,  est -il  coupable 
d'homicide  ;  et  une  femme  grosse  en  est-elle  cou- 
pable ,  lorsqu'ayant  dansé  avec  excès  ,  elle  vient  à 
faire  une  fausse  couche  ,  quoique  l'un  et  l'autre 
n'aient  pas  eu  l'intention  de  commettre  un  homicide  t 

Rép.  La  décision  de  cette  difficulté  dépend  du 
principe  de  saint  Thomas  (a) ,  que  nous  venons  de 
rapporter;  savoir  ,  que  l'homicide  casuel  peut  arri- 
ver en  deux  manières  :  i .  en  faisant  une  chose  dé- 
fendue :  2,  en  faisant  une  chose  licite  ,  sans  appor- 
ter la  précaution  nécessaire  en  la  faisant.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  on  est  coupable  d'homicide.  Voilà 
le  principe  sur  lequel  se  fonde  ce  saint  Docteur. 
Pour  décider  la  question  proposée  ,  suivant  ce 
principe  ,  un  tel  homme  est  coupable  de  la  mort 
de  l'enfant  ,  parce  qu'en  frappant  la  mère  ,  qui  en 
étoit  enceinte,  il  a  fait  une  chose  qui  lui  et  oit  dé- 
fendue :  Ille  qui  percutit  mulierem  prœgnantem  , 
(  ce  sont  ses  termes  )  ,  dat  operam  rei  illicites  ;  et 
ideb  si  seqiiatur  mors  mulierîs  vel  pueri  aiùmati  , 
non  effugiet  homicidii  crimen  (fc).  Il  est  donc  cer- 
tain que  ,  dans  le  cas  proposé  ,  cet  homme  est 
coupable  d'homicide  ,  si  l'enfant  étoit' vivant  lors- ^' 
qu'il  a  frappé  cette  femme  ,  et  s'il  ne  l'étoit  pas  , 
il  est  encore  certain  qu'il  a  commis  un  grand  péché 

(a)  3  ,  2,3,  64 ,  a  8.     {h)  Ibid.  ad  3. 
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en  frappant  une  femme  dans  l'état  de  sa  grossesse  , 
et  qui  a  fait  une  fause  couche  ensuite  de  ce  mau- 
vais traitement. 

Il  faut  en  dire  de  même  ,  selon  saint  Antonin 
(  a  )  ,  d'une  femme  grosse  qui  ,  par  des  excès  de 
danses  ou  autre  excès ,  s'est  exposée  volontairement 
au  danger  de  perdre  son  fruit. 

Dem.  Les  pères  et  mères  qui  mettent  coucher 
leurs  enfants  nouvellement  nés  avec  eux  ,  sont-ils 
coupables  d'homicide ,  si  leurs  enfants  viennent  à 
être  suffoqués. 

Rcp.  Il  est  constant  que  les  pères  et  mères  et 
autres  personnes  ,  qui  mettent  coucher  les  enfants 
nouvellement  nés  avec  eux  ,  et  qui  les  suffoquent 
pour  n'avoir  pas  apporté  toute  la  diligence  requise, 
sont  véritablement  coupables  d'homicide  devant 
Dieu  ,  comme  il  paroît  par  un  ancien  Canon  qui 
est  d'Etienne  V  (  3  )  ,  où  ce  Pape  écrivant  à  Hu- 
bert ,  Evêque  de  Mayence ,  dit  qu'il  faut  avertir 
les  pères  et  les  mères  de  ne  pas  coucher  avec  eux 
leurs  petits  enfants  ,  de  peur  que  ,  par  leur  négli- 
gence ,  ils  ne  les  suffoquent ,  et  qu'ils  ne  se  rendent 
par-là  coupables  d'homicide  j  auquel  cas  ,  ils  ne 
peuvent  en  être  excusés  ,  puisque  ceux  -  là  même 
en  sont  coupables  qui ,  par  l'avortement  ,  procu- 
rent la  mort  d'un  enfant  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  en- 
core né.  Quand  même  ces  pères  et  mères  auroicnt 
apporté  toute  la  précaution  nécessaire  pour  éviter 
la  suffocation  de  leur  enfant ,  et  que  cet  accident 
ne  seroit  pas  arrivé  ,  ils  ne  laisseroient  pas  d'être 
criminels  devant  Dieu  ,  pour  s'être  volontairement 
exposés  au  danger  de  l'étouffer  :  c'est  pourquoi  c'est 
un  cas  réservé  dans  plusieurs  diocèses  ,  de  mettre 
ainsi  coucher  les  enfants  avant  l'an  et  le  jour. 

Dem.  Est  -  il  permis  de  procurer  l'avortement  à 
une  femme;  et  peut-on  lui  donner  des  remèdes 
pour  la  rendre   stérile  ? 

(j)  T  ,  p.  Sum.  Th.  tir.  7  ,  8 ,  S.  I.  {l')  Steph.  V.  in  Can. 
Consuluibli  io,  2.  q.  b. 
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Rcp.  Il  n'est  pas  permis  de  faire  périr  le  fruif 
d'une  femme  par  des  breuvages  ou  par  d'au  Ires 
moyens  ,  iors  inémc  qu'il  n'est  pas  animé  :  c'est 
un  péché  défendu  par  le  cinquième  commandement 
du  Décalogue.  Les  Conciles  et  les  anciens  Pères 
ont  traité  d'iwmicides  ceux  qui  procurent  i'avor- 
tement  à  une  femme  ,  de  quelque  manière  que  ce 
6oit.  Saint  Basile  ,  dans  sa  Lettre  à  Amphilochius, 
canon  2  ,  dit  nettement  qu'une  femme  qui  a  fait 
périr  son  fruit ,  doit  souffrir  la  peine  dos  liomici- 
des  ,  et  qu'il  ne  faut  p;\s  s'arrêter  à  la  subtilité  de 
ceux  qiri  examinent  s'il  étoit  imimé  ou  non  :  Qim 
<ie  indiistriâ  fetiim  corrupit  cœdis  varias  îuat  :  for'' 
jiijti  autem  veî  informis  suhiilitas  à  ni.bii>  non  atten- 
ditur. 

Quelques  Casulstes  a^ant  eu  la  témérité  d'user 
do  distinctioji  ,  pour  excuser  de  péché  une  fille 
qui  se  procure  un  avortement  pour  sauver  sa  vie 
iiii  son  honneur  ,  le  Pape  Innocent  XI  condamna , 
par  son  Décret  du  mois  de  Mars  1679,  ^^^  propo- 
i^itions  qui  suivent.  Il  est  permis  de  procurer  un 
avortement  ,  avant  que  le  fruit  soit  animé  ,  de  peur 
que  la  fille  ,  étant  reconnue  enceinte  ,  on  ne  la 
tue  ,  ou  qu'elle  ne  soit  diffamée  :  Licet  procurare 
ahortum  ante  animationem  fctùs  ;  ne  paella  deprc- 
hensa  gravida  ,  cccidatur  aut  infanictar. 

Il  semble  probable  que  le  fruit ,  pendant  qu'il 
est  dans  le  sein  de  la  mère  ,  est  toujours  privé  de 
l'ame  raisonnable,  et  qu'il  ne  commence  de  l'avoir 
que  quand  il  vient  au  monde  ;  et  par  conséquent, 
il  faut  dire  qu'on  ne  commet  jamais  d'homicide  eu 
procurant  un  avortement  :  Fidetur  probabilc  cm- 
nem  fetum  quandiù  in  utero  est,  carere  anima  ra~ 
tionali  ^  et  tune  primiim  ineipcre  eavidem  habere  , 
cum  paritur  :  ac  consequenter  dicendum  erit  in  nul- 
I0  abcrtu  honùcidum  ccmmitti.  Ces  propositions  fu- 
rent encore  condamnées  par  le  Clergé  de  France  , 
dans  l'assemblée  de  1700- 

On  doit  ausii   traiter  d'homicides  les  Médecins 
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«u  Apoticaires  qui  donnent  des  remèdes  à  une  fem- 
me ,  soit  pour  procurer  un  avortement ,  soit  pour 
l''empêcher  de  concevoir  et  la  rendre  stérile  ,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  chap.  Si  ûliquis ,  de  hcmicid.  volur.t. 
vel  cd6uali  ,  qui  est  rapporté  dans  la  Pénittnciel 
Romain  ,  au  titre  de  l'homicide  ,  chap.  32.  Si  ali- 
quls  j,  causa  explendœ  lihidinis  ,  vel  odii  meditatio- 
nc  ,  homini  aut  mulieri  aliquid  fe^erit ,  vel  ad  po- 
tandum  dederit ,  ut  non  po6sit  generare  aut  concis 
père ,  vel  nasci  soboles  ,  ut  kcmicida  teneatur. 

Dcm.  Une  femme  enceinte  ,  étant  dangereuse- 
ment malade  ,  peut-ells  prendre  une  médecine  ,  qui 
probablement  lui  sauvera  la  vie  ,  quoiqu'il  soit 
moralement  certain  qu'elle  lui  fera  perdre  son  fruit? 

Rép.  Quelques  Docteurs  estiment  qu'elle  le  peut , 
parce  qu'elle  peut ,  disent-ils  ,  préférer  sa  vie  à  la 
conservation  de  son  fruit.  Nous  répondons  néan- 
moins que  ,  si  le  fruit  est  animé  ,  une  more  chré- 
tienne ne  peut  pas  en  conscience  prendre  un  ttl 
remède  j  parce  que  la  vie  de  l'ame  de  son  enfant 
lui  doit  être  infiniment  plus  chère  que  sa  propre 
vie  corporelle  ,  et  qu'elle  est  obligée  de  préférer  le 
salut  de  son  enfant ,  qui  ne  verroit  jamais  Dieu  , 
et  qui  souffriroit  la  peine  du  dam  ,  s'il  mouroit 
sans  baptême ,  à  une  vie  périssable  telle  que  celle 
du  corps.  C'est  ce  qu'enseigne  Sylvain  \a)  ,  appuyé 
é\i  suffrage  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  et  de 
l'autorité  de  S.  Ambroise  ,  qui  dit  :  Si  non  potcst 
subvcniri  alteri ,  nisi  alter  ,  L-id-^tar ,  ccmniodiiis  est 
neutrum  juvari  ,  qu..\m  gravari  actrruni  [b)  Cabas- 
sutius  est  dans  le  même  sentiment  <)  ;  el  ,  comme 
c'est  le  plus  sûr  dans  la  pratique  ,  il  fiuit  conclure 
qu'une  tcEirae  enceinte  ne  peut  pas  prendre  une 
médecine  ,  qui  probablement  lui  sauvera  la  vie  , 
lorsqu'il  est  moralement  cerlaiii  qu'elle  lui  [a^x. 
perdre  son   fruit  ,   soit   qu'il    soit  animé    ou  noa. 

(il)  Sylv.  in  2  ,  2  ,  q.  C'i^  a  7.  qa.rst.  4  ,  concl.  1.  (/■)  S. 
An,'',  in  Cun.  Dcai^iue  ,  c.  14.  q.  4.  (.)  Cula^s.  Jur.  Cun. 
Theor.  et  praxis,  /.  6  ,  20  ,  ;;,  8. 
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Le  plus  sûr  pour  sa  conscience  ,  est  d'abandonner 
sa  vie   à  la  divine   Providence  ,    plutôt  que  de  vou- 
loir la  conserver  par  un  moyen  qui ,  dans  le  senti- 
ment de  plusieurs  habiles  Docteurs ,  est  illicite. 

Dem.  A  qijoi  est  obligé  celui  qui  a  tué  ou  blessé 
une  personne  ? 

Rép.  Quand  un  homme  en  a  tué  un  autre  ,  sans 
y  être  contraint  par  une  juste  défense  de  sa  pro- 
pre vie  ,  il  est  obligé  ,  i .  à  en  faire  une  sévère 
pénitence.  Les  anciens  Conciles  soumettoient  les 
!\omicides  volontaires  à  une  pénitence  qui  deveit 
durer  autant  que  leur  vie  ;  et  on  ne  les  recevoit 
à  la  Communion  qu'à  la  mort ,  suivant  le  Canon 
du  Concile  d'Ancyre  ,  tenu  en  l'an  814.  Quoiqu'à 
présent  on  use  d'indulgence  à  l'égard  des  meurtriers, 
l'Eglise  veut  néanmoins  qu'on  leur  impose  une  sé- 
vère pénitence  ,  à  proportion  de  la  griéveté  de  leur 
péché. 

2.  Celui  qui  a  commis  un  homicide  ,  doit  répa- 
rer tout  le  dommage  qu'il  a  causé  par  son  homici- 
de ,  selon  l'équité  et  l'estimation  des  personnes 
prudentes  et  éclairées  ;  de  sorte  que  ,  si  celui  qui 
a  été  tué  ,  avoit  une  famille  et  des  enfants  qui 
vivoient  de  son  travail ,  le  meurtrier  doit  pourvoir 
à  leur  subsistance  ,  comme  parle  S.  Antonin  (a). 

Celui  qui  en  a  blessé  un  autre  ,  doit  le  dédom- 
mager du  tort  qu'il  lui  a  fait  par  sa  blessure.  Si 
c'est  une  mutilation  qui  rende  le  blessé  incapable 
de  gagner  sa  vie  ,  comme  il  faisoit  auparavant ,  on 
"doit  réparer  tout  le  tort  qu'on  lui  a  fait  par  cette 
mutilation  ,  autant  qu'il  es.t  possible  ,  dit  saint 
Thomas  (b).  Ajoutons  qu'il  faut  avoir  égard,  non- 
seulement  à  la  nature  de  la  mutilation  ,  mais  enco- 
re à  la  qualité  du  blessé.  La  restitution  est  d'une 
jjIus  grande  obligation  à  l'égard  d'un  pauvre ,  qu'à 
l'égard  d'un  riche  ,  et  doit  s'étendre  à  sa  famille  qui 
en  souffre  un  plus  grand  dommage. 

3.  L'irrégularité  qui  est  un  empêchement  cano- 

(a)  2,  p.  Sum.  Th.  tit.  2,  c.  2  ,^.  2.     (b)  3 ,  2.  j.  62 ,  a  2. 
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jikiue  ,  par  leq^uel  ou  est  rencla  inhabile  à  recevoir 
les  saints  Ordres  ,  est  la  dernière  peine  attachée-  à 
Thomicide  {a).  Quand  on  a  commis  un  homicide 
ou  une  mutilation  injuste  et  illicite  ,  on  encourt 
l'irrrégularité  ex  delicto.  Si  l'homicide  n'est  pas  in-, 
juste  ni  illicite ,  l'irrégularité  est  simplement  ex 
defectu. 

Dem.  Est-il  perm.is  de  se  souhaiter  la  mort  ? 

Rép.  Il  est  certain  que  ,  comme  il  n'est  pas 
permis  de  se  tuer  soi-même,  ni  même  de  couper 
ou  faire  couper  quelque  membre  de  son  corps  ,  à 
moins  que  ce  retranchement  ne  soit  nécessaire  pour 
conserver  la  vie  de  tout  Je  corps ,  de  même  il  n'est 
pas  permis  de  se  souhaiter  la  mort  par  colère  »  par 
impatience  ,  et  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  à  qui  il 
appartient  de  dor/.ier  et  d'ôter  la  vie  ,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  Deutéronome  :  Ego  occidam  ,  et 
ego  vivere  faciam,  (h). 

Il  faut  remarquer  cependant  qu'on  peut  se  sou- 
liaiter  la  mort  par  un  bon  motif  ;  par  exemple  ,  à 
cause  des  maux  innombrables  qui  sont  inséparables 
et  qui  surviennent  dans  cette  vie  ,  du  danger  où 
l'on  y  est  de  tomber  en  péché  ,  ou  par  un  désir 
ardent  d'aller  s'unir  à  Dieu  dans  l'éternité.  Pour 
ces  raisons  ,  on  peut  sans  péché  désirer  la  mort , 
pourvu  néanmoins  que  ce  désir  soit  accompagné 
d'une  parfaite  et  entière  soumission  à  la  volonté 
de  Dieii  En  effjt ,  on  ne  peut  être  juste  sans  ai- 
mer Dieu  parfaitement ,  et  on  ne  l'aime  pas  parfai- 
tement ,  si  l'on  ne  désire  de  le  voir  et  de  le  possé- 
der :  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  la  mort,  qui 
est  la  porte  où  il  faut  nécessairement  passer  pour 
aller  jouir  de  sa  présence  ,  suivant  cette  parole  de 
l'Evangile  ,  transiit  à  morte  in  vitam  (c).  C'est  ce 
qui  faisoit  dire  à  saint  l'aul  que  le  plus  ardent  de 
ses  désirs  étoit  de  mourir  :  desiderium  habens  dis- 
soh'i   et  esse  cum  Christo  (d). 

(a)     C.    Trid.   Sess.    il,,   cap.         (b)  Dem.   3a,    3^. 
(r)  Jojn.  6  ,  24.     {d)  Fhiliji.  i  ,  2J,. 
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Les  Saints  ont  toujours  été  dans  ces  sentiments  ; 
témc'ins  saint  Augustin  (a)  ,  et  le  pieux  Auteur 
des  Soliloques  ,  qui  se  trouvent  parmi  les  ouvrages 
de  ce  Père  ,  lequel ,  dans  le  transport  de  son  amour, 
disoit  à  Dieu  :  Eia  ,  Domine  ,moriar  ut  te  videam..,. 
nolo  vivere  ,  volo  mari.  On  ne  peut  donc  que  louer 
une  personne  qui  forme  de  semblables  désirs  dans 
son  cœur  ,  pourvu  qu'elle  soit  parfaitement  sou- 
mise à  la  volonté  de  Dieu ,  comme  l'étoit  saint  Au- 
gustin ,  lorsque  vo}aiit  Hippone  ,  sa  Ville  épisco- 
pale  assiégée ,  et  les  Habitants  prêts  à  être  massa- 
crés ,  il  demanda  à  Dieu  de  le  retirer  de  cette  vie 
pour  n'être  pas  témoin  d'un  si  grand  malheur  :  ce 
que  Dieu  lui  accorda  ,  suivant  le  rapport  de  Pos- 
sidius ,  Auteur  de  la  vie  de  ce  saint  Êvêque. 

Dem.  Quel  fruit  faut  -  il  retirer  de  cette  confé- 
rence ? 

Rép.  C'est,  I.  de  considérer  combien  le  crime 
de  l'homicide  déplaît  à  Dieu  :  Viriim  sanguiiieum  et 
dolosum  abominahitur  Dominus  {bj  ,  et  la  peine 
qu'il  y  a  attachée.  Si  quelqu'un  répand  le  sang 
d'un  homme,  on  répandra  réciproquement  le  sien, 
(lit-il,  dans  la  Genèse.  Quicumque  effuderit  huma- 
num  saugûinem  ,  fundctur  sanguis  ejits  (c).  O  la 
terrible  menace  !  Dieu  ne  veut  pas  dire  seulement 
cjue  celui  qui  tue  son  frère  mourra  misérable  ,  et 
que  celui  qui  frappe  avec  le  glaive ,  périra  par  le 
glaive  j  il  veut  dire  encore  ,  dans  la  pensée  de 
saint  Ambroise  (rf)  ,  qu'il  mourra  comme  un  Cain 
et  un  désespéré  ;  que  sa  conscience  sera  son  propre 
bourreau  ,  qui  lui  reprochera  sans  cesse  son  crime. 
2.  C'est  d'éviter  les  querelles  ,  les  disputes  ,  les  ca- 
barets ,  et  la  compagnie  de  certains  esprits  malfaits 
qui  vous  por.tent  à  la  vengeance  :  n'écoutez  pas  ces 
touté-'.f"tîUX  de  la  discorde.  Quelque  humble,  doux 
et  pâ'iicnt  que  fût  David,  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  moven  que  celui-ci ,  pour   s'empêcher   de 

(a)  in  Ai-g.  !n  Ps.  141  ,  n.  18.  {h)  Fs.  6  ,  8,  '(c)  dn, 
5,  é.     [d]  L,  de  Noe  et  àrcâ,  c.  26. 
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tuer  Saiil.  L'occasion  étoit  belle  ,  il  voyoit  son 
ennemi  entre  ses  mains  :  les  Soldats  qu'il  avoit 
avec  lui  dans  la  caverne  où  il  s'éloit  retiré  ,  lui 
conseilioieiit  de  le  perdre  ,  et  l'y  portoient  même 
par  un  principe  de  justice.  Ce  jour  dont  le  Sei- 
gneur vous  a  parlé  ,  est  enfin  arrivé  ,  lui  disoient- 
ils  (û)  i  il  vous  a  promis  de  vous  livrer  votre  enne- 
mi ;  le  voilà  ,  passez-lui  votre  épée  dans  le  corps. 
Que  n'eût  pas  fait  David  ,  s'il  eût  voulu  les  écou- 
ter !  Mais  il  leur  répondit  avec  une  admirable  fer- 
meté :  Dieu  me  garde  de  faire  ce  que  vous  me 
conseillez  ,  et  de  mettre  la  main  sur  lui  :  Propi- 
tius  sit  mihi  ne  faciam  hanc  rem  Domino  meo 
Christo  Domini  mei  ,  ut  mittam  manum  meam  in 
eum.  Oh  !  si  vous  imitiez  ce  grand  Prince  ,  votre 
passion  s'affoibliroit  peu-à-peu  ;  et  rejettant  loin 
de  vous  ces  séducteurs  qui  entretiennent  votre  co- 
lère et  votre  vengeance  ,  vous  reviendriez  insen- 
siblement en  vous-même.  Priez  Dieu  qu'il  vous 
fasse  part  de  la  douceur  et  de  la  modération  de 
ce  saint  Roi  :  ce  sera  le  moyen  tle  bien  vivre  avec 
tout  le  monde,  et  de  mériter  la  récompense  que 
le  Seigneur  a  promise  aux  hommes  pacifiques. 
(.1)  I  H.  g.  24  ,  5. 
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Sur  la  haine  et  les   inimitie's. 
Non  occldes. 
Vous  ne  tucrei  point.   Exode,  ch.  2o. 

LE  cinquième  Commandement  ne  -se  borne   pas 
seulement  à    défendre    l'homicide  consommé  , 
qui  donne  la  mort  du  corps  j  il  défend  encore  ,  sui- 
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vant  l'explication  que  le  Sauveur  en  donne  (a) 
dans  l'Lvangile,  la  colère,  la  haine,  la  vengeance  j 
passions  très  dangereu5es  ,  qui,  quoiqu'elles  no  pa- 
roissenl  pas  toujours  au-dehors,  ne  laissent  pas  de 
nous  rendre  criminels  devant  Dieu.  Ce  r.'est  donc 
pas  assez ,  pour  observer  ce  Commandement ,  d'é- 
viter l'Iiomicide  de  fait  ,  qui  va  jusqu'à  ôter  la  vie 
du  prochain  ;  il  faut  entrer  dans  l'intérieur  du  cœur, 
aller  jusqu'à  la  racine  du  mal ,  et  corriger  dans 
îiotts  tous  ces  mouvements  de  haine  et  de  vengean- 
ce ,  qui  nous  font  désirer  la  perte  de  celui  qui  est 
l'objet  de  notre  animosité.  Ce  n'est  pas  être  seule- 
ment homicide,  que  de  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  de  nos  frères  ,  c'est  l'être  encore  ,  que  de  con- 
server dans  le  cœur  de  la  haine  contr'eux  :  et  l'A- 
pôtre saint  Jean  ne  fait  pas  de  difficulté  de  nous 
dire  que  quiconque  hait  son  frère  ,  est  un  homi- 
cide :  Omnis  qui  cdit  frntrem  smim ,  homicida  est 
{b).  Il  y  a  bien  peu  de  difl'é.rencc ,  dit  Salrien  ,  en- 
tre ceux  qui  tuent  ,  «t  ceux  qui  haïssent  à  mort  u 
Nc?i  siint  longe  ab  occident this,  qui  animo  occisic~ 
nis  oderunt  {c).  C'est  ce  vice  que  nous  attaquerons 
aujourd'hui;  et  comme  la  haine  est  la  cause  ordi- 
naire des  inimitiés  ,  nous  expliquerons  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  nous  donnerons  quelques  remèdes  pour  les 
éviter. 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  haine  ,  et  quel  est  le 
caractère  d'un  homme  sujet  à  ce  vice  ? 

Eép.  On  entend  en  général  par  la  haine  ,  une 
aversion  que  l'on  a  de  ce  que  l'on  croit  être  con- 
traire à  notre  bien  ,  à  nos  inclinations  ,  et  à  nos 
intsîréts  j  car  ,  comme  le  bien  est  l'objet  de  l'a- 
mour ,  le  mal  est  celui  de  la  haine  :  Odium  est 
fiigû  viali.  Cette  passion  ,  comme  les  autres  ,  peut 
être  bonne  ou  mauvaise.  Si  l'on  hait  ce  que  l'on 
doit  Iiaïr  ,  elle  est  bonne  ;  mais  ,  si  l'on  hait  ce 
que  l'on  doit  aimer  ,  elle  est  vicieuse.  Ainsi  hair 

(a)  3Jat:h.  6,  33.  {h)  I.  Joan,  3,  i6.  (0  Salv.  de 
l/r^vid,  l.  8. 
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Ion  prochain  que  ia  loi  de  Dieu  nous  ordonue 
d'aimer  ,  c'est  une  haine  très-mauvaise  ,  et  beaucoup 
plus  criminelle  que  la  colère  ,  comme  remarque  saint 
Auçustiii.  Quid  est  odlum  ,  demande  ce  Pcro  (a)  l 
Ira  iiiveterjta  ,  ira  festuca  est  ,  odium  trabs.  La 
colère  est  un  mouvement  passa£rer  :  mais  la  haine 
est  un  ressentnnent  invetere  :  ia  coîere  est  une 
prompte  émotion  de  la  bile  qui  s'eniiamme  et 
s'éteint  dans  un  moment  ,  ce  n'est  qu'un  fétu 
et  une  paille  dans  l'œil  ;  mais  la  haine  est  une 
poutre  qui  crevé  l'oeil.  Un  vindicatif  ne  sauroit 
voir  celui  ([u'il  hait  ;  il  ne  peut  souffrir  qu'on  eu 
dise  du  bien  ;  il  n'est  attentif  qu'à  lui  reprocher 
ses  vices  et  ses  défauts.  Il  ressemble  ,  dit  saint  Ba- 
sile {b)  ,  à  ces  vilames  mouches  qui  négligent  ce 
qui  est  bon  et  utile  ,  pour  s'attacher  à  des  ulcères 
et  à  des  plaies.  Il  ressemble  aux  vautours  et  aux 
corbeaux ,  qui  ne  cherchent  jamais  les  parterres  et  les 
belles  fleurs,  comme  les  autres  oiseaux,  mais  seu- 
lement des  cadavres  puants  sur  lesquels  ils  se  jet- 
tent. Tel  est  l'esprit  d'un  homme  qui  en  hait  un 
autre.  Il  cache  toutes  les  bonnes  qualités  de  celui 
qui  est  l'objet  de  sa  haine  ;  s'il  a  quoique  vice  , 
c'est  où  il  s'arrête  ;  c'est  là  où  il  fixe  ses  regards  : 
il  ne  peut  le  voir  de  bon  œil ,  tout  ce  qu'il  fait  lui 
déplaît  :  il  reproche  ses  foiblesses  ,  sa  famille  , 
ses  défauts  personnels  ,  ou  ceux  de  ses  parents  ; 
semblable  à  la  mer  qui  ensevelit  dans  ses  abymes 
l'or  ,  les  pierreries  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux dans  un  vaisseau  ,  tandis  qu'elle  ne  pousse 
sur  ses  rivages  que  des  cadavres  et  d'inutiles  restes 
d'un  triste  naufrage.  Voilà  ce  que  c'est  que  la 
haine  et  le  caractère  d'un  homme  sujet  à  ce  vice. 
Odium  est  ira  inveterata.  Pour  n'y  pas  tomber  , 
il  faut  résister  d'abord  à  la  colère  :  Sol  non  cccidat 
suvfr  iracundiam  vestram  (c)  . 

Dcm.  La  haine  qu'on  porte  à  une  personne  qui  vit 
dans  le  désordre  ,  est-elle  criminelle  l 

{a)  Aug.  Hom.  ^3.     (J)  Hem.  ie  ira.     {c)  Fph,  4,  26. 
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Rép.  Il  faut  ,  dit  saint  Thomas  C^i)  ,  considérer 
le  prochain  comme  homme  et  pécheur  ;  distinguer 
en  lui  ce  qui  vient  de  Dieu  et  ce  qui  est  de  l'hom- 
me ;  ce  qui  vient  de  Dieu  sont  les  biens  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce  j  et  ce  qui  vient  de  l'homme 
sont  les  vices  et  le  péché.  Si  nous  considérons  le 
prochain  comme  l'ouvrage  de  Dieu  ,  jamais  il  ne 
nous  est  permis  de  le  haïr. 

Le  précepte  de   la   charité    nous  oblige   d'aimer 
nos  plus  grands  ennemis  ,   si  nous  voulons  être  les 
enfants  du  Père  céleste  ,    qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants ,  et  qui  fait  pleu- 
voir sur  les  justes  et  les  injustes.  Mais  ,    si  nous 
considérons  le  prochain   comme  pécheur   ,  vivant 
dans  le  désordre  ,  pour-lors  il  nous  est  permis  de 
haïr  dans  lui   le   péché  ,   et  ce  qui  l'éioigne  de  la 
souveraine  justice.  C'est  là  cette  haine  parfaite  dont 
parloit  le  Roi  Prophète  ,  .quand  il  disoit  :   Perfecto 
ûdio  oderam  illos.  Il  ne  haiosoit  pas  dans  les  pécheurs 
la  nature  par  laquelle  ils  sont  hommes ,    mais  uni- 
quement cette  malice  et  cette  impiété  qui  les  rea- 
doient  les  ennemis  de  Dieu  qu'il  aimoit  :  c'est  l'ex- 
plication que  Saint  Augustin  donne  à  ces  paroles  :■ 
Iniques  cdio    hahui   ,     et    legem    tuam  dllexi  {b). 
Voilà  les  dispositions  où  nous  devons  être  à  l'égard 
des  méchants.   Mais  ce  sont  des  ivrognes  ,    des  scé- 
lérats et  des  débauchés  :  n'importe  ,   haïssez  leurs 
dérèglements   et  leurs   vices  ,   mais  non  pas  leurs 
personnes.  Ce  sont  des  Hérétiques  j   combattez  leurs 
erreurs  ,  mais  conservez    la  ch.irité.   C'est  la  règle 
que  donne  saint  Léon  écrivant  à  Rustique  ,   Evêque 
de   Narbonne  :   Odio  habeantur  peccata  ,  non  ho- 
mines  (c). 

Dem.  Peut-on  ,  sans  pécher  ,  souhaiter  à  son 
ennemi  quelques  maux  temporels  ,  comme  des  ma- 
ladies ,  des  disgrâces  en  ses  entreprises ,  en  ses 
biens  ,  etc.  ? 

{a)  2,2.  q.  34 ,  a  3.  (?')  In  Ps.  n8.  V.  1 13.  (c)  S.  Le  9 
in  Cun.  Odiu,  2,  Jist.  86. 
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Rép.  Si  ,  en  souhaitant  des  maux  temporels  à 
un  ennemi  qui  nous  persécute  injustement  ,  on 
n'a  point  d'autre  intention  ,  sinon  que  ces  maux 
contribuent  à  son  salut  ,  et  soient  utiles  à  sa  con- 
version,  on  ne  pèche  point  ,  dit  saint  Thomas  (a). 
On  peut  même  désirer  qu'un  ennemi  ne  se  relevé 
pas  de  la  disgrâce  où  il  est  tombé  ,  afin  qu'il  soit 
hors  d'état  de  nous  nuire  ,  ou  à  nos  parents  ,  pourvu 
que  dans  ces  rencontres  on  agisse  par  un  pur  zèle  de 
la  justice ,  suivant  ces  paroles  du  Prophète  :  Zelavi- 
super  iniques  ,  paccm  peccatorum  viciens  {b).  Cette 
doctrine  est  conforme  à  celle  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  ,  qui  dit  {c)  :  Evenire  plerumque  solet 
ut  non  aTnis.id  charitate  ,  inimici  nos  ruina  lœtificet , 
et  rursiim  ejus  gloria  sine  invidiœ  cuîpâ  contristet  ; 
cum  et  ruante  eo  ,  qucsdam  bene  crigi  credimus , 
et  proficiente  illo  ,  plerosque  injuste  opprimi  for- 
midamus.  Mais  ,  si  l'on  souhaite  à  son  ennemi  quel- 
que mal  par  un  esprit  de  vengeancQ  ou  de  haine  , 
on  pèche  contre  le  précepte  de  la  charité  du  pro- 
chain ,  selon  lequel  un  Chrétien  est  obligé  en 
conscience  d'aimer  même  son  propre  ennemi  , 
d'avoir  le  cœur  disposé  à  lui  désirer  et  à  lui  procu- 
rer du  bien  ,  à  prier  pour  lui ,  et  à  lui  pardonner 
les  offenses  qu'il  en  a  reçues  ;  enfin  ,  à  l'assister 
corporellement  et  spirituellement  dans  des  besoins 
pressants  ou  il  peut  se  trouver  ,  comme  il  le  feroit 
pour  toute  autre  Chrétien  ,  selon  ce  précepte  de 
Jesus-Christ  :  Diligite  inimicos  vestros  ■  benefacite 
his  qui  cdcrunt  vos  ,  et  orate  pro  persequentibus  et 
calumniantihus  vos  {dj. 

Dem.  Est- on  obligé  de  donner  à  ses  ennemis  des 
marques  extérieures  d'amitié  l  Y  a-t-il  quoique  cas 
où  l'on  puisse  les  leur  refuser  ? 

Rcp.  Saint  Bernardin  de  Sienne  (e)  s'étant  proposé 
cette  question  :    Si  tous  les  Chrétiens  sont  obligés 

(j)  2  ,  3.  ç.  83 ,  a  8.  ai  3.  {h)  Ps.  72  .  3.  (c)  Gr^?.  l. 
33.  Moral,  c.  6.  (d)  Matth.  o,  4t-  (e)  Serm.  28,  inftriX 
3.  PJSt  3.  Vom.  Quudr.  aZ  ,   c.  i. 
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devant  Dieu  à  donner  des  marques  extérieure* 
d'amitié  à  leurs  ennemis  ,  répond  qu'il  paroît  qu'ils 
y  sont  obligés  ,  selon  ces  paroles  de  Jesus-Christ  : 
Si  vous  ne  saluei  que  vos  frères  ,  que  faites-vous 
de  plus  que  les  Païens  !  car  ne  la  font-ils  pas 
sussi  l  Nonne  ethnici  hoc  faciunt  {a)  !  Par  ces  paro- 
les ,  Notre-Seigneur  semiile  vouloir  nous  dire  qu'il 
ne  suffit  pas  de  marquer  notre  bienveillance  à  nos 
amis  par  des  signes  extérieurs  ,  mais  que  nous  de- 
vons faire  la  même  chose  à  l'égard  même  de  nos 
ennemis. 

Néanmoins  ,  comme  ce  Saint  rcconnoît  qu'il  peut 
y  avoir  quelque  exception  à  cette  règle  générale  , 
▼oici  comme  il  s'explique.  Il  faut  savoir  ,  dit-il  ," 
qu'il  y  a  àes  signes  sans  lesquels  on  ne  peut  faire 
connoître  la  charité  qu'on  a  dans  le  cœur  ,  et  à  la 
pratique  de  laquelle  tous  les  fidèles  sont  obligés  , 
parce  que  si  l'on  refuse  absolument  de  le  faire 
paroître  par  ces  sortes  de  signes  ,  on  donne  lieu  de 
croire  qu'au  lieu  de  la  charité  ,  on  a  encore  quelque 
haine  dans  le  cœur.  Or,  ces  signes  les  plus  usités 
sont  de  saluer  les  personnes  ,  soit  en  les  prévenaiit 
©u  en  leur  rendant  le  salut  ,  et  de  l'eur  parler  dans 
l'occasion  où  l'on  est  invité.  D'où  il  s'ensuit  que, 
quand  on  ne  veut  point  saluer  son  ennemi  ,  qu'on 
évite  de  le  rencontrer  ,  de  peur  de  lui  donner  cette 
marque  de  charité  ,  ou  qu'on  refuse  de  lui  parler, 
on  donne  par  cette  conduite  des  preuves  de  la  haine 
qui  demeure  cachée  dans  le  cœur  j  à  moins  que 
celui  qui  refuse  de  parler  à  son  ennemi  ou  qui  s'en 
éleigne  ,  n'en  use  ainsi  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  ,  ou  qu'il  n'ait  quelqu'autre  raison  légitime 
^'en  agir  de  la  sorte  ;  auquel  cas  ,  ajoute  ce  Saint , 
il  doit,  s'il  le  peut  commodément,  la  fiùre  con- 
noître  à  ceux  qui  seroient  présents  ,  pour  ne  pas 
leur  donner  occasion  de  scandale. 

Voili  ,  ce  semble  ,    tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
la  difficulté  proposée  :  c'est-à-dire  ,  qu'il  faut  tou- 

(a)  Matth.  ô  ,  47. 
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jours  avoir  une  charité  chrétienne  pour  son  ennemi  , 
et  ne  pas  refuser  de  lui  en  donner  des  marquas , 
à  moins  qu'on  n'ait  sujet  de  craindre  qu'il  et» 
arrivera  quelque  inconvénient.  On  n'est  pas  cepen- 
dant obligé  à  lui  donner  des  marques  extérieures 
d'un  amour  tendre  et  familier ,  telles  qu'on  a  cou- 
tume d'en  donner  à  un  ami  particulier  j  ou  de  lui 
faire  des  grâces  qu'une  juste  et  pressante  nécessité 
ne  demande  pas  ,  étant  suffisant  qu'on  ait  le  cœur 
disposé  à  les  lui  laire  dans  le  besoin.  C'est  la  doc- 
trine de  saint  Thomas  (a). 

Dem.  Quelle  est  la  règle  ordinaire  qu'on  doit 
suivre  au  sujet  du  pardon  des  ennemis  i' 

Rép.  La  règle  ordinaire  qu'on  doit  suivre  dans 
ces  occasions  ,  c'est  ,  i.  que  celui  qui  a  offensé 
le  prochain  ,  et  qui  par  ses  paroles  ou  ses  actions 
s'est  rendu  son  ennemi  ,  soit  le  premier  à  lui 
demander  pardon  et  à  chercher  à  se  réconcilier 
avec  lui.  C'est  le  sens  de  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Si  lorsque  vous  prcsentei  votre  offrande  à  l'autel  , 
vous  vous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous  ,  laisseï  là  votre  don  devant  l'autel^ 
et  allei  vous  réconcilier  auparavant  avec  votre  frère  , 
et  puis  vous  reviendrei  offrir  votre  don  (h).  2.  Celui 
qui  a  été  offensé,  est  obligé  de  remettre  intérieure- 
ment l'injure  qu'il  a  reçue  ,  et  mémo  ,  si  l'agres- 
seur demande  à  se  réconcilier  avec  lui  ,  il  doit  être 
disposé  à  le  recevoir  et  à  lui  pardonner  de  tout 
son  cœur.  C'est  ce  qu'enseigne  Saint  Augustin. 
Si  ille  non  lirsit  ,  dit  ce  Père  (c)  ,  non  opus  est 
pergere  ad  rcconciVuitionem  ;  non  enim  veniam  pcs- 
tulabis  ab  eo  qui  tibi  ftcit  injuriam  ,  sed^  tanîùm 
diniittes  •,  sicut  tihi  dimitti  à  Domino  cupis  qucd 
ipse  commiseris.  3.  Celui  qui  en  a  offensé  un  autre, 
doit  réparer  le  tort  qu'il  lui  a  fait,  soit  en  sa  per- 
sonne ,  soit  en  ses  biens  ou  en  soi»  honneur  :  et 
celui   qui    a   été  offensé  ,    peut  ,  sans    blesser    la 

(a)   3  ,  2  ,  ç.  a6  ,  a  9  ,  / 1  cvr?.     {b)  Matth.  i>,  a'i  ,  3\, 
(c)  L,  1.  de  Serm.  Duin,  in  monte ,  c,  lo.  n.   37. 
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charité  ,  en  demander  et  en  poursuivre  en  justice 
la  réparation  convenable  ,  lorsqu'il  ne  la  peut 
obtenir  autrement.  4.  Ils  sont  obligés  l'un  et  l'autre 
'd  quitter  la  haine  et  l'inimitié  ;  sans  quoi  ils  ne 
peuvent  ni  mériter  le  pardon  de  leurs  péctiés  ,  ni  eu 
recevoir  l'absolution  dans  le  Sacrement  do  Péni- 
tence ,  ni  faire  aucune  bonne  œuvre  qui  soit  agréa- 
ble à  Dieu  :  Si  charitatem  non  habuero  ,  nihil 
mihi  prodest  Ça).  Je  dis  de  plus  ,  avec  l'Apôtre  , 
que  ,  quand  un  vindicatif  souffriroit  le  martyre  , 
il  ne  seroiî  pas  sauvé  ;  il  seroit  ,  dit  S.  Grégoire 
(b)  ,  le  martyre  du  Diable  ,  et  non  celui  de  Jesus- 
Christ.  Sva  dédit  et  se  Diabolo.  Nous  avons  là- 
dessus  un  fameux  exemple  dans  l'Histoire  Ecclé- 
siastique. 

Il  y  avoit  à  Antioche  un  Chrétien  nommé  Nicé- 
phore  (c)  ,  simple  laïc  ,  du  temps  des  Empe- 
reurs Valérien  et  Galien  ,  qui  étoit  ami  particulier 
d'un  Prêtre  du  même  lieu ,  nommé  Saprice.  Ils 
vivoient  ensemble  comme  deux  fi"eres  ;  mais  ,  après 
avoir  entretenu  long-temps  cette  merveilleuse  cor- 
respondance ,  il  arriva  ,  par  je  ne  sais  quel  mal- 
heur ,  que  leur  amitié  se  ralentit  ,  et  que  leur 
union  se  changea  en  une  rupture  ouverte.  Leur 
inimitié  alla  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus 
se  supporter.  Ce  i-efroidissement  mêlé  d'animosité  , 
dura  un  temps  assez  considérable  j  mais  enfin  Ni- 
céphore  rentra  en  lui-même  ;  et  considérant  que 
la  haine  étoit  un  vice  diabolique  ,  il  s'adressa  aux 
amis  de  Saprice  ,  pour  ménager  ta  réconciliation. 
Il  lui  fit  dire  qu'il  reconnoissoit  sa  faute  ,  qu'il 
avoit  un  sensible  regret  de  l'avoir  offensé  ,  et  qu'il 
le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  et  de  lui  rendre 
5on  amitié.  Saprice  ne  voulut  point  écouter  les 
prières  de  Nicéphore ,  et  rejetta  ses  soumissions. 
Kicéphore  ,  saiis  se  rebuter  de  ce  premier  refus  , 
lui  fit  parler  de  nouveau  par  d'autres  amis  ,   qui 

(a)  i  Cor.  i3  ,  3.  {h)  Gn-?.  3,  Pastor.  C.  21.  (y)  VU 
de  S.  T^ict'phore  ,  Mr.rtjr ,  9  H'i>ittr. 
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nft  furent  pas  plus  heureux  que  les  premiers.  Il  ne 
crut  pourtant  pas  devoir  en  demeurer  là  ;  il  alla  lui- 
même  trouver  S.iprice  ,  se  jetta  à  ses  pieds  ,  et  le 
conjura  par  le  Seigneur  de  vouloir  lui  pardonner  j 
mais  cet  homme  implacable  demeura  inflexible. 
Dans  une  persécution  que  Valérien  excita  contre 
l'Eglise  ,  Saprice  fut  pris  et  amené  au  Gouverneur  , 
qui  le  condamna  à  la  mort.  Nicéphere  l'ayant 
appris  ,  le  suivit  jusqu'au  lieu  du  supplice,  con- 
tinuant à  lui  demander  pardon.  Mais  entin ,  il  parut 
que  Dieu  avoit  abandonné  cet  homme  inexorable  à 
l'endurcissement  de  son  cœur.  Voyant  le  bourreau 
prêt  à  l'exécuter,  il  eut  la  lâcheté  de  renoncer 
à  Jesus-Christ.  Pour-lors  ÎSicéphore  ,  considérant 
que  le  salut  de  ce  malheureux  étoit  entièrement 
désespéré  ,  s'écria  qu'il  étoit  Chrétien  ,  et  confes- 
sant hautement  le  nom  de  Jesus-Christ  ,  que  cet 
apostat  venoit  de  renoncer  ,  il  mérita  de  recevoir  la 
couronne  du  martyre  ,  que  ce  vindicatif  perdit 
misérablement  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  quitter  la 
haine  qu'il  avoit  dans  le  cœur. 

Dem.  Quelles  sont  les  causes  ordinaires  qui 
produisent  la  haine  et  les  inimitiés  ? 

Rep.  L'antipathie  ,  l'orgueil  ,  l'intérêt  ,  les 
faux  rapports  sont  les  causes  les  plus  ordinaires  de 
ce  vice.  L'antipathie  ,  c'est-à-dire  ,  la  contrariété 
des  humeurs  ,  qui  est  souvent  la  source  des  dispu- 
tes ,  des  querelles  et  des  aversions.  On  est  obligé 
de  vivre  avec  des  personnes  dont  les  inclmations 
sont  entièrement  opposées  aux  nôtres  :  l'un  est 
gai  ,  l'autre  mélancolique  j  l'un  est  vif ,  l'autre 
flegmatique  ;  l'un  est  grand  parleur  ,  l'autre  morne 
et  silentieux  j  voilà  des  naturels  et  des  humeurs 
qui  ne  peuvent  s'accommoder  ensemble  ;  et ,  si  la 
grâce  ne  corrige  la  nature  ,  on  conçoit  des  haines 
qui  ne  finissent  jamais.  2.  L'orgueil  est  une  autre 
cause  qui  engendre  et  nourrit  les  inimitiés  :  Inter 
superbes  semper  jurgia    sunt  ,   dit    le    S.;ge    (a). 

(a)  Prov,  i3  ,  10. 

F  6 


i32  X.    Conférence 

Cette  passion  ficre  et  insolente  ,  méprise  tout  le 
monde  ,  et  ne  peut  souffrir  d'être  méprisée  do 
personne  :  un  dédain  ,  une  parole  piquante  ,  unj 
petite  médisance  ,  une  raillerie  ,  une  presséani.o 
disputée  ,  une  civilité  refusée  ,  ou  rendue  ds 
mauvaise  grâce  ,  l'échauffé  ;  et  tels  qui  étoieiit 
auparavant  en  bonne  intelligence  ,  ne  se  voient 
plus.  3.  L'intérêt  partage  souvent  les  meilleurs 
amis  ;  il  met  le  désordre  dans  les  familles  ;  il 
asme  le  frère  contre  le  frère  j  et  ,  quand  il  s'agit 
du  mien  et  du  tien  ,  il  n'y  a  presque  personne 
que  ces  deux  paroles  ne  divisent.  4.  Les  faux  rap- 
ports contribuent  aussi  beaucoup  aux  inimitiés. 
Lingud  tertia  multos  ccmmovit  ,  et  dispersit  illos 
de  gente  in  gentem ,  dit  le  Saint-Esprit  (ay. 
Quelle  est  cette  troisième  langue  ?  C'est  celle  du 
rapporteur.  On  a  dit  cela  de  vous  j  le  rapport 
exagéré  ,  voilà  la  haine  qui  se  forme.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  ces  flatteurs  ,  qui  ^ 
croyant  s'entretenir  dans  les  bonnes  grâces  de  toi>t 
le  monde  ,  rapportent  de  côté  et  d'autre  tout  ce 
qui  se  ^\\.  et  tout  ce  qui  se  fait.  Saint  Paul  les  ap- 
pelle des  abominables  aux  yeux  de  Dieu  :  Susuno- 
TICS  Deo  odibilcs  (b).  Ce  sont  des  langues  de  ser- 
pents ,  des  pestes  de  la  république  ,  des  boute- 
feux  de  discorde  ,  des  semeurs  de  divisions  ,  cî-j- 
pables  de  tout  troubler  dans  les  familles  ,  paa^mi 
les  amis  ,  les  parents  et  les  voisins.  Vir.  peccator 
turbabit  aniiccs  ,  et  in  medio  pacem  habentium  im~ 
mittit  iiimticitiam  (c).  Voiià  les  causes  ordinaires 
de  la  iwine.  Si  vous  êtes  sujet  à  ce  vice,  examinez 
bien  quelle  en  est  la  source  ,  afin  do  vous  y 
opposer. 

Dem.   Après   nous   avoir   découvert    les    causes 

qui   produisent    l'iiùiiùtié   ,     voudriez  -  vous    bien 

nous  apprendre  quels  remèdes    il  faut   y  opposer  ^ 

.puisqu'un  Chrétien  ne  doit  point  avoir  d'ennemis,? 

Rép.  Vous  avez  bien  raison  de  dire  qu'un  Chré- 

(«3  Eccli.  a8 ,  16.    [h)  Rom.  i ,  3o,     (r)  EcclL  i8  „  1 1  » 
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tien  ne  doit  point  avoir  d'ennemis.  Ainicos  diligera 
omnium  est  ,  dit  Tertullien  {a)  ,  inimicos  autem  , 
Christianorum  :  Christianus  nullius  est  hostis. 
Mais  ,  comme  le  contraire  n'arrive  que  trop  sou- 
vent ,  il  est  nécessaire  d'examiner  la  cause  de 
l'aversion  qu'on  a  contre  son  prochain  ,  afin  de  la 
combattre,  i.  Si  elle  vient  de  l'antipathie  tt  de 
la  contrariété  des  humeurs  ,  le  grand  remède  qu'il 
y  faut  apporter  ,  c'est  la  patience  ;  nous  souvenir 
de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Portei  les  fardeaux 
les  uns  des  autres  ,  et  vous  acconipUrei  ainsi  la  loi 
de  Jesus-Christ  (b)  :  éviter  de  contredire  ces  per- 
sonnes avec  lesquelles  on  a  de  la  peine  à  sympatiser. 
L'homme  prend  plaisir  et  s'attache  à  son  sentiment  , 
comme  remarque  l'Ecriture  :  Lcetatur  homo  in 
sententià  cris  sui  (c).  On  ne  peut  guère  le  contre- 
dire sans  l'irriter  ;  et  plus  les  personnes  sont  foibles 
et  imparfaites  ,  plus  il  faut  de  modération  et  de 
prudence  pour  ne  pas  les  blesser. 

2.  S'ils  sont  tels  qu'on  ne  puisse  les  souffrir  en 
Conscience  et  sans  offenser  Dieu  ,  il  faut  s'en  sé- 
parer. Mais  c'est  un  mari  et  une  femme  j  ce  sont 
deux  fïX'res  d'une  même  faniiils  ;  deux  voisins  d'une 
même  rue  :  que  faire  l  quelques  efforts  sur  soi- 
même  ,  et  espérer  que  la  grâce  corrigera  la  nature» 
Vous  ne  pouvez  pas  étouffer  entièrement  ceite 
répugnance  et  cette  contrariété  d'humeur  ;  mais 
autre  chose  est  de  sentir  la  tentation,  et  autre  chose 
est  d'y  consentir.  Quand  vous  pouvez  gagner  sur 
vous  de  passer  par-dessus  cette  aversion  ,  et  de 
bien  vivre  avec  des  personites  fâcheuses  ,  vous 
méritez  beaucoup  ;  vous  pratiquez  les  œuvres  do 
miséricorde  ,  vous  vous  formez  chaque  jour  de 
riches  couronnes  que  vous  trouverez  dans  le  Ciel, 
Courage  ,  mes  chers  Frères  ;  courage  y  mes  chères 
Sœurs  j  accoutum.ez-vous  à  la  douceur  ,  et  vous^ 
gagnerez  insensiblement  ces  esprits  rebelles  :    f'^ct- 

(a)  TertuU.  ad  Sfapul,  cap.  a.  {h)  Gdlat,  62.  (f)  Prof^ 
16  ,  23. 
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tum  dulce  multiplicat  amicos  ,  et  mitigat  îniirii- 
cos  ,  dit  le  Saint-Esprit  (a).  Sapiens  in  verbis 
seipsum  amabilem  facit. 

3.  Lorsque  l'orgueil  est  la  cause  de^  inimitiés  , 
il  faut  lui  opposer  l'humility.  Voulez-vous  conserver 
vos  âmes  en  paix  ,  nous  dit  le  Sauveur  l  apprenez 
de  moi  à  être  doux  et  humbles  de  cœur.  11  ne  suffit 
pas  ,  pour  réprimer  la  haine  ,  que  vous  soyez 
humbles  au-dehors  ,  il  faut  l'être  au-dedans.  C'est 
le  cœur  qui  doit  instruire  la  bouche  et  régler  nos 
paroles  :  Cor  sapientis  erudiet  os  ejus  (è).  Tâchez 
d'acquérir  cette  sagesse  et  cette  humilité  de  cœur  , 
afin  de  réformer  ce  malheureux  penchant  qui  nous 
porte  à  rendre  injure  pour  injure  ,  malédiction 
pour  malédiction.  Mais  ,  si  vous  saviez  le  tort  qu'on 
m'a  fait ,  etc.  On  ne  vous  en  a  pas  tant  fait  qu'à 
Jesus-Christ  :  cependant  l'Ecriture  a  pris  soin  de 
nous  apprendre  qu'il  n'a  rien  répondu  à  tous  les 
outrages  dont  on  l'a  chargé  :  Jésus  autem  tacehat. 
Ne  savez-vous  pas  qu'un  reproche  en  attire  un 
autre  ;  qu'il  ne  faut  qu'une  pi^role  indiscrète  pour 
faire  sortir  l'esprit  de  son  assiette  ?  C'est  pourquoi 
le  Sage  demandoit  à  Dieu  avec  tant  d'instance,  de 
mettre  une  garde  sûre  à  sa  bouche  ,  et  d'imprimer 
un  cachet  inviolable  sur  ses  lèvres  ,  de  peur  ,  dit- 
il  ,  que  ma  langue  ne  me  perde  :  Quis  dabit  cri 
meo  custodiam  ,  et  super  làbia  viea  signaculum  cer~ 
tum  ,  vt  non  cadam  ab  ipsis ,  et  lingua  mea  perdet 
me  (fl)  ■''  Voilà  ce  qu'il  faut  pratiquer  ,  pour  em- 
pêcher que  l'orgueil  ne  vous  précipite  dans  des 
inimitiés. 

4.  Si  c'est  l'iHtérét  qui  met  la  divison  entre 
votre  frère  et  vous  ,  remettez  votre  différend  en- 
tre les  mains  de  personnes  sages  et  éclairées  ;  relâ- 
chez quelque  chose  de  vos  droits  pour  avoir  la  paix , 
et  sur  -  tout  ne  vojis  engagez  pas  témérairement 
dans  des  procès  ,  qui  bien  souvent  produisent  des 
^engeances  et  des  haines  irréconciliables. 

(.a) Ecdi.6, à, (t 20,  i3.  {h)Prov.i6,2i.  {c)Eccli. 22,22. 
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5.  Enfin  ,  si  ce  sont  des  rapporteurs  qui  vous 
mettent  mal  avec  votre  prochain  ,  ne  les  écoutez 
pas.  Ayez  pour  suspects  ,  dit  saint  Bernard  (  a  )  , 
ceux  qui  vous  flattent  ,  et  pour  ennemis  ceux 
qui  voudroient  que  vous  le  fussiez  de  votre  frère. 
Kien  de  plus  dangereux  que  ces  esprits  mal  faits , 
qui ,  par  leurs  malins  rapports  ,  vous  portent  à  la 
haine  et  à  la  vengeance.  Le  meilleur  moveu  pour 
ne  pas  vous  laisser  séduire  par  de  semLlables  gens  , 
c'est  de  leur  fermer  la  bouche  au  plutôt  :  Linguam 
nequam  noli  audire  (b). 

Je  finirai  par  un  bel  exemple  ,  qui  vous  appren- 
dra combien  vous  devez  être  faciles  à  pardonner. 
Ceux  qui  ont  un  peu  lu  les  ouvrages  de  S.  Augus- 
tin, savent  que  sainte  Monique  sa  mère  ,  étoit  douée 
de  toutes  les  vertus  qu'on  peut  souliaiter  dans  une 
femme  chrétienne  ;  elle  étoit  très -dévote  ;  elle  ne 
man([uoit  point  d'assister  au  saint  Sacrifice  de  nos 
autels  ;  elle  étoit  si  patiente  et  si  modérée  ,  qu'elle 
gagna  par  sa  prudence  ,  Patrice  son  mari  ,  et  le 
convertit  à  la  foi  ;  elle  étoit  si  chaste  ,  que  les 
langues  les  plus  médisantes  ne  trouvèrent  jamais 
rien  à  reprendre  en  elle  ;  elle  étoit  si  zélée  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ,  qu'elle 
suivit  son  fils  par  mer  et  par  terre  à  Rome  ,  à 
Ostie  ,  à  iMilan  ,  pour  le  retirer  de  l'erreur  des 
Manichéens  ,  où  il  étoit  tombé  :  et  chacun  sait 
que  l'eau  du  baptême  de  S.  Augustin  a  pris  sa  source 
dans  la  fontaine  des  larmes  que  cette  sainte  mère 
répandit  devant  Dieu  pour  sa  conversion.  Néan- 
moins ,  quand  saint  Augustin  ,  cet  aigle  des  Doc- 
teurs ,  prie  pour  l'ame  de  sa  mère  ,  quand  il  plaide 
devant  le  trône  de  Dieu  ,  afin  d'obtenir  grâce  pour 
elle  ,  et  la  retirer  du  Purgatoire  ,  en  cas  qu'elle 
y  fut  détenue  ,  il  n'allègue  point  sa  dévotion  ,  sa 
chasteté  ,  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  la 
conversion  de  son  mari  et  celle  de  son  fils;  il  passe 
sous  silence  toutes  ces  grandes  vertus  ,    pour  dire 

(a)  Sivm.  Z  ,  in  ded,  £ff/.     (h)  EciH-  -8  ,  28. 
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soulemcni:  qu'elle  pardounoit  volontiers.  Hélas  ï 
Seigneur,  dit  -il,  je  suis  que  ma  pauvre  iiiere  a 
vécu  très  -  chrétiennement ,  et  suivant  la  direction 
de  vos  saintes  loix;  mais  je  sais  aussi  qu'elle  a  be- 
soin de  votre  miséricorde  ;  car  malheur  à  la  vie 
même  la  plus  réglée  ,  si  vous  l'examinez  sans  mi- 
séricorde :  f'''œ  etiam  laudabili  vitœ  ,  si  remotâ  mi~ 
sericordiâ  discutias  eam  {aj.  Pour  vous  exciter  à 
lui  faire  miséricorde  ,  souvenez  -  vous  ,  s'il  vous 
plaît  ,  qu'elle  a  été  miséricordieuse.  Vous  avez 
promis  de  remettre  toutes  les  dettes  à  celui  qui 
auroit  pardonné  à  son  frère  ;  c'en  est  assez  ,  Sei- 
gneur ,  pour  vous  engager  à  faire  grâce  à  celle 
qui  a  toujours  aimé  à  pardonner  :  Scio  misericor- 
diter  operatam  fuisse  ,  et  ex  corde  diinisiàse  débita 
debitonhus  suis  ;  dimitte  illi  et  débita  sua  {  b  ). 

Imitez  cet  exemple  ,  mon  cher  Auditeur  ;  rem- 
portez sur  vous  -  môme  une  victoire  si  glorieuse  j 
pardonnez  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  vous  ont 
offensé  :  quittez  la  haine  et  la  vengeance  :  allez 
vous  réconcilier  avec  vos  ennemis  si  vous  en  avez, 
et  espérez  que  ,  si  vous  faites  miséricorde  eu  ce- 
monde  ,  vous  la  recevrez  dans  l'autre. 

(a)  L.  9  ,  Conf.c.  i3.     (b)  IbiJ. 
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Sur   le  Sixième   Commandement. 

JDu  l'ice  de  l' Impureté, 

Non  mœchaberis. 

Vous  ne  comme ttrei point  d'impureté.  Ex.  criap.  20» 

AR  le  sixième  Commandement ,  Dieu  ne  défend 
_  pas  seulement  le  crime  de  l'aduUere  ,  il  défend 
encore  toutes  sortes  d'impuretés  ,    de  quelque  na.- 
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turc  quelles  soient  ,  ccrr=me  l'explique  saint  Au- 
gusliii  dans  le  livre  2  des  questions. sur  l'Exode  , 
quest.  71 .  Quoique  ce  vice  soit  d'une  gr.snde 
étendue  ,  et  fasse  de  grands  ravages  dans  le  nioiuic  , 
j'en  parierai  néanmoins  succintement ,  pour  ne  pas 
blesser  les  oreilles  chastes.  La  brièveté  dont  le 
Seigneur  s'est  servi  en  nous  donnant  ce  précepte  , 
fait  assez  voir  qu'il  n'est  pas  expédient  de  s'éten- 
dre ici  en  de  longs  discours  ,  soit  pour  ne  point 
apprendre  à  des  âmes  innocentes  ce  qu'elles  ne  sa- 
vent pas  ,  soit  pour  ne  point  retracer  dans  la  mé- 
moire et  rimagi.».tion  des  autres  ce  quelles  ne 
savent  déjà  que  trop.  Je  me  réduis  ,  en  observant 
ce  tempérament  ,  à  vous  laii*  voir  le  danger  qu'il 
y  a  de  tomber  dans  le  vice  qui  nous  est  défendu 
par  le  sixième  Corara?.nciement  ,  les  causes  qui  v 
conduiient ,  les  effets  qu'il  produit  ,  et  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  s'en  retirer ,  quand  une  fois  on  y  est 
accoutumé.  Ne  pouvant  donc  exposer  dans  tout 
son  jour  un  vice  si  dang<;reux  et  qui  damne  tant  de 
personnes,  je  vous  prie  de  suppléer  à  ce  qne  la 
modestie  m'oblige  de  supprimer  ,  et  de  vouloir 
bien  faire  dans  le  secret  de  votre  cœur  ,  une  appli- 
cation salutaire  du  peu  que  je  vous  en  dirai. 

Dem.  Quel  est  le  vice  qui  nous  est  défendu 
par  le  sixième  Commandement  ?  Est  -  il  facile  d'y 
tomber  ? 

Rep.  Ce  vice  est  celui  de  l'impureté  ,  qui  souille 
l'ame  et  le  corps  ;  vice  si  infâme ,  qu'il  ne  devroit 
pas  même  être  nommé  parmi  les  Chrétiens  :  Forni- 
catio  autem  et  omnis  immunditia,..,  nec  nominetur 
in  vobis  ,  sicut  docet  sanctos  ,  dit  saint  Paul  (<J  ). 
Ce  vice  consiste  dans  un  amour  déréglé  des  plai- 
sirs charnels  ,  et  se  commet  en  plusieurs  manières 
différentes ,  qu'il  faut  expliquer  en  confession  , 
mais  dont  il  ne  convient  pas  de  faire  ici  le  détail. 
Je  me  contenterai  de  vous  dire  en  général 
€]u'il  est  aiié  d'y  tomber  ,     à  cause  de  la  corrup- 

(a)  Eph.  6,3. 
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tion  de  notre  nature ,  qui  y  a  un  grand  penchant  : 
Sensus  enim  et  cogitatio  humani  cordis  ,  in  malum 
prena  sunt  ah  adolescentià  suâ  ,  nous  dit  l'Ecritu- 
re (aj.  Qui  est-ce  qui  attira  le  déluge  sur  la 
terre  ,  et  le  feu  du  Ciel  sur  les  villes  de  Sodome  et 
Gomorrhe  ?  N'est  -  ce  pas  cet  abominable  péché 
auquel  les  homines  de  ce  temps  -là  s'abandonnoient 
sans  réserve  et  sant  retenue  ,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend encore  l'Ecriture-iainte  l  Omnis  quippè  caro 
corruperat  viam  suam. 

_  Je  remarque  ,  avec  saint  Jérôme  {  b  )  ,  que  ce 
vice  attaque  toutes  sortes  de  personnes  ,  les  hom- 
mes et  les  femmes  ,  les  pauvres  et  les  riches  ;  il 
se  cache  sous  les  haillons  coiTime  sous  les  habits  de 
soie  :  In  serico  et  in  pannis  eadein  libido  doininatur  , 
dit  ce  saint  Docteur ,  nec  Regum  purpuras  iimst , 
nec  mendicantiuni  speniit  sqiialorem.  Il  attaque  les 
vieillards  aussi  bien  que  les  jeunes  gens.  Salomon 
nous  en  fournit  un  exemple  bien  tragique.  Salo- 
mon, ce  grand  Roi,  qui  prononçoit  des  jugements 
de  justice  et  des  oracles  de  sagesse  ,et  qui  étoit  l'ad- 
miration de  toute  la  terre  ,  s'abandonna  à  ce  vice 
sur  la  fin  de  sa  vie  :  Cùm  esset  jam  senex  ,  de- 
pravatum  est  cor  ejus  per  mulieres  {  c  )  ;  et  il  le 
souilla  si  fort  par  cette  tache  honteuse  ,  que  son 
salut  nous  est  devenu  très-incertain.  Nous  en  avons 
encore  un  autre  exemple  dans  ces  deux  infâmes 
vieillards  qui  voulurent  corrompre  la  chaste  Su- 
sanne.  Dieu  vauïlk  qu'il  ne  se  trouve  point  encore 
aujourd'hui  de  ces  vieillards  insensés  ,  qui  ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ces  deux  hommes  de  chair 
et  de  sang  ,  dégradent  et  souillent  la  gravité  de 
leur  âge  par  ce  crime  honteux  ,  qui  couvrent  sous 
leurs  cheveux  blancs  d'impudiques  flammes  ,  et 
qui  ,  après  avoir  vécu  dans  l'impureté  durant  leur 
jeunesse  ,  veulent  encore  ensevelir  avec  elle 
une  vieillesse  moins  caduque  que  débauchée.  Il  n'y 

(a)  Gen.  8,21.     {h)  Hier.  Ep.  ai  Saîvinum,     (<•)  Re^' 
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a  donc  point  d'âge  ni  de  condition  où  l'on  ne  doive 
craindi'e  ce  péché  ,  parce  qu'il  est  facile  d'y  tom- 
ber. Ce  qui  a  porté  saint  Jean  Cliniaque  à  nous 
donner  cet  excellent  avis  :  pendant  que  vous  êtes 
en  cette  vie  ,  ne  vous  fiez  point  à  cette  boue  im- 
pure dont  votre  corps  est  composé ,  et  ne  vous 
assurez  point  sur  elle,  jusqu'à  ce  que  vous  paroissiez 
devant  le  tribunal  de  Joùus  -  Christ  {a  ). 

Dem.  Les  jeunes  gens  ne  sont -ils  pas  encore 
plus  portés  que  les  autres  au  vice  dont  nous 
parlons  ? 

jRcp,  Ce  vice  est  à  craindre  en  tout  temps  , 
mais  sur-tout  dans  la  jeunesse.  Plusieurs  y  tombent 
dtis  leur  bas  âye  ;  ce  qui  arrive  souvent  par  la  né- 
gligeuce  des  pères  et  mères  ,  ([ui  ne  veillent  pas 
assez  sur  leurs  enfants  ,  et  qui  les  laissent  folâtrer 
lûs  uns  avec  les  autres  ,  qui  mettent  coucher  les 
frères  avec  les  sœurs,  etc.  D'ailleurs,  la  jeunesse  a 
trois  ou  quatre  défauts  qui  ne  se  rencontrent  pas 
en  même  degré  dans  les  autres  âges  ,  dit  saint  Am- 
broise  (é),  Juventus  ad  amorem  liherlor  ,  ad  lapsum 
incautior  ,  ad  injimiitatem  fragilior  ,  ad  correctio- 
nem  durior  est. 

I.  La  jeunesse  est  plus  libre,  plus  tendre,  plus 
susceptible  de  l'amour  profane  ;  la  grande  passion 
desjeuaes  geni;,c'eot  d'aimoretd'êtreaimés^et  ce  n'eu 
est  là  que  trop  pour  se  corrompre  et  se  pervertir  ; 
car  on  ne  peut  guère  aimer  les  créatures,  sans 
s'exposer  à  pécher  avec  elles  ,  ou  du  moins  sans 
tomber  dans  cette  fornication  du  cœur  dont  parle 
l'Evangile  :  Qui  viderit  mulierem  ad  concupiscen- 
dum  eam  ,  jam  mœchatus  est  eam  in  corde  suo  (c). 
Se  voir  n'est  pas  un  péché ,  me  direz-vous  ;  mais  se 
voir  à  mauvais  dessein  ,  c'en  est  un  :  In  oculo 
visas  est  in  corde  peccatum  {d  ).  Or  ,  qui  est  plus 
porté  à  de  semblables  fautes  que  les  jeunes  gens  , 
qui  ne  cherchent  dans  les  compagnies  qu'à  plaire , 

(a)  Echelle  sainte ,  degré  (6,  «.  16.     ib)  Serm.  \C,  Psul. 

iiS  ,  a.  S.     (f)  Muith.  J,  28.     {d)  Amhr,  ibid. 
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à  rire  ,    à  plaisanter  et  à  se  divertir  l  Ad  amcrcm 
liber  ior 

2.  La  jeunesse  est  plus  volage  ,  plus  étourdie  ; 
elle  prévuit  moins  ie^  dangurs  ,  et  se  tient  moins 
sur  ses  gardes  ;  eilo  aime  à  courir  et  à  se  dissiper  ; 
elle  prend  moins  de  précautions  pour  éviter  les 
compagnies  dangereuses  et  i'occasiou  du  péché  ; 
Ad  lapsum  iiicautior. 

3.  Elle  est  plus  foible  ,  plus  fragile  j  et  n'ayant 
pas  la  même  expérience  que  les  autres  âges  ont  de 
l'infirmité  humame  ,  elle  tomue  plus  aisément  dans 
les  pièges  que  lui  tendent  ks  tnueinis  de  sou  salut: 
Ad  infirmitatem  fragilior, 

4-  Enfin  ,  elle  est  plus  insensible  aux  corrcciions 
qu'on  lui  t'ait  et  aux  avis  qu'en  lui  donne.  Quoi 
qu'on  lui  dise  de  l'horreur  du  vice  ,  des  peines  et 
des  suites  fâcheuses  qu'il  entraîne  après  lui,  tout  cela 
ne  fait  point  ,  ou  ne  fait  que  peu  d'impression  ?ur 
les  jeunes  gens  ;  Ad  correctionem  durior  est.  Delà 
vient  que  ,  s'ils  ne  pèchent  pas  avec  d'autres  ,  ils 
ne  font  pas  difficulté  de  pécher  en  particulier  ,  et 
de  croupir  dans  le  péché  de  mollesse  ,  qui  seul  suffit 
pour  les  perdre  et  les  damner  ,  puisque  l'Apôtre  a 
dit  que  ceux  qui  sont  sujets  à  ce  vice  ,  n'entre- 
ront point  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  Neque  mol- 
les....  Rcgnuvi  Dei  possidebunt  {a). 

Dem.  Quels  sont  les  engogeraents  qui  condui- 
sent au  vice  de  l'impureté  l 

Rép.  Les  causes  \t:s  plus  ordinaires  de  ce  vice, 
sont  la  curiosité  ,  l'orgueil  ,  l'oisiveté  ,  la  fréquen- 
tation trop  familière  avec  les  personnes  d'un  sexe 
différent  ,  la  lecture  des  mauvais  livres  ,  l'ivro- 
gnerie ,  le  jeu  ,  les  danses  et  les  spectacles.  Nous 
allons  parler  de  quelques-unes  de  ces  causes,  et  nous 
parlerons  des  autres  dans  des  Conférences  parti- 
culières. 

I.  La  curiosité  est  souvent  la  première  auvse 
du  vice  dont  nous  parlons.  De  là  cet  avis  du  Sage  : 

(a)  I.  Cor.  6,10. 
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Virginem  m  conspicias ,  ne  forte  scandaliseris  in 
dccore  Ulius  (j).  Il  y  a  la  curiosité  des  yeux. 
Ou  se  doiiiie  la  liberté  de  fixer  ses  regards  sur  ce 
qu'il  est  défendu  de  voir.  David  se  proincne  dans 
sa  galerie  ,  il  apperçoit  une  femme  qui  se  baigne  ; 
au  lieu  de  détourner  sa  vue  ,  il  la  regarde  :  ndit 
niulierem  se  lavanteni  (h).  Cette  femme  étoit 
éloignée  de  lui ,  il  est  vrai ,  mais  la  concupiscence 
étoit  proche  ,  dit  saint  Augustin  ,  mulier  à  longe  , 
seA  libido  prop'e.  Ce  regard  imprudent  le  conduisit 
dans  un  adultère  ,  qui  fut  pour  lui  une  source  de 
larmes  le  reste  de  ses  jours.  Il  y  a  la  curiosité  des 
haints.  On  veut  se  faire  renrarquer  ,  avec  un  air 
galant  ,  s'habiller  à  la  mode.  Pourquoi  tout  ce 
luxe  et  cette  vanité  l  Pourquoi  ces  ajustements 
immodestes  '  sinon  pour  ménager  les  intérêts  d'une 
passion  déshonnête ,  ou  pour  produire  son  orgueil 
avec  plus  d'insolence  ,  dit  Tertullien  :  aut  ut 
negocietur   luxuria  ,    aut  ut  gloria   insolescat    (c). 

11  y  a  la  curiosité  des  compagnies.  Cette  fille 
veut  voir  et  être  vue  ;  elle  veut  qu'on  parle  d'elle 
ou  parler  des  autres  ;  elle  court  de  jour  et  de  nuit 
par-tout  ou  sa  curiosité  la  niene.  Dina  ,  fille  de 
Jacob  et  de  Lya  ,  n'avoit  pas  dessein  de  pécher 
avec  Sichem  ,  quand  elle  sortit  pour  aller  voir  les 
Dames  de  son  pays  :  cependant  par  force  il  l'enlevé, 
et  elle  devint  la  triste  viclime  de  sa  passioa. 
Quelle  fut  la  cause  de  son  mailicur  ?  La  curiosité, 
qui  la  porta  à  aller  voir  les  fêtes  et  les  assemblées 
des  idolâtres  :  Egressa  est  ut  videret  mulieres 
regionis   illius    (d). 

Enfin  ,  il  y  a  la  curiosité  des  oreilles.  On  se 
plaît  à  entendre  ou  à  tenir  des  discours  gâtés 
et  corrompus  ,  à  chanter  ou  à  entendre  chanter 
des  chansons  lascives  ,  dont  l'air  efféminé  n'ins- 
pire que  trop  l'impureté  ;  il  n'est  pas  surprenant 
après  cela  si  l'on   tombe.    Voule^vous   éviter  ce 

{2)  Eccli.  9  .  5.       {h)  2.  Ris.  1 1  »  «.       (f)  Ttrtul.  de 

culiujx.v,     {d)  Oeuf  S.  54. 
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péché  l  veillez  à  la  garde  de  vos  sens.  Ascendït 
mors  per  fcnestras  ,  dit  un  Prophète  {a).  C'est  par 
les  sens  que  ce  vice  entre  dans  l'ame  j  ce  sont  au- 
tant de  portes  et  de  fenêtres  qui  l'y  introduisent  : 
il  faut  fermer  ces  portes  et  ces  fenêtres  ,  et  mor- 
tifier les  sens  :  Mortificate  membra  vestra  quce  sunt 
super  terrain  {  b  '). 

Dem.  L'oisiveté  n'est  •  elle  pas  aussi  très  -  sou- 
vent la  cause  de  ce  que  l'on  tombe  dans  le  vice 
de  l'impureté  l 

Pép.  Oui  ,  l'Ecriture  -  sainte  est  formelle  là- 
desw.s.  Quand  elle  fait  la  description  d'une  femme 
débauchée  ,  elle  dit  que  c'est  une  fainéante  ,  qui 
demeure  devant  la  porte  de  sa  maison  pour 
amusser  less  passants.  Sedit  in  fcribus  domûs 
'suœ...  ut  vocaret  transeuntes  per  viam  et  pergentes 
itinere  suo  (^c  ).  Elle  dit  expressément  que  le 
temps  où  David  pécha ,  étoit  un  temps  où  il  étoit 
sans  rien  faire  ,  et  où  il  devoit  prendre  soin  de  ses 
Etats  et  aller  à  la  guerre  :  eo  tempore  quod  soient 
Reges  ad  bella  procédera  (d).  Elle  nous  dit  en- 
core que  l'orgueil ,  la  gourmandise  et  l'oisiveté 
firent  tomber  les  Sodomites  dans  ce  vice  détestable. 
Hœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  sororis  tuœ  ,  superbia  , 
saturitas  panis  et  ahundantia  ,  et  otium  ipsius  et 
■filiarum  ejus  {e).  Ils  ne  faisoient  rien  ,  ni  leurs 
enfants  j  ils  ne  songeoient  qu'à  passer  le  temps 
en  débauches  et  à  se  divertir.  Voilà  ce  qui 
les  a  perdus  ,  et  ce  qui  perd  encore  aujourd'hui 
une  iniînité  de  personnes  qui  vivent ,  comme  eux, 
dans  les  plaisirs  et  l'oisiveté.  Si  donc  vous  voulez 
éviter  les  tentations  dangereuses  de  la  chair  ,  il 
faut  aimer  le  travail  et  vous  occuper  utilement. 
Celui  qui  s'occupe  n'a  qu'un  Démon  à  combattre; 
mais  celui  qui  vit  dans  l'oisiveté  ,  est  exposé  aux 
attaques  de  tous  les  Démons  :  il  est  comme  un,e 
ville  ouverte  de  toutes  parts  ,     qui  ne  peut  se  dé-. 

{à)  Jerem.  ^,  2\.     {h)  Coloss.3,  S.     (c)  Prov.  g,  l'i,  i5, 
(d)  2.Rfe,  11,1.     {e)  Eiech,  i6,  49. 
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fendre  ,  et  qui  tombe  sans  peine  entre  les  mains  des 
ennemis.  Delà  vient  que  parmi  les  avis  que  S.  Jérô- 
me donne  à  un  jeune  homme  qui  avoit  embrassé  la 
vie  monastique  ,  il  lui  dit  de  ne  denieurer  jamais 
inutile  pour  ne  pas  donner  prise  au  Démon  :  Facite 
seniper  aliquid  operis  ,  ut  te  semper  Diabolus  in- 
veniat  occupatuni  (  a  ).  C'est  ce  que  ce  saint  Doc- 
teur pratiquoit  uii-même  ,  en  repoussant  les  traits 
enflammés  de  l'impureté  ,  par  une  étude  conti- 
nuelle de  l'Ecriture-saiiite  ,  par  la  longueur  de  ses 
veilles  et  la  ferveur  de  ses  prières.  Et  vous  ,  vous 
croirez  devenir  chaste  en  demeurant  les  bras 
croisés  ,  ou  en  passant  le  temps  dans  le  plaisir  , 
les  jeux  et  les  amusements  frivoles  l  quelle  appa- 
rence !  Sachez  qu'on  ne  chasse  Asmodée  ,  qui  est  le 
Démon  de  l'impureté  ,  que  par  la  prière  et  la  morti- 
fication {b).  Or  ,  la  mortification  qui  nous  convient 
à  tous ,  c'est  le  travail  ,  pénitence  imposée  à  tous 
les  enfants  d'Adam.  Appliquez-vous-y  donc  ,  afin 
que  l'ennemi  du  salut  ,  ce  lion  rugissant  qui  ne 
dort  jamais  ,  ne  trouve  point  de  prise  dans  vous. 
Nolite  locum  dare  diabolo  (  c  ^. 

Dem.  Pourquoi  mettez-vous ,  parmi  les  engage- 
ments qui  conduisent  au  vice  que  vous  combat- 
tez ,  la  fréquentation  trop  familière  avec  les  per- 
sonnes d'un  sexe  différent  ? 

Rcp.  Parce  qu'on  doit  toujours  craindre  cette 
contagion  que  le  péché  a  répandue  sur  les  créatu- 
res ,  qui  sont  devenues  un  sujet  de  tentation  aux 
hommes  ,  et  un  pièce  qui  les  fait  souvent  tomber 
en  péché  :  Factœ  sunt  in  tentationem  animabus  homi" 
num  ,  et  in  muscipulam  pedibus  insipientium  (  rf). 
La  conversation  trop  familière  et  trop  assidue  avec 
des  personnes  d'un  sexe  différent  ,  conduit  insen- 
siblement à  des  privautés  dangereuses,  que  saint 
Jérôme  appelle  Ijs  attaques  mortelles  de  la  pureté, 
et  le  commencement  fatal  de  sa  perte  :  Principia 

(a)  Hkr.  Ep.  4    ad  Rustic.     (b)  Toh.  3 ,  8  ,  et  6  ,  i8. 

(c)  Ep.  4  ,  27.     [d]  Sap,  14,  u. 
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moriturœ  virginitatls  (  a  ).  Mais  c'est  porter  la  vertu 
à  l'excès  ,  me  direz  -  vous  ,  que  de  la  réduire  à 
cette  gêne  :  quoi  !  n'est  -  il  pas  permis  de  se  parler 
et  de  se  rendre  visite  .'  Oui ,  cela  est  permis  quand 
la  charité  ,  la  nécessité  ,  ou  la  civilité  le  deruan- 
dont  de  nous  j  mais  ,  quand  ces  conversations  sont 
inutiles ,  il  ne  faut  pas  s'y  arrêter  ,  dit  le  Sage  {b)  : 
In  medlo  mulierum  ncli  commorari.  Faut  -  il  donc 
que  de  jeunes  gens  demeurent  toujours  reaferniés 
dans  la  maison  l  Peut-on  se  marier  sans  se  voir  l 
Voyez-vous,  mais  que  ce  soit  d'une  manière  hon- 
nête ,  avec  une  intention  droite  ,  dans  la  vue  du 
mariage  ,  en  présence  de  vos  parents  ,  et  sans  ja- 
mais vous  dérober  aux  yeux  d'un  père  et  d'une 
mère  ,  pour  lier  certaines  sociétés  qui  se  terminent 
ordinairement  à  de  grands  désordres.  Car  celui  qui 
vous  recherche  en  mariage,  a  bonne  intention  ou  non: 
s'il  ne  l'a  pas  ,  il  faut  que  vous  aviez  perdu  tout 
sentiment  d'honneur  ,  de  le  voir  assidûment  et  en 
secret  j  que  ,  s'il  a  bonne  intention  ,  plus  vous 
serez  sage  ,  modeste  et  réservée  ,  plus  il  vous 
estimera.  Il  s'ensuit  de-là  qu'on  ne  doit  converser 
avec  des  personnes  d'un  sexe  différent  qu'avec  beau- 
coup de  circonspection. 

Dem.  La  lecture  de  mauvais  livres  n'est-elle 
pas  encore  un   engagement  au  vice  de  l'impureté  l 

Piép.  Il  y  a  des  livres  très-pernicieux  à  ceux  qui 
les  lisent  ,  qui  tendent  à  corrompre  le  cœur  et  la 
pureté  des  mœurs  :  tels  sont  ces  livres  de  contes 
obscènes  ,  de  chansons  malhonnêtes  ou  indécentes , 
les  romans  ou  les  intrigues  d'amour  ,  les  comédies  , 
et  autres  ouvrages  de  cette  espèce.  Tous  ces  livres 
n'étant  que  des  amorces  d'impudicité  ,  ne  sont  pas 
moins  dangereux  que  les  tableaux  et  les  peintures 
déshonnêtes.  On  les  lit  cependant  sous  prétexte  , 
dit-on  ,  d'apprendre  à  parler  avec  facilité  ,  et  à 
entretenir  les  compagnies.  Mais  la  vérité  est  que 
c'est  pour  apprendre  le  mal  et  l'inspirer  aux  autres 

(a)  Et  ad  JSegot.    {b)  Eccli.  4^,  lo. 

avec 
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avec  plus  de  hardiesse  et  d'effronterie.  Non  omnino 
ver  hanc  turpitudinem  verba  illa  cow.modUis  di^cuii- 
fur,<lit  saint  Augustin  (a)  :  sed  per  lœc  verha 
turpitudo  illd  confidentiùs  perpetratur.  Quand  on 
s'est  familiarisé  avec  cette  sorte  de  lecture  ,  l'esprit 
se  remplit  de  galanterie  ,  le  cœur  s'enflamme  ,  la 
passion  s'en  empare ,  et  le  Démon  y  regn-e  entière- 
ment. De-là  vient  que  l'Eglise  défend  d'imprimer  , 
de  lire  et  de  garder  de  semblab'es  livres.  Le  Concile 
de  Tours  ,  de  l'an  i583  ,  le  défend  sous  peine  d'ex- 
communication encourue  par  le  seul  fait.  Ne  libri , 
dit-il  dans  le  titre  de  la  profession  de  la  foi  ,  od 
luxuriani  et  luxum  provocantes  imprimantur  ,  vea- 
dantur  ,  legantur  aut  retlneantur  cmninb....  jiibet- 
que  ,  sicuhi  reperti  fuerint ,  ccmburantur  ,  sub  ejus- 
dcm  anathcmatls  pesnâ  ,  quam  ipso  facto  incurreiit 
qui  minime  paruerint.  Les  meilleurs  Casuistes  esti- 
Rient  que  ceux  qui  les  gardent  ou  qui  les  lisent  , 
sont  indignes  d'absolution.  Cette  lecture  est  si  per- 
nicieuse ,  dit  le  célèbre  Gerson  (b)  ,  qu'il  est  dif- 
Écile  d'excuser  de  péché  mortel  ceux  qui  s'y  adon- 
nent ;  d'où  il  conclut  qu'un  Confesseur  doit  obliger 
ceux  qui  ont  de  tels  livres  ,  à  les  brûler  ou  à  les 
déchirer.  Ce  sentim.ent  est  auforis^é  par  l'exemple 
que  nous  fournit  l'Ecriture  ,  où  il  est  dit  que  les 
Apôtres  obligèrent  ceux  qui  avoient  de  mauvais 
livres  ,  à  les  jetter  au  feu  ,  quoique  leur  valeur  s« 
montât  à  une  fort  grande  somme  '.  Aîulti  autem  ex 
eis  qui  fverant  curiosa  scctati ,  contulerunt  libres 
et  combusserunt  coram  omnibus  (c). 

Dem.  La  conversion  d'un  homme  sujet  à  ce  vice  , 
est-elle  difficile  ? 

Rép.  Elle  est  si  difficile  ,  que  la  plupart  des  im- 
pudiques meurent  dans  l'impéniience.  il  ne  faut  pas 
un  moindre  miracle  pour  convertir  un  semblable 
pécheur  ,  que  pour  ressusciter  un  mort ,  dit  un  Père 
de  l'Eglise  (rf).   C'est  un  sourd  qui  n'écoute  rien 

{il)  Jug.  1.  Cctif.  6.  (b)  Serm.  3 ,  de  advcntu^  (b)  A::. 
19,1).     {i)  Hkr.  Ep.  12  ,  ad  Eustoch. 

Tome  If\  G 
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de  tout  ce  qu'on  lui  dit  du  danger  où  il  est  pour 
son  salut.  Loth  avertit  ses  gendres  de  sortir  de 
Sodonie  ,  que  le  Seigneur  alloit  détruire  cette  ville  : 
ils  se  moquent  de  lui ,  ni  le  prennent  pour  un  badin  : 
Visiis  est  eis  quasi  ludens  loqui  {a).  C'est  un  aveu- 
gle ,  quoique  tout  le  monde  s'apperçoive  de  ses 
désordres  ;  sa  passion  l'a  tellement  aveuglé  ,  qu'il 
ne  les  connoît  pas.  On  parle  par-tout  de  lui  avec 
mépris  ,  on  le  regarde  avec  dédain  ,  il  devient  la 
fable  du  public ,  l'opprobre  de  tout  un  quartier ,  et 
la  honte  de  sa  famille  ,  sur  laquelle  il  attire  un 
déshonneur  qui  ne  s'effacera  jamais  ,  comme  parle 
l'Ecriture  :  Turpitudinem  et  igncminiam  congregat 
sibi  ;  et  opprobrium  illius  non  delebitur  (à)  /  ce- 
pendant il  ne  voit  rien  ,  ou  il  ne  veut  rien  voir 
de  tout  cela.  Témoin  cette  pauvre  insensée  dont  il 
est  parlé  dans  Jérémie  :  Desperavi  ,  nequaquâm 
faciam  ;  adamavi  quippe  aliènes  ,  et  post  eos  am- 
bulaho  (  c).  Ma  fille  ,  vous  faites  parler  de  vous  , 
on  est  scandalisé  des  fréquentations  que  vous  avez 
avec  ce  jeune  homme  ,  corrigez-vous.  Adamavi , 
nequaquâm  faciam  :  C'est  folie  que  de  m'en  parler. 
Mais  il  y  va  de  votre  honneur  ;  vous  êtes  la  fable 
du  monde  ,  vous  êtes  dans  l'occasion  prochaine  du 
péché  ,  on  ne  sauroit  vous  donner  l'absolution  j 
et  ,  si  vous  la  recevez  ,  ce  ne  sera  qu'une  conti- 
nuation de  sacrilèges  ;  en  un  mot  ,  vous  vous 
damnez.  N'importe  :  Adamavi  aliénas  ,  et  post  eos 
ambulabo.  Enfin  ,  ce  qui  rend  la  conversion  d'un 
impudique  difficile  ,  c'est  qu'il  est  comme  privé  de 
tous  les  sentiments  de  la  vie  chrétienne.  Il  n'a  plus 
de  foi  ni  de  crainte  de  Dieu  j  il  méprise  ses  me- 
naces et  la  terreur  de  ses  jugements  j  il  doute  de 
l'enfer  et  de  l'éternité  ;  il  tourne  en  raillerie  les 
maximes  de  l'Evangile  ,  et  a  en  horreur  toutes  les 
pratiques  de  pénitence.  Oh  !  qu'il  est  difficile  qu'un 
tel  pécheur  se  convertisse  !  Aussi  le  Sage  nous  dit 
qu'il  perdra  son  ame  ,  à  cause  de  la  folie  de  son 
{a)  Gen,  19  ,  i4'     (t)  Prov.  6 ,  33.     (c)  Jerem.  2 ,  2b, 
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cœur  passionné  pour  les  créatures.  Propter  cordis 
inopium  perdet  animam  suam  (^a).  Il  mourra  comme 
il  a  vécu.  Voyez  la  fia  do  Jézabel ,  femme  d'Achab , 
Roi  d'Israël  {b).  Lorsque  Jéhu  entroit  avec  ses 
troupes  dans  Jérusalem  ,  elle  crut  attirer  son  estime 
par  sa  beauté  ,  et  en  mettant  du  fard  sur  son  vissge  : 
mais  que  dit  Jéhu  î  Qu'on  jette  cette  infâme  par 
la  fenêtre  :  et  comme  l'on  vint  ensuite  pouc  l'en- 
sevelir ,  on  ne  trouva  plus  que  son  cr.âne  ,  et  quel- 
ques extrémités  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  ;  les 
cliiens  avoient  avalé  son  sang  et  dévoré  le  reste  de 
son  corps  ,  suivant  la  prédiction  d'Elie.  Oh  !  le  bel 
honneur  !  La  voilà  bien  récompensée  !  Hœcc'me  est 
illd  Je^abel  i  disoient  les  passants  avec  un  souve- 
rain mépris.  Voyez  la  fin  d'Hérode  ,  que  saint  Jean 
avoit  averti  si  souvent  de  son  conuiierce  inces- 
tueux avec  Hérodiade  :  Consumptus  à  vermibus 
ex  pi  ravit   (c). 

Dem.  Quels  moyens  doit  prendre  un  impudi- 
que pour  se  convertir  et  se  retirer  du  danger  où 
il  est  pour  son  salut  ? 

Rep.  Il  doit  reconnoître  que  la  continence  est 
un  don  de  Dieu  ,  et  la  lui  demander  avec  beau- 
coup d'instance  et  de  ferveur  j  s'acKesser  pour  cet 
effet  à  la  sainte  Vierge  et  aux  Saints  qui  ont  eu 
cette  vertu  le  plus  en  recommandation.  Ut  scivl 
qnoiilam  aliter  non  possem  esse  ccntinens  ,  nisi  Deus 
det  ,  dit  le  Sage  {d)  ;  adii  Dominum  et  deprecatus 
sum  ilhun  ex  tctis  prœcordiis.  2.  Il  doit  s'adresser 
à  un  sogfc  Directeur  ,  qui  lui  donne  les  remèdes  et 
les  avis  dont  il  a  besoin  pour  ne  pas  s'engager 
d;ivantage  dans  ce  crime  ,  et  pour  concevoir  une 
\éritable  horreur  de  tout  ce  qui  peut  l'y  porter. 
Plusieurs  demandent  à  Dieu  leur  conversion  ,  qui 
seroient  fâchés  ,  pour  ainsi  dire  ,  d'être  convertis. 
Ils  sont  dans  la  même  disposition  où  saint  Augustin 
dit  qu'il  étoit  dans  sa  jeunesse  (e).  At  ego  adoles^ 

(a)  Prov.  6,    33.        (b)    4.  K.g.   9.       (c)  Acî.   12,    3^ 
GO  Sup.  8,  ai.    WL.  8,  CV/.  7. 
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cens  ,  miner  et  valde  miser  ,  petieram  â  te  casti- 
tatem  et  continentiam  ;  scd  noli  mode.  Misérable 
jeune  homme  que  j'étois  !  je  vous  demandois  ,  ô 
mon  Dieu  !  la  chasteté  ,  mais  en  même  temps  je 
vous  priois  de  ne  pas  me  l'accorder  si-tôt  :  Time~ 
bam  enim  ne  me  cita  exaudires  et  sanares  à  morbo 
concupiscentiœ  ,  quam  malle  bam  expier  i  quam  ex~ 
tingiii.  3.  Il  faut  fuir  tout  ce  qui  porte  à  ce  péché  : 
Fugite  fornicationem  (a).  Il  y  a  des  péchés  aux- 
quels on  doit  résister  ,  et  à  qui  il  faut  faire  tête 
en  les  combattant  ;  mais  dans  les  tentations  contre 
la  pureté  ,  il  faut  fuir  ,  il  faut  éviter  toutes  les 
occasions  ,  s'éloigner  de  tous  les  objets  capables 
d'allumer  dans  nous-mêmes  une  flamme  impure  : 
Fugite  fornicationem.  Ce  n'est  qu'en  fuyant  qu'on 
triomphe  d'un  ennemi  si  dangereux.  Le  chaste 
Joseph  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  se 
garantir  des  sollicitations  de  la  femme  de  Putiphar  , 
que  de  sortir  au  plus  vite  de  cette  maison  ,  laissant 
même  son  manteau  entre  les  mains  de  cette  mal- 
heureuse qui  le  sollicitoit  au  péché..  Relicto  in. 
manu  ejus  pallio  ,  fugit  ,  et  egressus  est  foras  {b). 
4.  Considérez  la  laideur  épouvantable  de  ce  crime. 
Il  n'en  est  point  qui  imprime  dans  l'homme  une 
tache  plus  honteuse  :  Onine  peccatem  quodcumque 
fecerit  home  ,  extra  corpus  est  ;  qui  autem  forni- 
catur  ,  in  corpus  suum  pcccat  (c).  Quels  en  sont 
les  effets  et  les  fâcheuses  suites  l  Qui  se  jungit 
fornicariis  erit  nequcm  ,  dit  l'Ecclésiastique  (rf)  / 
putredo  et  vermes  Imreditabunt  illum  :  maladies 
honteuses  ,  discordes  ,  divisions  ,  divorces  ,  inimi- 
tiés :  voilà  pour  cette  vie  j  mais  pour  l'autre ,  les 
peines  en  seront  bien  plus  terribles  :  Fornicatori- 
hus....  pars  erit  in  stagno  ardenti  in  igné  et  sul- 
phurc  {e)  ;  un  étang  de  feu  et  de  soufre.  Voilà , 
impudique,  quelles  era  ta  place  ,  si  tu  ne  te  convertis 
et  ne  iàis  pénitence  :  oui  ,  malheureux  fomicateur, 

(a)  I  Cor.  6,  8.     {i)  Gènes.  39,  12.     {c)  i  Cor.C,  18. 
{,d)  Eicli.  19  ,  i3.    W  Apoc.  il  ,  8. 
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rt  toi  mille  fois  plus  malheureux  ,  qui  as  souillé 
le  lit  nuptial  et  violé  la  sainteté  du  mariage  par 
un  infâme  adultère  ,  voilà  ton  supplice  pendant 
toute  l'éternité.  Fornicatorihus ,  etc.  Ah  1  ne  vaut-il 
pas  bien  mieux  éteindre  présentement  le  feu  d-3  la 
concupiscence  l 

Voilà  des  remèdes  que  l'on  peut  opposer  au  vice 
dont  nous  avons  parlé  ,  et  qui  ,  étant  bien  pra- 
tiqués ,  pourront  ,  avec  le  secours  de  la  grâce  , 
produire  la  conversion  d'un  impudique.  Mais  ,  hélas! 
Soigneur  ,  la  voix  de  vos  Ministres  est  trop  foible 
pour  toucher  de  semblables  pécheurs  :  parlez  vous- 
même  ,  ô  mon  Dieu  !  parlez  à  ces  cœurs  endurcis  : 
ouvrez  les  yeux  à  ces  aveugles  volontaires  ,  qui  se 
damnent  misérablement  pour  un  plaisir  d'un  mo- 
ment :  ayez  pitié  de  ces  pauvres  misérables  ,  qui 
sont  sans  pitié  pour  eux-mêmes  ,  aiin  qu'ils  voient 
leurs  égarements  ,  qu'ils  en  fassent  pénitence  ,  et 
méritent  d'en  obtenir  le  pardon. 


XIV  CONFERENCE. 


Sur  la   Gourmandise  ,    f  lurognerie  et   les 
Cabarets, 

Nolite  inebriari  vino  in  quo  est  luxuria. 

Ne  vous   1  disse j  point   aller  aux  excès  du  vin  , 
qui  mènent  à  l'impudicité.  Ep.  aux  Eph.  ch.  b. 

QUAND  saint  Paul  ,  écrivant  aux  Ephésiens  , 
leur  défend  l'excès  du  vin  d'où  naît  l'impu- 
reté ,  il  nous  fait  assez  comprendre  que  l'intem- 
pérance est  la  cause  la  plu^;  ordinaire  du  péché 
qui  nous  est  dék-ndti  par  1j  sixième  Commande- 
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ment.  L'ivrognerie  est  une  œuvre  <\e  ténèbres  , 
qui  conduit  à  toutes  sortes  de  dissolutions  et  de 
désordres.  Un  houime écho uffé  par  le  vin,  n'est  plus 
retenu  ni  par  la  raisou  ,  ni  par  la  pudeur ,  ni  par 
la  crainte  ,  ni  par  la  religion.  Un  homme  qui  s'a- 
bandonne à  l'ivrognerie,  éprouvera  bientôt,  dit  saint 
Jérôme  (a)  ,  les  mouvements  les  plus  honteux  de 
l'impureté.  Venter  mero  cestuans  ,  desumat  in  libi- 
dines.  Je  ne  croirai  jamais  ,  dit  ce  saint  Docteur  , 
qu'un  homme  sujet  au  vin  et  à  la  bonne  chère 
conserve  la  chasteté  :  Numquam  ebrium  castum  pu- 
tabo  {h).  Un  Père  de  l'Eglise  Grecque  dit  (r)  , 
que  l'intempérance  produit  un  déluge  de  mauvaises 
pensées  ,  une  source  de  toute  sorte  de  corruption  , 
une  mer  sans  fond  d'impuretés  secrètes  et  détesta- 
bles. Celui  ,  ajoute-t-il  ,  qui  se  rend  esclave  de 
son  ventre  ,  et  prétend  en  même-temps  vaincre  le 
démon  de  l'impureté  ,  ressemble  à  un  liom.me  qui 
vbudroit  éteindre  un  embrasement  avec  de  l'huile. 
Après  avoir  donc  traité  du  vice  de  l'impureto  d^ns 
la  dernière  Conférence  ,  nous  parlerons  dans  celle- 
ci  de  la  gourmandise  et  de  l'ivrognerie  ,  qui  con- 
duisent à  ce  vice  ,  et  nous  donnerons  encore  quel- 
ques avis  aux  cabaretiers  ,  qui  contribuent  bien 
souvent  aux  excès  du  vin. 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  gourmandise  ;  et  en 
combien  de  manières  pèche  -  t  -  on  par  gourman^ 
dise  ' 

Rép.  La  gourmandise  est  un  désir  désordonné 
du  boire  et  du  rnanger  :  appetitus  inordinatus 
edendi  et  bibendi ,  dit  saint  Thomas  (d).  Ce  péché  , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  mortel ,  est  pourtant 
mis  au  rang  des  péchés  capitaux  ,  parce  qu'il  est 
la  source  de  plusieurs  autres.  Il  se  commet  en  cinq 
manières  ,  comprises  en  ce  vers  : 

Prcepropere  ,  îautè  ,  nimis  ,  ardenter  ,  studiosè. 

(a)  Ep.  33  ad  Ocear.  <h)  Tn  c.  i ,  ad  Tit.  {c)  S.  Jean 
Cîimaque  ,  Echelle  suinte  ,  icacé  l'j.     {d)  2 ,  ^.  3.  148 ,  a  i. 
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C'est  -  à  -  dire  ,    qu'on    tombe    dans   ce    péché  , 
ï.  quand  on  mange  ou  boit  avant  l'heure,  et  sans 
aucun  besoin  :  2.  quand  on  cherche  avec  trop  d'em- 
pressement les  viandes  exquises  et  délicates,  et  qu'on 
tient  une  table  trop  soir.ptueuse  ,  et  qui  n'est  pas 
proportionnée  à  son  état  :  3.  quand  on  mange  avec 
excès  ,  commo  foisoient  les  Sodomistes  (a)  ,    qui 
se  remplissoient  de   viande  et  de  vin  ;  ce  qui  fut 
cause  de  leur  malheur  :  4.  quand  on  mange  avec 
trop  d'ardeur  et  d'avidité  ,  comme  fit  Esaii ,    qui  , 
revenant  de   la  chasse  ,   vendit  à   Jacob  son  droit 
daîncsse  pour  un  plat  de   lentilles  que   son   frère 
tenoit  entre  ses  mains  :  6.  quand  ou  mange  avec  trop 
de  plaisir  ,  connue  faisoient  les  enfants  d'Héli  (b)  , 
qui  recherchoient  avec  trop  de  soin  les  ragoûts  ot 
les  apprêts  ,  ne   voulant    point  recevoir  de   \iand,i 
cuite  ,  mais  en  demand.mt  de  la  crue  ,  afin  de  l'ac- 
commoder  à   leur  fantaisie.    Voilà  en  combien  de 
manières   on  pèche  par   gourmandise  j   ce  qui    va 
souvent  jusqu'au   péché  mortel  ,   comme  quand  la 
dépense  qu'un  homme  fait  pour  sa  table  ,  est  cause 
qu'il    ne  paie    pas  ses  dettes  ,    ou   qu'il   commet 
d'autres  injustices. 

Dem.  Quand  une  personne  s'est  trouvée  très- 
'incommodée  pour  avoir  mangé  avec  excès  ,  ou  pour 
avoir  mangé  ce  qu'elle  savoit  être  tout-à-fiiit  con- 
traire à  sa  santé,  doit -on  juger  qu'elle  a  péché 
mortellement  ? 

Rép.  Saint  Thomas  (c)  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
excuser  de  péché  mortel  une  personne  qui  tombe 
dans  un  excès  si  considérable  et  si  nuisible  à  sa 
santé  ,  lorsque  cela  lui  arrive  avec  connoissance  et 
de  propos  délibéré.  Voici  ses  propres  paroles  :  Si 
quis  tamen  scienter  ,  propber  immoderatam  concu- 
piscentiam  cibi  ,  grave  sua  corpore  documentum  in- 
ferret  ,  niinis  comedendo  et  nociva  sumendo  ,  non 
excusaretur  à  peccato  mortali.   On  doit  donc  dire  , 

(a)  E{ech.   16.     {b)  Gènes.  2b.     (c)  Qutest.   i4  de  mah  , 
art.  2  ,  ad.  4. 
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sui^'âTil  la  doctrine  de  ce  saint  Docteur,  que  ,  si  la 
quantité  ou  la  qualité  des  viandes  et  du  vin  qoe 
cette  personne  a  pris  a  été  fort  dommageable  à 
sa  santé  ,  et  qu'elle  ait  fait  ces  excès  avec  une 
délibération  suffisante  ,  il  est  difficile  de  l'excu- 
ser de  péché  mortel,  sur-tout  quand  elle  a  déjà 
éprouvé  plusieurs  fois  le  mauvais  effet  d'un  tel 
dérangement. 

Dem.  Quand  on  boit  ou  que  l'on  rnange  jus- 
qu'à se  rassasier  ,  et  qu'on  le  fait  principalement 
jiour  goûter  le  plaisir  qu'on  y  trouve  ,  comm.et-on 
en  cela  quelque  péché  ,  lorsqu'on  n'txccde  pas 
jusqu'à  en  être  incommodé  ? 

Rep,  11  est  bien  vrai  qu'on  peut  ,  sans  aucun 
péché  ,  ressentir ,  même  volontairement  ,  le  plaisir 
que  Dieu  a  attaché  à  l'action  de  manger  ou  de 
boire  ,  lorsqu'on  ne  se  propose  pas  ce  plaisir  pour 
fin  de  cette  action  ,  et  qu'on  ne  mange  ou  que 
l'on  ne  boit  que  dans  l'mtention  de  réparer  les 
forces  du  corps  et  pour  conserver  la  santé.  La 
raison  qu'en,  donne  saint  Augustin  fû  )  est  ,  qu"il 
est  non  -  seulement  nécessaire  que  nous  prenions 
des  aliments  pour  la  conservation  de  notre  santé  , 
mais  encore  que  les  choses  que  nous  prenons  pour 
cette  fin  ,  aient  quelque  saveiur  et  quelque  goût 
agréable  ,  quoique  nous  ne  devions  pas  en  user 
pour  le  plaisir  que  nous  y  trouvons.  Mais  on  agit 
contre  la  droite  raison  ,  et  l'on  pèche  ,  lorsque  l'on 
mange  ou  que  l'on  boit  en  se  proposant  pour  fin 
le  plaisir  et  non  la  nécessité.  C'est  pourquoi  In- 
nocent XI  a  condamné  cette  préposition  par  son 
Décret  du  2  Mars  1679  '  ^(^Tn^àere  et  bibcre  usqiie 
ad  satietatem  ob  solam  vcluptatem  ,  non  est  pecca- 
tum  ,  modo  non  cbsit  valetudini  ;  quia  licite  pote.:,t 
ûppetitus  naturalis  suis  actibus  frui.  C'est-à-dire  , 
ce  n'est  pas  un  péché  de  manger  et  de  boire  t.mt 
qu'on  le  peut  pour  la  seule  volupté  ,  pourvu  que 
cela  ne  nuise  pas  à  la  santé  ;  parce  qu'il  est  permis 

(a)  L.  4-  <:ont,  Julian,  n,  6. 
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a  l'appétit  naturel  de  jouir  des  actions  qui  lui 
sout  propres.  Cette  censure  est  conforme  à  la  doc- 
trine des  Saints  ,  qui  nous  enseignent  que  nous 
ne  devons  user  des  aliments  que  comme  dos  médi- 
caments nécessaires  pour  réparer  nos  forces.  Hoc 
me  docui-iti  ,  disoit  saint  Augustin  (û)  ,  ut  quem- 
ûdmodùin  nicdicamenta  ,  sic  alimenta  suinpturus 
ace  c  dam. 

Dcm.  En  quoi  consiste  l'ivrognerie  ?  est-ce  un 
péclié  mortel  de  sa  nature  l 

Rép.  L'ivrognerie  consiste  ,  dit  S.  Thomas  (b)  , 
daris  l'usage  immodéré  du  vin.  On  tombe  dans  ce 
péché  ,  lorsque  l'excès  qu'on  en  fait  volontairement , 
ôte  l'usage  de  la  raison  ,  ou  la  trouble  considéra- 
blement. 

L'ivresse  ou  l'ivrognerie  est  quelquefois  invo- 
lontaire ,  comme  quand  un  homme  ,  qiii  n'a  pas 
coutum.e  déboire  du  vin  ,  s'est  enivré,  parce  qu'il 
n'en  connoissoit  pas  la  force  ,  ou  qu'il  n'av'ùt  pas 
encore  expérimenté  quelle  quantité  il  en  pourroit 
boire  ,  sans  danger  de  tomber  dans  cet  accident. 
Alors  l'ivrognerie  n'est  pas  un  péché  ,  du  moins 
mortel.  C'est  dans  cette  ivresse  qu'on  estime  com- 
munément que  Noé  se  trouva  ^  ce  qui  ne  lui  arriva 
que  parce  que  c'étoit  la  première  fois  qu'il  buvoit 
du  vin  ,  et  que  par  conséquent  il  n'en  connoissoit 
pas  la  vertu.  Primas  Noe  vineam  pîantavit  :  dédit 
uaturam  ,  sed  ignoravit  potentiam  ,  dit  saint  Am- 
broise  rapporté  par  Gratien  (t). 

L'ivrogaerie  volontaire  est  de  sa  nature  un  pé- 
ché mortel.  C'est  ce  que  nous  apprend  saint  Paul , 
qui  met  l'ivrognerie  parmi  les  péchés  qui  bannis- 
sent du  Ciel.  Ne  vous  y  tron-.pei  pas  ,  dit-il  {d)  , 
ni  les  fornicateurs  ,  ni  les  ivrognes  ,  ne  seront  point 
héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  D'où  S.  Thomas 
conclut  que  l'ivrogiierie  est   par  elle-même  un  pé- 

(a)  L.  lo,  Corf.  c.  32  ,  seu  n.  44-     {>>)  2,  a.  f.  i.'io,  a  2. 
(c)  Amhr,  in  Can.  Sexto  die,  S-  2  ,  dis:.  3'j.     (d)  i.  Cor. 
€,  10. 
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ché  mortel  :  Ebrietas  per  se  loquendo  est  peccafurrt 
mcrtale  (^).  La  raison  en  est  qu'il  n'est  point  de 
vice  qui  rende  un  homme  plus  semblable  aux  bê- 
tes que  celui-ci  ;  car  celui  qui  s'y  livre  devient 
aussi-tôt  dépouillé  de  la  raison  qui  l'en  distingue, 
et  par  conséquent  iiicapable  de  toute  société  :  Ho- 
mo cum  in  honore  e^set  non  intellexit  ;  comparatus 
est  jumentis  insipientibus,  et  similis  factus  est  illis 
(è).  On  peut  même  avancer  qu'il  leur  est  infé- 
rieur ;  car  où  est  l'animal  qui  ait  l'ouie ,  la  vue  , 
les  pieds  aussi  foibles  qu'un  homme  ivre  ?  où  est 
l'animal  qui  passe  comme  lui  les  bornes  de  la  na- 
ture j  ce  qui  fait  bien  voir  le  dérèglement  qu'il  y 
a  dans  l'ivrognerie  ;  mais  nous  comprendrons  encore 
mieux  l'énormité  de  ce  péché  ,  par  les  effets  qu'il 
produit. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  que  produit  l'ivro- 
gnerie l 

Rép.  On  peut  les  considérer  par  rapport  à  l'a- 
me,  par  rapport  au  corps,  et  par  rapport  à  la  famille 
de  celui   qui  est  sujet  à  ce  vice. 

I.  Quant  à  l'ame  ,  il  la  précipite  dans  un  grand 
nombre  de  péchés.  Ce  vice  allume  presque  toutes 
les  passions.  Un  ivrogne  est  un  impudique  :  Luxu~ 
riûsa  res  vinum  ,  dit  le  Sage  {c).  il  ne  se  fait  au- 
cun scrupule  des  paroles  ,  chansons  et  actions  dés- 
honnétes.  Ce  vice  provoque  la  colère  ,  et  tumul- 
tuosa  ebrietas.  Un  ivrogne  est  un  querelleur,  un 
jureur  ,  qui  ne  peut  souffrir  qu'on  le  reprenne  j  un 
homme  violent ,  qui  ne  cherche  qu'à  se  battre  et 
à  commettre  toutes  sortes  d'actions  contraires  à  la 
raison.  Enfin  ,  ce  vice  rend  un  homme  stupide  , 
incapable  de  s'instruire  de  sa  religion.  Un  ivro- 
gne vit  sans  piété  ,  sans  amour  pour  Dieu  ,  et 
sans  compassion  pour  le  prochain.  Il  n'a  d'autre 
Dieu  que  son  ventre  ;  il  ne  pense  qu'à  lui  ,  il  ne 
sert  que  lui ,  et  ne  travaille  que  pour  lui  :  Hujus- 

ia)  S.  Th.  ihid.     {h)  Ps.  /,8  ,  aj.     (f)  Proy.  ao ,  i. 
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modi  Christo  Domino  nostro  non  serviunt ,  sed  suo 
vent  ri  (a). 

2.  Par  rapport  au  corps ,  l'ivrognerie  affoiblit  la 
santé  ,  abrège  la  vie.  Le  Sage  nous  le  marque  , 
quand  il  dit  que  l'intempérance  en  a  fait  mourir 
plusieurs  ,  et  que  l'homme  sobre  vit  plus  long- 
temps :  Propter  crapulam  multi  obierunt  y  qui  autem 
abstinens  est,  adjiciet  vitam  {b).  L'expérience  con- 
firme cette  vérité.  On  voit  tous  les  jours  les  plus 
robustes  devenir  les  plus  infirmes  par  leurs  débau- 
ches. L'estomac  d'un  i\Togne  est  un  égoût  de  tou- 
tes les  immondices  du  cabaret ,  qui  exhalent  mille 
vapeurs  au  cerveau ,  et  y  laissent  la  source  de  tou- 
tes sortes  de  maladies.  De-là  les  indigestions  et  les 
crudités  dans  l'estomac,  la  débilité  dans  les  nerfs, 
le  tremblement  ,  les  gouttes  ,  les  paralysies  ,  les 
coliques  ,  les  humeurs  froides  ,  les  douleurs  ai- 
guës qui  rendent  la  vie  insupportable  :  In  multis 
enim  escis  erit  infirmita<s  (c). 

L'ivrognerie  met  le  désordre  dans  les  familles, 
pai  la  perte  des  biens  temporels  que  l'on  emploie 
dans  les  excès  et  la  débauche.  Celui  ,  dit  le  Sage 
(d)  ,  qui  aime  les  festins  ,  sera  dans  l'indigence  ; 
celui  qui  aime  le  vin  et  la  bonne  chère  ne  s'enri- 
chira point.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  vos  af- 
faires dépérissent  ,  que  vos  enfants  sont  obligés  de 
mendier  leur  pain  ;  quelle  en  est  la  cause  l  c'est 
votre  mauvaise  conduite  ;  c'est  que  vous  fréquen- 
tez les  cabarets  ,  que  vous  mangez  et  buvez  le  Di- 
manche ce  que  vous  avez  gagné  pendant  la  semaine. 
Operarius  ebriosus  non  locupletabitur  (c-).  Voilà  les 
tristes  effets  de  l'ivrognerie  ,  qui  doivent  vous  faire 
comprendre  l'énoiTnité  de  ce  vice  ,  et  l'horreur  que 
vous  devez  en  avoir.  Car  il  faut  conclure  ,  de  ce 
que  nous  avons  dit  ,  qu'un  i/ro^ne  es'.  responsa- 
ble devant  Dieu  de  toutes  les  mauvaises  suites  de 
son  ivresse  (f). 

(a)  Rom.  6 ,  1 8.  {h)  Eccli.  ".-,  3  ;.  {c)  IhU.  v.  33.  (i)  F:  iv. 
ai ,  17.  {e)Eccli.  19,  I.  {f)  S.  Th.  22,  q.  lôo    a^.  in  corp. 
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Dem.  Un  homme  malade  de  la  fièvre  tierce  ,  peut- 
il  boire  du  vin  par  excès  et  jusqu'à  s'enivrer  , 
afin  de  provoquer  un  vomissement  que  le  Métléciu 
juge  être  le  moyen  le  plus  efficace  pour  le  guérir  .' 

Re'p.  Cet  homme  ne  peut ,  sans  péché  iiiorlel  , 
s'enivrer  sous  prétexte  de  se  guérir  de  la  fievre'tier- 
ce  au  moyen  d'un  vomissement  excité  par  l'excès 
du  vin.  La  raison  qu'en  donne  saint  Thomas  {a)  , 
est  que  ,  pour  procurer  le    vomissement ,  il   n'est 

fas  nécessaire  de  boire' une  liqueur  qui  enivre  , 
eau  tiède  pouvant  aisément  produire  le  même 
effet  j  à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'il  y  a  une  infi- 
nité d'autres  choses  qui  peuvent  exciter  au  vomis- 
sement :  Ncc  tamen  ad  vomitmn  pvovocandum  requi~ 
ritur  quod  sit  potus  inchrians ,  dit  ce  saint  Doc- 
teur ,  qu'iii  etiam  potus  aquœ  tepidœ  vcmitum  cau- 
sât ;  et  ideb  propter  hanc  causam  non  excusaretur 
aliquis  ab  ebrietate.  Ces  dernières  paroles  mai-quent 
assez  clairement  que  ,  dans  un  tel  cas  ,  on  seroit 
coupable  de  péché  mortel  »  puisque  ,  selon  ce  Saint , 
l'ivresse  est  de  sa  nature  un  péché  mortel.-  Aussi 
est-ce  de  la  sorte  que  l'entend  et  l'explique  saint 
Antonin  {b)  ,  qui  ajoute  que  le  Médecin  qui  or- 
donneroit  un  tel  excès  ,  et  celui  qui  donaeroit  le 
vin  au  malade  ,  se  reudroient  comme  lui  coupa- 
bles de  péché  mortel. 

Dem.  N'y  a-t-il  que  ceux  qui  perdent  la  raison, 
ou  qui  boivent  du  vin  jusqu'à  se  procurer  du  vo- 
ini.ssement ,   qui  soient  coupables  d'ivrognerie  ? 

Rep.  C'est  se  tromper  que  de  s'imaginer  qu'il 
n'y  a  d'ivro:|nes  que  ceux  qui  perdent  entièrement 
la  raison  à  force  de  boire  ,  et  qui  ont  poussé  l'ex- 
cès jusqu'à  se  procurer  Aq^  vomissements  ;  il  y  eu 
a  bien  d'autres  qu'on  ne  peut  exempter  de  péché  j 
tels  sont  ceux  qui ,  sans  avoir  perdu  la  raison,  se 
sentant  la  tête  échauffée ,  la  langue  épfiissie  ,  s'ap- 
perçoivent  très-bien  que  la  fumée  du  vin  leurmon- 
îe  à  la  tête ,,  tt  se  trouvent  par-là  incapables  d'agir 

(a)  Ibid.  a3,adi.  (i)  P.  a,  Sum.  Th.  îit.  6 ,  <:.  8 ,  V  ■*• 
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et  de  vaquer  à  leur  travail.  Le  Prophète  Isaïe 
condamne  ceux  qui  vont  à  cet  excès  ,  quand  11  dit 
(a)  :  Malheur  à  vous,  qui  vous  levez  dès  le  matin 
pour  vous  plonger  jusqu'au  soir  dans  les  excès  de 
la  table ,  et  pour  boire  jusqu'à  ce  que  le  vin  vous 
échauffe  par  ses  fumées.  Tels  sont  encore  ceux 
qui  ont  le  tempérament  assez  fort  pour  boire  une 
grande  quantité  de  vin  sans  que  leur  tête  en  souf- 
fre. Le  même  Prophète  les  blâme.  Malheur  à  vous, 
dit-il ,  qui  êtes  puissants  à  boire  du  vin,  et  vail- 
lants à  vous  enivrer  :  Vce  qui  patentes  estis  ad  bi- 
bendum  ,  et  viri  fortes  ad  miscendam  ebrietatcm  {b). 
Voiià  qui  condamne  ceux  qui ,  sous  prétexte  qu'ils 
ont  la  tête  forte  ,  et  portent  le  vin  ,  s'abandonneiit 
à  la  débauche  ,  et  boivent  avec  -'îxcès.  Il  faut  aussi 
remarquer  qu'outre  le  précepte  qui  défend  l'ivrogne- 
rie ,  il  y  a  celui  qui  commande  la  tempérance. 
Tout  ce  qui  est  au-delà  de  la  nécessité  ,  dit  saint 
Chrysostôme  (c)  ,  n'est  plus  une  nourriture  ,  mais 
un  poison.  On  ne  peut  donc  excuser  de  péclié 
ceux  qui  boivent  avec  excès.  Il  est  vrai  qu'oa 
donne  quelquefois  des  louanges  à  la  force  de  leur 
tempérament  ;  mais  ils  sont  d'autant  plus  criminels, 
dit  saint  Augustin  ,  qu'ils  abusent  de  cette  force 
qui  les  met  en  état  de  boire  beaucoup  de  vin  san? 
en  ressentir  les  fâcheuses  suites  :  Tanto  nequior  , 
quantum  sub  vocuîo  invicticr  (d). 

Dem.  Quelle  conduite  faul-il  tenir  â  l'égard  de 
ceux  qui  fréquentent  les  cai)arets  ;  qui  y  demeu- 
rent long-temps ,  à  des  heures  indues  ;  qui  y  boi- 
vent avec  excès  ;  qui  y  jurent  et  y  chantent  des 
chansons  déshonnêtes  ;  qui  choisissent  le  plus 
souvent  les  Dimanches  et  les  Fêtes  pour  commettre 
de  semblables  désordres  ' 

Ecp.  Le  cabaret  est  pour  ces  personnes  une  oc- 
casion prochaine  de  péché  j  et  ,  si  elles  ne  l'abon- 
donnent ,  on  doit  les  regarder  comme  indignes  des 

(a)  Isa.  5,11.  (h)  La.  5,  32.  (r)  Chrys.  H.  .4  ,  in 
fiUtth.    {d)  Ans.  S^rm.  ic3. 
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Sacrements.  Voici  quels  sont  les  principes  de  Ter- 
tullien  sur  les  occasions  qui  portent  au  péché. 
Il  soutient  qu'il  faut  ou  les  abandonner  ,  ou  faire 
ensorte  de  ne  point  pécher.  Quand  donc  on  conti- 
nue à  offenser  Dieu  ,  il  n'y  a  point  d'autre  voie 
ni  d'autre  sûreté  que  de  les  abandonner  :  Aut  de- 
serendum  ,  aut  omnibus  modis  cavillandum,  ne  quid 
advershs  Deum  committatur  (a).  Le  cabaret  est  , 
selon  saint  Charles ,  de  ces  occasions  qui  deman- 
dent qu'on  ne  donne  point  l'absolution  à  ceux  qui 
y  sont  engagés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  y  renoncent  ou 
qu'ils  promettent  de  s'en  abstenir  {b)  :  et  selon  les 
principes  de  ce  Saint  ,  quand  on  l'a  promis  deux 
ou  trois  fois  ,  et  qu'on  ne  l'a  pas  exécuté,  il  faut 
un  renoncement  actuel  avant  que  de  recevoir  l'ab- 
solution. Cette  règle  est  conforme  à  ce  que  dit  un 
Capitulaire  de  Charlemagne  :  Alagnum  malum. 
ebrietatis ,  unde  omnla  vitia  pullulant  ,  modis  om- 
nibus  Cdvere  prœcipimus  :  qui  autem  hoc  vitare  no- 
luerity  excommunicandum  eum  esse  decrevimus  usque 
ad  emenddtionem  congruam   (c), 

Dem.  Quelle  conduite  fiiut  -  il  tenir  à  l'égard 
des  cabaretiers  qui  donnent  à  boire  à  des  heures 
indues  ,  pendant  la  messe  de  paroisse  et  les  vê- 
pres ,  qui  reçoivent  chez  eux  des  ivrognes  et  des 
gens  dissolus  qui  jurent ,  qui  chantent  des  chansons 
déshonnêtes  ,  disent  des  paroles  sales  ,  qui  donnent 
du  vin  à  des  pères  qui  ruinent  leurs  familles  ,  ou 
à  des  enfants  ,  contre  la  volonté  de  leurs  parents, 
ou  qui  en  donnent  les  jours  de  jeûne  et  pendant 
le  carême  ,  à  des  gens  domiciliés ,  qui  n'en  ont 
pas  besoin  ,  et  qui  n'en  demandent  que  pour  s'a- 
muser ? 

Rép.  Il  est  défendu  aux  cabaretiers  ,  par  toutes 
sortes  de  loix  divines  et  humaines  ,  de  donner  à 
boire  et  à  manger  à  des  heures  indues  ,  comme  les 
Dimanches  et  les    Fêtes  pendant  la  messe  de  pa- 

(a)  Tertul.  L  de  coron,  en,  (h)  Saint  Charles,  Avis 
*MX  Conftss,  art,  des  Occasions.   (0  CapituL  l.  6,  cap,  162. 
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roisse  et  les  vêpres,  Ils  ne  doivent  pâs  n^n  plus 
donnera  boire  avant  qu'on  ait  entendu  la  Messe  , 
ni  pendant  la  nuit ,  sans  une  véritable  nécessité. 

Ils  ne  doivent  point  recevoir  chez  eux  les  gens 
de  mauvaise  vie  ,  ni  ces  libertins  qui  jurent ,  di- 
sent des  paroles  déshonnêtes,  et  chantent  d'une  ma- 
nière scandaleuse;  ni  ces  pères  ivrognes  qui  ruinent 
leurs  familles  par  leurs  débauches  ;  ni  les  enfants 
qui  vont  au  cabaret  contre  la  volonté  de  Icurs 
parents. 

Dans  le  temps  de  jeûne  ou  d'abstinence  ,  ils  ne 
doivent  point    servir  de    viande  ,    pas  même    aux 
Protestants ,   qui  étant   baptisés  sont  assujettis  aux 
loix  de  l'Eglise  ;  ils  n'en  peuvent  donner  qu'à  ceux 
qui  sont   indisposés.   Ils  ne  doivent   pas    donner  à 
manger  et  à  boire  à  ceux  qui ,  sans  nécessité ,  veu- 
lent transgresser  les  jeûnes  de  l'Eglise.    Enfin  ,  ils 
ne  doivent  pas  donner  du  vin  à  ceux  qu'ils  voient 
prêts  à  s'enivrer.   Les  cabaretiers  qui  n'observent 
pas  ces  choses,  se  rendent  coupables  des  péchés  qui 
S3  commettent  dans  leurs  maisons  ,  suivant  le  prin- 
cipe de  saint  Paul ,  qu'on  est  coupable  ,  non-seu- 
lement en  faisant  le  mal ,  mais  aussi   en  consen- 
tant à  ceux  qui   le  commettent  :  Quoniam  qui  td- 
lia  agunt  ,  digni  sunt  morte,   et  non  sclùjn  qui  ea 
faciunt  ,  sed  etiam  qui  consentiunt  facientibus  {a). 
Quant  à    la  conduite  qu'on  doit   tenir  à  l'égard 
des    cabaretiers     qui    n'ont  pas  assez    de    fermeté 
pour  garder   les  règles  qui  leur    sont  prescrites  , 
c'est  de  les  avertir  qu'ils  doivent  quitter  cette  dan- 
gereuse profession.  C'est  un  principe  enseigné  par 
saint  Charles  (é)  ,  qu'on  est  obligé  de  quitter  toute 
profession  qui  est  une  occasion  prochaine  de  péché. 
En  vain  ces  cabaretiers  allèguent  qu'ils  ne  peuvent 
gagner  autrement   leur  vie  ,  le  salut  est  préférable 
à    tout  le  reste  ;   et  il  ne   peut  y  avoir  de  nécessité 
de  péché  ,  dit  TertuUien  (c)  ,  pour  celui  qui  ne  re- 
connoît  qu'une  nécessité ,    qui  est  de  ne  point  pé- 
(a)  Rom.  i  ,  33,    {h)  Avis  aux  Ccnf.    (<r)  Lcco  cit> 
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cher  :.  Nulla  est  peccandi  nécessitas  ,   ui>i  est   una 
non  peccandi  nécessitas. 

Dem.  N'y  a-t-il  que  les  cabaretiers  qui  donnent 
du  vin  aux  ivrognes  qui  soient  coupables   de  leur 
ivresse  ?  Ceux  qui  les  pressent   et  qui  les  invitent 
trop  fréquemment   à     boire  ,  ne  sont-ils  pas    aussi  ' 
coupables  ? 

Rév.  Saint  Thomas  soutient  que  celui  qui  in- 
vite à  boire  ,  et  celai  qui  cède  à  l'invitation ,  pè- 
chent tous  doux  ,  quand  ils  n'ignorent  pas  le  dan- 
ger auquel  ils  s'exposent  :  Sed  si  ignorantia  desit , 
neuter  excusalur  à  peccato  (a).  La  doctrine  de  ce 
saint  Docteur,  est  fondée  sur  celle  de  saint  Augus- 
tin ,  qui  dit  qu'on  doit  résister  à  une  invitation  si 
préjudiciable  à  l'ame  ,  et  qui  nous  porte  à  offenser 
Dieu  :  Non  sit  tibi  amicus  qui  te  Dei  vult  J'acere 
inimiium  (è).  Si  pour  vous  faire  un  ami  ,  vous 
pressez  un  homme  à  trop  boire  ,  ou  que  vous  vous 
enivrez  vous-même  ,  vous  aurez  peut-être  cet  hom- 
me pour  ami ,  mais  vous  aurez  Dieu  pour  ennemi  : 
Si  te  et  alium  inehriaveris  ,  hahehis  hominem  ami- 
cum ,  Deum  inimicum.  Voyez ,  ajoute  ce  Père  , 
s'il  est  juste  que  vous  vous  sépariez  de  votre  Dieu  , 
pour  vous  joindre  à  un  ivrogne.  Ne  croyez  donc 
pas  être  innoce.at ,  quand  vous  portez  aux  autres 
de  belles  et  fi-équentes  rasades  ,  et  que  vous  les 
engagez  à  s'enivrer  j  soit  que  vous  le  fissiez  pour 
vous  divertir,  ou  que  vous  le  fassiez  malicieuse- 
ment :  Saint  Antonin  dit ,  en  tenues  exprès  ,  que 
c'est  un  péché  mortel   (c). 

Dem.  Quels  remèdes  peut-on  opposer  en  général 
à  l'ivrognerie  l 

Rép.  Il  faudroit ,  i.  que  les  Cabaretiers  fussent 
exacts  à  refuser  du  vin  à  ceux  qui  en  abusent  ,  et 
suivissent  ndélem^nt  les  Edits  et  Ordomiances  du 
Royaume  ,  soit  par  rapport  au  temps  ,  soit  par  rap- 
port aux  personnes  auxquelles    ils  peuvent  donnt  r 

(a)  2,2.5.  ibo  ,a  \,  ad  2.    {h)  Aug.  Sertri.  3i3  de  temp. 
{£)  P.  2 ,  Sum.  Tk.  Ut.  6 ,  f.  3.  S-  »■ 
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du  vin.  2.  Retrancher  le  nombre  des  cabarets ,  et 
réformer  sur-tout  ceux  qui  sont  des  lieux  publics 
de  jeux  et  de  débauche.  Il  est  ordonné  ,  par  un  an- 
cien Edit  ,  qu'il  n'y  aura  au  plus  que  deux  caba- 
rets dans  un  village  ,  et  aujourd'hui  les  villages  en 
sont  remplis.  Voilà  ce  qui  multiplie  les  ivrogne- 
ries ,  car  plus  il  y  a  de  cabarets  ,  plus  il  y  a  de 
buveurs  et  d'ivrognes.  3.  Les  Magistrats  et  OlH- 
ciers  de  Justice  devroient  joindre  leur  zèle  à  ce- 
lui des  Pasteurs  ,  pour  veiller  sur  de  semblables 
décordres.  C'est  un  péché  public  que  l'ivrognerie 
continuelle  des  gens  de  journée,  des  artisans ,  des 
personnes  de  boutique  et  de  travail.  Ce  péché  n'est 
pas  seulement  public,  dans  une  Paroisse  ,  il  l'tst 
dans  toutes  j  c'est  une  source  de  crimes  et  de  scan- 
dales; et  qui  auroit  banni  ce  vice  des  Paroisses  , 
aaroit  fermé  la  porte  de  l'Enfer ,  et  ouvert  celle 
du  Paradis  à  la  plus  grande  partie  des  gens  de  la 
Campagne.  Cependant ,  excepté  quelques  bons  Cu- 
rés ,  personne  ne  s'y  oppose  ,  et  ne  se  met  en  peine 
de  faire  tarir  cette  source  malheureuse  de  tant  de 
crimes,  é.  Les  pères  et  les  mères  devroient  veil- 
ler sur  leurs  enfants  ,  et  ne  pas  souffrir  qu'ils  s'ac- 
coutument au  vin  ,  leur  donner  là  -  dessus  bon 
exemple  ,  et  leur  faire  rendre  compte  de  l'argent 
qu'ils  ont  entre  les  mains  ,  de  peur  qu'ils  ne  le 
dissipent  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent. 
N'est-ce  pas  une  chose  honteuse  que  les  enfants 
et  les  femmes  mêmes  ne  soient  pas  exemptes  de 
ce  vice  ?  Je  vous  dirai  ici  en  passant  que  ,  du 
temps  de  Charlemagne  ,  le  petit  peuple  de  France 
ne  buvoit  point  de  vin  ;  et  aujourd'hui  c'est  ce  que 
nous  appelions  le  petit  peuple  (  c'est-à-dire  ,  les 
artisans  et  les  personnes  de  journée  )  qui  en  boit 
davantage  ,  et  qui  profane  les  Dimanches  et  les  Fê- 
tes par  tous  les  désordres  que  causent  l'excès  du 
vin. 

Dem.  Que    doit  fiire  un  ivrogne  qui  soiige  sé- 
rieusement à  se  convertir  l 


102       XII.     Conférence 

Rép.    I.    Il  doit    considérer  avec   attention    lei 
maux  étranges  que  produit   l'ivrognerie  ,  et  qu'il  a 
peut-être    éprouvés    lui-même  :  Vinum    multum 
potatum ,  dit   le  Sage    (a)  ,    irritationem  ,   et  irain 
et  ruinas  militas  facit.  C'est  une  hydre  à  plusieurs 
têtes  ,  d'où  naissent  les  querelles  ,   les  meurtres  , 
les   jurements  ,  les  blasphèmes  ,  les  impuretés  ,  les 
larcins  ,  les   injustices  ,  les  mauvais  ménages ,  la 
pauvreté  ,  l'oubli  du  salut ,  la  profanation  des  Fê- 
tes, etc.  La  vue  de  tant  de  crimes  ne   sera-t-elle 
pas  capable  de  faire  rentrer  un  ivrogne  en  lui-mê- 
me ?  2.  Il  faut  qu'il  quitte  ses  compagnons  de  dé- 
bauche ,  qu'il    n'entre   que    pas  nécessité   dans  les 
cabarets  ,  qu'il  fréquente  les  Sacrements  ,  qu'il  se 
prescrive  une  règle  ,  et  s'impose  une   pénitence  as- 
sez forte  pour  déraciner  une  si  mauvaise  habitude  j 
qu'il  s'accoutume  à  mettre  de  l'eau  dans  son  vin  t;t 
à  en  prendre  peu.  Il  y  en  a    qui  ,  pour  s'être  eni- 
vrés une  fois  ,  n'ont  plus  bu  de  vin  ;  fallût-il   en 
faire  autant  pour  vou9  corriger,  il  faut  s'y  résoudre. 
L'expérience  fait  voir  qu'il  est  souvent  plus  aisé  de 
se  passer  de  vin  et  de  n'en  point    boire  du  tout  , 
que  d'en  boire  et  ne  pt^int  tomber  dans  l'excès.   Il 
doit  se  souvenir   qu'il  peut  movirir  dans  l'ivresse  , 
et  que  n'étant  pas  alors  capable  de  demander  à  Dieu 
"pardon  de   son   péché  ,  il    seroit   damjié  pour  une 
éternité.  Attsndite  autem  vohis  ,  m  forte  graventur 
corda   vestra  in  crapula   et  ebrietate.  .  .  .  et  super- 
veniat  in  vos  repentina  dies  illa  ,  nous  dit  J.  C.  (b), 
4.  Il  doit  faire  réflexion  à  la  fin  tragique  des  ivro- 
gnes. Le  Roi  Balthasar ,  petit-fils  de  Nabuchodono- 
sor  (c)  ,  s'abandonne  à  l'ivrognerie  jusqu'à  cet  ex- 
cès ,  que   de  boire  avec  ses  concubines  dans  les  va- 
ses sacrés  que  son  aieul  avoit  emportés  du  temple 
de  Jérusalem  ,  chantant  des  chansons  impies  à  l'hon- 
neur de  ses  faux- Dieux.    Au  même  moment,  dit 
l'Ecriture  ,   in  eâdcm  horà  ,  une  main  invisible  écri- 
vit sa  condamnation  sur  la  muraille  de   la  salle  où 
(a)  Eccli.  33,  38.  (c)  Luc  m  ,  3'[.  (c)  Dm,  6,  i.erwj. 
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il  buvoit  :  Ma  ne,  Thecel  ,  PH.^i?£j-.  Voici  l'in- 
tprprétution  de  Daniel.  AIane:  Numeravit  Dens 
Regnum  tuum  ,  et  complevit  illud  ;  Dieu  a  compté 
les  jours  de  votre  Royaume ,  et  il  en  a  marqué 
l'accomplissement.  Thecel  :  Apvensus  es  in  sta^ 
terâ  ,  et  inventus  es  minus  habens  ;  Vous  avez  été 
pesé  dans  la  balance  ,  et  l'on  vous  a  trouvé  trop 
léijer.  Phares  :  Divisum  eut  Refrnum  tuum  ,  et 
datiim  est  Médis  et  Persis  ;  voire  Royaume  a  été 
divisé  ,  et  il  a  été  donné  aux  Medes  et  aux  Persos. 
•  La  peine  suivit  de  si  près  le  crime,  que  Baltha- 
sar  fut  tué  cette  même  nuit  :  eâdem  nocte  interfec- 
tus  est  Balthasar  ;  et  du  fond  des  Enfers  où  ses 
débauches  l'ont  précipité  ,  il  vous  apprend  ,  i  vro^ 
pues ,  que  si  vous  ne  vous  réduisez  aux  règles 
de  la  tempérance  ,  vous  deviendrez  l'aliment  des 
feux  éternels.  Enfin  ,  demandez  instamment  à  Dieu 
votre  conversion  par  les  mérites  de  Jesus-Christ 
abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  :  et  souvenez  -  vous 
qu'il  f'.ut  un  peu  se  mortifier  et  prendre  part  aux 
souffrances  du  Sauveur  ,  si  vous  voulez  avoir  part 
à  son  Royaume. 


XIIP  CONFERENCE. 


Sur    les    Danses  y    les    Comédies  et  Us 
Mascarades, 

Non  mœchaberis. 

Vous  ne  commettrei  point  d'impureté ,   Exode  , 
chap.    20, 

CE  n'est  p^s  assez  à  une  ame  soigneuse  de  son 
salut  d'éviter  le  crime  défendu  par  le  sixième 
Commandement  :  elle  doit  s'éloigner  encore  de  tout 
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ce  qui  peut  l'y  engager.  Il  y  a  des  assemblées 
profanes  ,  où  les  honimes  et  les  femmes  se  mêlent 
ensemble  ,  qui  sont  bien  souvent  des  occasions 
prochaines  d'impureté  :  tels  sont  les  bals  ,  les  dan- 
ses ,  les  mascarades  et  les  comédies  ,  dont  nous 
parlerons  aujourd'hui.  Nous  nous  servirons  pour 
cet  efiet  de  l'épée  spirituelle  que  le  Seigneur  nous 
a  mise  entre  les  mains  ,  et  qui  n'est  autre  que  la 
parole  de  Dieu  ,  pour  retrancher  de  semblables  abus, 
si  pernicieux  aux  âmes  ,  et  dont  l'Ecriture  nous 
fait  assez  cennoître  le  danger ,  quand  elle  nour 
avertit  ,  par  la  bouche  du  Sage  ,  de  ne  pas  fré- 
quenter une  fem.me  qui  se  plaît  à  danser  et  à  chan- 
ter ,  cum  saltairlce  ne  assiduus  sis  (cj;  de  ne 
point  nous  arrêter  à  la  regarder  ,  ni  à  l'écouter  , 
de  peur  que  nous  ne  venions  à  périr  par  la  force 
de  ses  charmes  ,  nec  audias  illam  ,  ne  forte  pereas 
in  efficaciâ  ill'ms.  S'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
dans  ks  bals  et  dans  ies^danses  ,  comme  le  monde 
le  prétend  ,  le  Saint  -  Esprit  prendroit  -  il  tant  de 
soin  pour  nous  en  détourner  ?  Examinons  donc 
dans  cette  conférence,  si  ces  sortes  de  divertisse- 
ments sont  aussi  innocents  qu'on  voudroit  le  faire 
croire. 

Dem.  Qu'est-ce  que  danser  ?  Est-ce  une  action 
criminelle  de  sa  nature  ? 

Rép.  Par  le  mot  danser,  on  entend  ordinaire- 
ment sauter  de  joie  ,  marcher,  se  tourner,  se  plier 
et  se  relever  en  cadence.  Cette  action  ne  paroit 
pas  criminelle  ni  illicite  de  sa  nature ,  comme  on 
peut  le  prouver  par  ces  paroles  du  Sage  :  Omnia 
tempiis  habent...  tempus  ptangendi  ,  tempus  saltan- 
di  {b).  L'Ecriture  nous  en  fournit  un  exemple  cé- 
lèbre ,  en  rapportant  que  Marie  ,  sœur  d'Aaron  et  de 
Moise  ,  se  joignit  aux  autres  femmes  qui  dansoient 
séparées  des  hommes  ,  en  chantant  des  cantiques  à 
la  louange  du  Seigneur  ,  après  la  victoire  rempor- 
tée par  le  peuple  de  Dieu  sur  les  Egyptiens    sub- 

(a)  Ectli.  9 ,  4.     (b)  Eccli.  3  ,  i  ,  4. 
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mergés  dans  la  Mer  rouge.  Sumpsit  crgo  Maria  ' 
Prophetissa  ,  soror  Aaiôii  tympanum  in  manu  siui  , 
dit  l'Ecrivain  sacré  (  û  )  ,  egressceque  sunt  omnes 
mulieres  post  eam  cum  tympanis  et  choris  ,  etc. 
A  cet  exemple  on  peut  ajouter  celui  de  David  , 
qui  ,  excité  par  des  motifs  de  religion  et  de 
piété  ,  dansa  devant  l'arche  du  Seigneur  ,  potir  té- 
moigner la  joie  qu'il  avoit  de  la  voir  entrer  dans  la 
ville  de  Jérusalem.  David  uiltabat  totis  viribus  aiite 
Dominum  (b).  De-là  on  peut  conclure  avec  saint 
Thomas  (  c  )  ,  que  la  danse  est  quelquefois  per- 
mise ,  pourvu  qu'elle  soit  accompagnée  de  trois 
conditions  qui  sont  nécessaires  pour  la  rendre  in- 
nocente. I.  Que  les  personnes  qui  dansent ,  le  puis- 
sent faire  avec  décence  ,  avec  modestie  et  sans 
scandaliser  personne  ;  car  autrement  elle  ne  pour- 
roit  pas  être  sans  péché  ,  comme  si  ,  par  exemple, 
un  Ecclésiastique  ou  une  Personne  religieuse  com- 
mettoient  cette  indécence  :  Ut  non  sit  persciia  ui- 
decens  ,  sicut  Clericus  vel  Religioiius.  2.  Que  ce 
soit  seulement  dans  le  temps  d'une  joie  convena- 
ble ,  comme  d'une  réjouissance  publique  :  Ut  ait 
tempore  lœtitiœ  ,  ut  liberationis  gratiâ  ,  vel  ut  nup~ 
tiis  et  hujusmodi  3.  Çue  l'honnêteté  y  soit  réguhé- 
rement  observée  ,  à  l'égard  des  chansons  ,  des  ges- 
tes ,  du  temps  et  des  autres  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent. Voilà  les  conditions  que  saint  Tho- 
mas demande  dans  la  danse  ,  afin  qu'elle  puisse  être 
exempte  de  péché  ,  et  sans  lesquelles  elle  est  cer- 
tainement vicieuse  et  condamnable.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  :  Si  autem  fiant  ad  provocandum  la^civiam 
et  secundiim  alias  circumstantias  ,  constat  quod  ac- 
tus  vitiosus  est.  Ainsi  ,  comme  il  est  ,trCs  -  rare 
que  ces  sortes  de  circonstances  se  rencontrent  dans 
les  danses  ,  nous  croyons  ,  avec  les  Saints  Pères  de 
l'Eglise  ,  qu'il  est  de  la  sagesse  des  Chrétiens  de 
s'en  abîenir. 

(a)  Exod.  i5,   lo,     (5)  2.  Keg.  6,  14.    (c)  S.  Th.  in 
£iif.  3  ,  Lsuiœ. 
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Dem.  Quel  est  le  sentiment  des  Saints  Pères 
touchant  les  danses  ? 

Rép,  Saint  Chrysostôme  dit  que  le  Démon  se 
trouve  dans  les  danses  lascives  ,  qui  sont  les  jeux 
où  il  se  plaît  davantage ,  et  par  le  moyen  desquels 
il  perd  plus  facilement  les  âmes  :  Ubi  saltus  las- 
cii'us  ,  ibi  diûbolus  certe  adest....his  tripudiis  dia- 
boliis  saltdt  (j).Il  les  appelle  les  pompes  de  Satan  , 
auxquelles  nous  avons  i-enoncé  dans  notre  baptême. 
Il  ajoute  que  la  salle  où  l'on  danse  est  comme  la 
boutique  du  démon  ,  où  il  étale  toutes  sortes  de 
vices,  et  allume  les  passions  impures  (  è  ).  Saint 
Ambroise  assure  que  la  danse  est  la  compagne  de 
la  volupté  et  de  l'impudiàté  :  DeViciaruvi  cornes 
atque  luxuria  C  f  ).  11  dit  qu'il  faut  être  ivre  , 
ou  avoir  perdu  le  bon  sens  pour  danser.  Saint 
Ephrem  regarde  le  Démon  comme  l'auteur  et  l'in- 
venteur des  danses  (  rf  ).  Qui  a  appris  aux  Chré- 
tiens à  danser ,  demande  ce  Saint  Diacre  d'Edesse  ' 
Liiide  suas  didicëre  chorens  /  quis  talia  ChristianôS 
docult  '.  Ce  n'est  ,  dit -il  ,  ni  saint  Pierre  ,  ni  saint 
Paul,  ni  aucun  autre  Apôtre  ;  c'est  du  Démon  ,  cet 
esprit  impur  qui  a  inspiré  aux  hommes  la  fornica- 
tion et  l'idolâtrie  ,  qu'est  venue  cette  détestable 
coutume  :  Qui  docuit  idola  colère  ,  docuit  etiam 
îudcre  :  Tel  est  le  sentiment  des  Saints  touchant 
les  danses.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Théologien , 
de  iOrdre  de  saint  François  (e)  ,  que  la  danse  est 
un  cercle  dont  le  diable  fait  le  centre  ,  et  les  au- 
tres dénions  la  circonférence  :  Chorea  mundana  est 
circulus  cujus  centrum  est  diabolus  ,  et  circumferen- 
tid  angeli  ejus  circumstantes.  D'où  il  conclut  qu'il 
ii'arrive  presque  jamais  que  la  danse  soit  sans  péché  ; 
ideo  rciro  ,  aut  nunquaiu  fit  sine  peccato. 

U)  Chry.  H  hg,  in  Mat  th.  (h)  Ejuaâ.  H.  36  et  27,  în 
éSen.      (c)  Ambr.  1.  2  ,  de  pœ.t.  c.  6  ,  et  !.  4  ,  Ep.  So. 

{d)  Erhrem.  interrogat.  3  ,  f.  181.  \e)  ConraAus  Elin" 
giu$  ,  Catech.  Calhiilii:o,  l.  4  ,  c.  i/|. 
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Dem.  N'est  -  il  pas  au  moins  permis  de  regarder 
les  danses  ,  d'assister  au  bal  et  aux  coniédics  l 

Rép.  Les  Saijits  Pères  nous  apprennent  que  de 
tels  spectacles  sont  indignes  d'un  Chrétien.  Tertul- 
lien  les  appelle  le  consistoire  privé  de  l'impudirité  , 
où  l'on  n'approuve  que  les  libertés  qu'on  n'oseroit 
prendre  ailleurs  :  Ei,t  prlvatum  consistorium  impu- 
dlcitiœ  ,  vbi  nihil  probatur  quàm  quod  alibi  tuvi  pro- 
hatur  \^  a  ;.  Saint  Clément  d'Alexandrie  dit  que  ces 
sortes  d'assemblées  sont  honteuses  et  pleines  d'ini- 
quité :  Aliigna  confuiione  et  iniquitate  kis  ccetus 
pleiii  sunt{b).  Saint  Augustin  ne  croit  pas  qu'un 
homme  de  bien  puisse  voir  quelqu'un  danser  au  son 
des  instruments  ,  sans  en  gémir  ,  bien  loin  d'un 
rire  et  de  s'en  divertir  :  Da  hcminem  qui  in  Domino 
vivit  ,  quando  respexerit  hominem  àaltantein  ad 
erganum  ,  plus  illum  dolet  insanientem  quàm  phre- 
ncticum  fehrientem  (  c  ).  Salvien  dit  nettement 
que  le  théâtre  est  une  des  pompes  du  Diable ,  aux- 
quelles les  Chrétiens  ont  renoncé  dans  leur  bap- 
tême j  et  que  c'eot  être  en  quelque  maniera  apos- 
tat que  d'y  assister  :  In  spectacaJis  quœdam 
apcstasia  fidei  est ,  et  â  symholis  ipsius  lethalis 
prmvaricjtio  (  d  ).  La  raison  qu'il  en  donne  ,  est 
que  le  Démon  se  trouve  dans  les  spectacles  qu'il  a 
inventés  ;  ainsi  c'est  quitter  Jésus  -  Christ  pour  re- 
prendre le  parti  du  Démon.  D'où  nous  concluons 
qu'on  ne  peut  s'arrêter  innocemment  à  ces  sortes  de 
divertissements  ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  des  écoles 
de  coquetterie  et  de  libertinage  ,  où  la  vertu  la  plus 
épurée  n'est  pas  en  sûreté  ,  et  d'où  l'on  sort  tou- 
jours moins  pur  qu'on  n'y  est  entré  :  ce  qui  fait 
dire  à  Terluilien  :  Theatrvm  propriè  sacrarium  ve- 
neris  est  (  e  ).  Cependant ,  comme  le  monde  ne 
manque  pas  d'excuses  pour  justifier  sa  conduite  , 
il  nous  faut  tâcher  de  les  réfuter. 

(a)  Tertuh  I.  de  syect.  c.  17.  {h)  Chm.  Jlex.  Pedag  c. 
13  ,  Shbfinem.  (r)  Aus-  in  Fs.  98  ,  n.  ii,  {d)  Salv.  i,  6  ^ 
de  gub^rnur,     {e)  Loco  cit. 
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Dem.  Vous  entreprenez  beaucoup  ,  quand  vous 
prétendez  qu'on  doit  s'abstenir  des  danses  ,  des  bals 
et  des  comédies  :  c'est  un  usage  que  bien  des  gens 
ne  condamnent  pas  ,  et  une  ancienne  coutume  j 
pourquoi  ne  sera-t-il  pas  permis  de  la  suivre  ? 

Rép.  Il  ne  faut  point  s'appuyer  sur  la  coutume , 
quand  ce  n'est  que  le  libertinage  et  la  corruption  du 
iiecle  qui  l'ont  introduite.  La  coutume  qui  n'est  pas 
iondée  sur  la  justice  et  la  vérité  ,  n'est  qu'une  an- 
cienne erreur  ,  dit  saint  Cyprien  :  Ccnsuetudo  sine 
veritate  vetustas  erroris  est  {a).  J.  C.  n'a  pas  dit  qu'il 
étoit  la  coutume ,  mais  qu'il  étoit  la  vérité.C'est pour- 
quoi ni  la  longueur  du  temps,  ni  l'autorité  des  person- 
nes, l»s  privilèges  des  nations  ,  n'ont  pas  la  force  de 
rendre  légitime  une  mauvaise  coutume.  C'est  ainsi 
que  raisonne  TertuUien  {b  ).  Enfin  ,  une  coutume 
qui  est  contraire  aux  luix  de  l'Eglise  et  aux  cons- 
titutions canoniques  ,  n'est  d'aucune  autorité  ,  et 
est  un  véritable  abus.  Ccnsuetudo  ,  dit  le  Pape  In- 
nocent III  (  fc  )  écrivant  à  l'Evêque  de  Poitiers  ,  quœ 
canonicis  obviât  institutis  ,  tiullius  débet  esse  mo- 
menti.  Telle  est  la  coutume  qu'on  prétend  justifier. 
C'est  un  abus  (pi.e  les  Saints  Pères  ont  combattu  , 
comme  formellement  opposé  aux  maximes  de  la 
religion.  Dieu  lui  -  même  a  souvent  fait  éclater  sa 
colère  contre  ceux  qui  l'ont  suivi.  TertuUien  en 
rapporte  un  exemple  dont  il  pretid  Dieu  à  témoin 
(^).  II  raconte  qu'une  femme  chrétienne  étant 
allée  à  la  comédie  ,  elle  en  revint  possédée  du  Dé- 
mon ;  et  comme  dans  l'exorcisme  on  reprochoit  à 
cet  Esprit  impur  ,  comme  il  avoit  osé  attaquer 
i\ne  personne  fidèle  ,  il  répondit  :  lu  meo  Invenl  : 
J'ai  eu  raison  ,  puisque  je  l'ai  trouvée  chez  moi  , 
c'est-à-dire  ,  dans  un  lieu  qui  m'appartient.  On  ne 
peut  donc  soutenir  ,  ni  suivre  une  semblable  cou- 
tume ,    si  contraire    aux   maximes    de   l'Evangile. 

(a)  Ep.  7i  ,  ai  Pompon,  {h)  L.  de  ve'and.  vir^'H-  (c)  In 
cap.  Ad  iu>stram  ,  de  consuetudine ,  L  i  ,  tit,  4-  GO  -L-  de 
Sfectac.  6,  a. 

Christus 
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Chriùtus  veritatem  se  ,  non  consuetudiaem  ccgno- 
minavit  (a). 

Dem.  Nos  parents  ,  disent  les  jeunes  gens  , 
nous  permettent  de  nous  trouver  dans  ces  assem- 
blées ,  ainsi  nous  ne  croyons  pas  mal  faire  d'y 
aller. 

Rcp.  Vos  parents  vous  permettent  d'aller  aux 
danses  ,  aux  bals  ,  à  la  comédie  :  quoi  !  ils  vous 
conduisent  dans  ces  routes  égarées  !  Ils  sont  donc 
fiu  nombre  de  ces  impies  dont  parle  le  saint  homme 
Job  en  cette  sorte  :  On  voit  sortir  enfouie  ,  dit -il 
(h)  ,  leurs  enfants  de  leurs  maisons  ,  qui  dansent 
et  qui  sautent  en  se  jouant  ;  ils  ont  la  harpe  et  les 
tymbales  à  la  main  ,  ils  se  divertissent  au  son  des 
in.^lruments.  Mais  quelle  en  sera  la  fm  l  Ducunt  in, 
bonis  dies  suos  ,  et  in  puiicto  ad  Inferna  descen- 
dunt.  Voilà  le  précipice  où  vous  les  conduisez  ,  et 
ou  vous  tombez  les  premiers  ,  malheureux  pères  et 
mères  ,  qui  êtes  si  complaisants  que  vous  n'ose- 
riez résister  au  libertinage  de  vos  enfants.  Quoi  ! 
^■os  pères  et  mères  vous  permettent  de  danser  1  Ils 
sont  donc  les  imitateurs  de  l'infâme  Hérodias  , 
dont  la  fille  reçut  pour  prix  et  récompense  de  sa 
danse ,  la  tête  du  plus  grand  saint  des  enfants  des 
hommes  :  Saltavit  filia  Herodis  ,  et  placuit  Herodi. 
Je  n'osercis  presque  vous  dire  ce  qu'ajoute  saint 
Ambroise  (  c  )  :  Saltet ,  sed  adulterea  filia  :  Danse 
qui  voudra  ,  mais  cela  ne  convient  qu'à  la  fille- 
d'une  adultère  j  quant  à  la  mère  qui  est  sage  et 
reconnue  pour  chaste  ,  son  emploi  doit  être  d'ap- 
1  Tendre  à  sa  fille  ,  non  la  danse  ,  mais  la  religion 
et  la  morale  de  Jésus  -  Christ  :  Quœ  vero  pu- 
dica  ,  quœ  casta  est  ,  religionem  doceat  ,  non  saU 
tationem. 

Dem.  Il  faut  bien  ,  dit- on  ,  prendre  un  peu  de 
récréation  les  Dimanches  et  les  Fêtes  ,  quand  on  a 
travaillé  ,  et  qu'on   s'est  occupé   pendant  toute  la 
seiiiaine. 
(a)  T'rrull.ibiâ.  (h)Jol.2l  ,  ii ,  i3.  (f)  Ambr.ld.'  vlrg.c  4 

Tome  iy\  H 
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Fép.  On  ne  défend  pas  les  div#rtissements  hon- 
nêtes ,    mais  ceux    qui  sont   pernicieux   na  salut , 
conime  en  parie  un   Père   de  l'Eglise    (a)   :  Non 
aninii  relaxciionem.  iiiterdictam  vclo ,   sed  petulan- 
tiiim  ccerceo.    Réjouissez  -  vous  ,     mais  que  ce  soit 
dans  le  Seigneur  ,  comme  l'ordonne  l'Af'ôtre  :  soyez 
gais  et  io^  eux  ,  mais    que  ce    seit    en   la    manière 
que  le  doivent  être  des  Chrétiens  et  des  Saints  ,  tels 
qu'étoit  le  peuple  de  Eéthulie  dans  les  Fêtes  qu'il 
célébra    après  avoir   été  délivré  des  mains  d'Holo- 
pheme  ,  par  celle  de  Judith  :  Erat  popvius  jucun- 
dus  secundùm  faciem  Sanctorum  {  b  ).     Mais  p«ui 
les  danses  ,    elles   sont   encore   plus    défendues  le: 
jours  de  Dimanches   et  de  Fêtes  que  dans  un  autre 
temps.  Aussi  les  Pères  assemblés  au  Concile  de  Paris 
tenu  en   1212,  sous  le  Pontiticat  d'Innocent  III 
disent    qu'il    est  plus  criminel   de    se   livrer  à  li 
danse ,    que    de   labourer  la  terre  le  saint  jour  d 
Dimanche  :   Teste    Cregcrio  ,  meliùs  est  Dcminio 
dies  arare  ,  vel  fodere  ,   quàm  choreas  docere  (  c) 
Il  est  inutile  de  dire  qu'on  ne  danse  qu'après   1'  j 
divins  Offices  ,  tout  le  jour  est  également  saint  ;  et 
s'il  n'est  pas  permis  défaire  des  œuvres  serviles  après 
la  célébration  de  l'Office  divin  ,  par  la  seule  raison 
que  le  travail  empêche  qu'(>n  ne  s'dccupe    pas  des 
choses  spirituelles  ,  à  plus  forte  raison  ne  doit-on 
pas  s'occuper   aux  chansons  profanes  et  aux  dan- 
ses ,    pui5qu'elles  sont  infiniment  plus  capables  de 
faire  oublier  Dieu  et  les  choses    spirituelles  ,    que 
le  travail  même  le  plus  pénible.    Jn  ille  recvgita-> 
bit  eo  tempore  Dec  ,    pcsitus  illic  ubl  nihil  est  de 
eo  ,  dit  TertuUien  (d).  Aussi  saint  Augustin  a  dit  , 
ainsi  que   le  rapporte  saint  Thomas  C^)  ,    que  ce 
serait  un  moindre   péché  de  travailler  un  jour  de 
FetCi,  que  de  s'occuper  à  ces  sortes  de  danses  ,  où 
règne  toujours  un  libertinage  certain.  Le  troisième 

(a)  Greg.  Na^.  (l)  Judith.  16  ,  24.  (c)  Cor.c  Paris 
part.  3  ,  r.  4.  '{1)  Ùe  spectacuUi  ,  c.  zb.  {e)  i.  Th.  2% 
g.  122,  a  4,  <i<f  3. 
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Concile  de  Tolède  ,  tenu  eu  689,  sous  Pelage  II  , 
déclare  impie  la  coutume  de  danser  aux  solemnités 
des  Saints  ,  et  ordonne  aux  Prêtres  et  aux  Magis- 
trats de  s'appliquer  à  abolir  dans  toute  l'Espagne 
un  si  pernicieux  usage. 

Nous  pourrions  citer  jusqu'à  huit  Conciles  pro- 
vinciaux ,  tenus  en  France  depuis  le  Concile  de 
Trente  ,  qui  tous  unanimement  condamnent  le« 
danses  ,  particulièrement  aux  jours  de  Dimanches 
et  de  Fêtes.  Nos  Rois  très-chrétiens  ,  protect^'urs 
des  loix  de  l'Eglise  ,  ont  fait  aussi  plusieurs  Or- 
donnances conformes  à  celles  de  ces  Conciles. 
Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  conclure  que  tous 
ceux  à  qui  Dieu  a  rais  son  autorité  entre  les  mains  , 
sont  obligés  en  conscience  de  s'opposer  »  de  toutes 
leurs  forces  ,  à  une  si  mauvaise  coutume  ,  qui 
ressent  beaucoup  plus  le  paganisme  que  la  religion 
chrétienne. 

Dem.  Je  suis  invité  à  des  noces  où  l'on  prend 
ce  divertissement  ;  mon  parent  se  marie  ;  ne  m© 
sera-t-il  pas  permis  de  danser  à  ses  noces  f 

Rép,  Quoiqu'absolument  parlant  ,  nous  ne 
condamnions  pas  quelques  danses  qui  se  font  mo- 
destement et  honnêtement  ,  à  l'occasion  des  ma- 
riages ,  néanmoins  il  faut  avouer  que  ces  assem- 
blées de  garçons  et  de  filles  produisent  presque 
toujours  quelques  désordres.  Les  regards  ,  les 
ris  immodérés  ,  les  paroles  à  double  sens ,  les 
querelles  ,  les  désirs  de  convoitise  ,  les  chan^-ons 
malhonnêtes  ,  et  les  libertés  criminelles  qu'on  y 
prend ,  rendent  presque  toujours  coupai-»les  ceux 
qui  s'y  rencontrent  ;  c'est  pourquoi  le  Concile 
de  Laodicée  ,  tenu  sous  saint  Sylvestre  ,  défend 
les  danses  ,  même  aux  noces  :  Non  oportet  Chris- 
tianos  ,  ad  nuptias  venientes  ,  se  turpiter  et  inde- 
core  gerere  ,  vel  saltare  ;  sed  modeste  cancre  et 
prandere  ut  decet  Christiancs  (^). 

Examinez  bien  ,  mes  Frères  ,  ce  qui   se  pa,'sa 

(a)  C,  Liodicinum  Can,  63. 
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aux  noces  d'Abraham  ,  d'isaac  ,  de  Jacob  et  des 
autres  Saints  dont  parle  l'Ecriture  j  vous  verrez 
qu'il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  danses  et 
de  semblables  légèretés  ;  au  contraire  ,  il  est  dit 
de  Sara  que  ,  voulant  attirer  la  miséricorde  de 
Dieu  sur  son  mariage  avec  le  jeune  Tobie  ,  elle 
déclare  qu'elle  a  toujours  eu  une  horreur  de  sem- 
blables amusements  :  Nunquam  cum  ludentihus 
nmcvi  vie  ,  neque  cum  his  qui  in  levitate  ambulant , 
participem  me  prœbui  {a).  Cependant  elle  avoit  été 
mariée  plusieurs  fois.  Si  vous  vous  conduisiez 
de  la  sorte  ,  Dieu  béniroit  vos  mariages  ;  au  lieu 
que  vous  attirez  souvent  son  indignation  par  les 
danses  et  les  autres  excès  auxquels  vous  vous 
abandonnez. 

Dem.  Est-il  permis  de  se  masquer  et  de  se  vêtir 
d'un  habit  différent  de  celui  de  son  sexe  ,  comme 
cela  arrive  dans  les  danses  et  les  comédies  \ 

Rép,  La  loi  ancienne  défend  expressément  à 
toutes  sortes  de  personnes  de  se  déguiser  de  la  sorte  : 
Non  induetur  mulier  veste  virili  ,  nec  vir  utetur 
ve&te  fcemineâ  (è).  Elle  traite  d'abominable  celui 
ou  celle  qui  le  fait.  Ahominabilis  enim  apud  Deum 
est  qui  facit  hœc.  Or  il  faut  observer  que  cette 
défense  ne  doit  pas  être  considérée  comme  sim- 
plement légale  ,  et  comme  un  précepte  qui 
ait  été  par  conséquent  détruit  et  aboli  par  la 
foi  de  l'Evangile  j  mais  on  doit  au  contraire' 
la  regarder  comme  un  précepte  moral  qui  n'o- 
blige pas  moins  les  Chrétiens  qu'il  obligeoit  les 
Juifs,  ainsi  que  l'enseigne  saint  Thomas  (^), 
qui  dit  que  Dieu  ,  en  faisant  cette  défense  ,  n'a 
pas  seulement  eu  en  vue  de  détourner  cet  ancien 
peuple  de  l'idolâtrie  que  commettoient  les  hommes , 
en  adorant  Vénus  ,  travestis  en  femmes  ;  et  les 
femmes  Mars  ,  déguisées  en  hommes  ,  mais  encore 
pour   les  détourner   de   la  luxure   à    laquelle  ces 

'\a)  Tàb.  3  ,  17.    (fc)  Deuîer.  22  ,  b.    (c)  i ,  a.  5.  loa, 
£.  6  ,  ad  2, 
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déguisements  ouvrent  souvent  la  porte.  Ce  même 
saint  Docteur  s'explique  encore  plus  clairement 
ailleurs  ,  en  disant  que  ce  désordre  est  mauvais 
de  sa  natui'e  :  De  se  vitiosum  est ,  quod  mulier 
utatur  veste  virili  ;  aut  e  conversa.  Il  en  rapporte 
la  raison  qu'il  avoit  déjà  donnée  :  et  prœcipuè 
quia  hoc  potest  esse  causa  lasciviœ  (a).  Ce  Saint 
suit  en  cela  le  sentiment  de  saint  Augustin  son 
maître  ,  qui  appelle  ceux  qui  se  déguisent  de  la 
sorte  des  infâmes  et  de  véritables  bouffons  :  Veros 
histriones  ,  verosque  infâmes  sine  duhitaticne  pos- 
sumus  vocare  (^h). 

Cette  décision  est  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Apôtre  {c)  ,  qui  recommande  aux  Fid&les  d'avoir 
chacun  l'extérieur  convenable  à  son  sexe  ,  et  dit 
que  c'est  une  chose  honteuse  de  faire  le  contraire. 
Ajoutons  à  cela  que  les  jeux  défendus  et  la  licence 
sont  des  suites  presque  toujours  certaines  de  ces 
sortes  de  déguisements  ,  qui ,  par  ces  circonstances , 
deviennent  encore  plus  criminels. 

Dem.  Ne  peut-on  pas  ,  du  moins  ,  se  masquer 
pendant  le  carnaval  ,  en  prenant  des  habits  con- 
formes à  son  sexe  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  con- 
venables à  notre  état  ? 

Rép.  On  ne  peut  point  excuser  de  péché  ceux 
qui  se  masquent  pendant  le  carnaval ,  quoiqu'ils 
ne  prennent  que  des  habits  conformes  à  leur  sexe, 
mais  qui  ne  sont  point  convenables  à  leur  état  ; 
parce  qu'étant  masqués  ,  on  peut  toujours  les 
prendre  pour  des  infâmes  et  des  bouffons  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-devant  avec  saint  Augustin. 
D'ailleurs  ,  ces  sortes  de  déguisements  portent 
aisément  à  faire  des  actions  qui  blessent  la  pudeur 
et  l'honnêteté  chrétienne  ,  sur-tout  dans  un  temps 
de  débauche  ,  de  libertinage  et  de  plaisirs ,  tel 
qu'est  celui  du  carnaval  ,  où  quantité  de  Chrétiens 
s'abandonnent   à    des    excès    criminels  ,    sans    que 

(a)  3,  2.  q.  \6(),  a  ,  i  ,  ado.  {h)  Au^.  l.  i.  Soliloq.  16  , 
^eu  n.  Jo.     {c)   I.  Cor.  1 1. 
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presque  personne  s'y  oppose.  Nous  remarquerons 
cependant  ,  i.  que  l'usage  des  masques  étant 
\m  désordre  très-pernicieux  et  défendu  par  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  ,  et  les  Parlements  du 
Royaume  ,  les  Magistrats  et  autres  Supérieurs 
floivent  s'y  opposer  ,  et  l'empêcher  autant  qu'ils 
peuvent.  2.  Que  les  pères  et  les  mères  ,  les  maî- 
tres et  maîtresses  qui  permettent  à  leurs  enfants  et 
domesliques  de  se  manquer  ,  participent  à  tous 
les  péchés  qu'ils  commettent  à  l'occasion  de  ce 
déguisement.  3.  Que  les  ouvriers  et  les  marchaiids 
qui  tout  métier  de  faire  et  de  vendre  des  masques  , 
tels  qu'on  les  porte  au  carnaval  ,  exercent  une 
proiession  mauvaise  par  elle-même  ;  et  par  con- 
séquent qu'ils  sont  obligés  d'y  renoncer  ,  s'ils 
veulent  mériter  la  grâce  de  l'absolution  ,  pnii([u'ils 
doniient  occasion  au  prochain  d'offenser  Dieu.  Ils 
ont  beau  dire  qu'ils  ne  prétendent  pas  consentir 
au  péché  de  ceux  qui  s'en  servent  ,  ils  ne  laissent 
pas  d'être  coupables  j  car  ,  s'il  n'y  avoit  point 
d'artisans  qui  fissent  et  vendissent  des  masques  , 
on  n'en  verroit  pas  tant  dans  les  rues  et  d.ms  les 
baîs  ,  au  grand  scandale  des  gens  de  bien.  Nous 
pouvons  dire  d'eux  ce  que  Tcrtullien  a  dit  de  ceux 
qui  railloient  les  idoles  des  Païens  :  Quldguid 
idolâtra  comniittit  ,  in  artificem  quemcumque  et 
cvjvscvmque  idoli  deputetur  necesse  est  ;  qucmodo 
eiiim  rcnuntiavimus  diabolo  et  Angelis  ejus  ,  ni  ces 
jacimus  {aj  ! 

Finissons  par  ces  paroles  que  saint  Paul  adresse 
aux  Ephésiens  :  Hoc  igitur  dico  et  testijicor  in  Do- 
mino ,  ut  jam  non  ampifietis  ,  sicut  et  Gente^s  am- 
bulant in  vanitate  sensûs  siii  (h).  Je  vous  dis  ,  avec 
l'Apôtre  ,  et  je  vous  conjure  ,  mes  Frères ,  par  le 
Seigneur ,  de  laisser  toutes  ces  folies  ,  et  de  ne 
plus  vivre  comme  les  Gentils  ,  qui  suivent  dans  leur 
conduite  la  vanité  de  leurs  pensées  ;  enchantés  des 
vaines  apparences  du  monde  ,   ils  ne  cherchent  qu'à 

(a)  TertulU  l.  de  iàoUt.  e.  6,     (6)  Efh.It,  17. 
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remplir  le  vuidc  de  leur  cœur,  par  des  objets  qui  les 
auîusont  et  les  divertissent.  Ne  les  imitez  p.is  ;  éloi- 
gnez-vous pour  toujours  de  ces  lieux  du  dissolution, 
où  l'on  apprend  à  se  corrompre  ,  et  où  ne  se  trouve 
jamnis  l'esprit  d-i  Diuu.  Danses  ,  bals  ,  comé,lies  , 
spectacles  vains  et  dangereux  ,  renoncez  à  tous  ces 
restes  du  paganisme  :  souvenez-vous  que  ce  n'est 
pas  ainsi  que  vous  avez  été  instruits  dans  l'école 
de  Jesus-Christ ,  si  toutefois  vous  y  avez  bien  appris 
ce  qu'on  vous  y  a  dit  selon  la  v^érité  de  sa  docirine  : 
F'c'î  autcin  non  ita  didicitb  Chrisiam  ,  si  tamen 
ilhvn  audiàtls  et  in  ipso  edocti  estis  ,  sicut  est 
Veritas  in  J^su.  On  vous  a  enseigné  que  ,  dans 
votre  baptême  ,  vous  avez  renoncé  à  Sahui  ,  à  ses 
pompes  ,  et  aux  maximes  du  siècle  ,  pour  ne  plus 
vivre  que  de  la  vie  de  Jesus-Chribt  :  imitez  sa 
samteté  ;  considérez  combien  vous  en  êtes  éloigné. 
Lorsque  vous  vous  êtes  trouvés  dans  ces  assemblées 
profanes  dor.t  nous  avons  parlé  ,  combien  avez- 
vous  déplu  à  Dieu  ,  aux  Anges  et  aux  Saints  ! 
Que  n'avez-vous  pas  fait  pour  vous  y  rencontrer  ! 
"Vous  avez  désobéi  à  vos  supérieurs  j  vous  avez 
perdu  l'instruction  et  le  service  divin  ;  vous  avez 
couru  la  nuit  ,  pendant  que  tant  de  saintes  âmes 
étoient  occupées  à  prier  ou  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Considérez  que  ,  pendant  que  vous  dansiez , 
un  million  de  personnes  étoient  â  l'agonie ,  et  souf- 
froient  de  cruelles  douleurs  ;  que  votre  tour  vien- 
dra ,  que  le  temps  passe  ,  et  que  la  mort  ap- 
proche ,  où  il  vous  faudra  rendre  compte  de  tous 
cos  vains  amusements  ;  en  un  mot  ,  qu'ils  sont 
i»:dignes  d'une  amn  qi.ii  a  un  vrai  désir  de  se  sauver  : 
Non  sunt  ista  ,  dit  un  Père  de  lEglise  (a)  ,  sal~ 
vari  cupientium. 

(a)  S.  Elig'us  ,  Hom.  5. 
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Du    Jeu. 

Non  moechaberis. 

Vous   ne   comviettrei  point  d'impureté.  Exode  , 
cbap.   20. 

I^E  soyez  pas  surpris  ,  mes  Frères  ,  si  ,  en 
X^  continuant  l'application  du  sixième  Comuiai;- 
dement  ,  je  mets  ie  jeu  parmi  les  engagements 
qui  conduisent  au  vice  de  l'impureté.  Il  est  vrai 
que  le  jeu  n'est  pas  mauvais  par  lui-même  ,  qu'il 
est  quelquefois  permis  ,  et  qu'on  peut  le  regarder 
comme  un  remède  nécessaire  à  l'homm.e  pour  dé- 
lasser son  esprit  ,  comme  le  sommeil  l'est  poiir 
réparer  les  forces  du  corps  j  mais  ,  s'il  y  a  des  jeux 
permis  ,  il  y  en  a  qui  ne  le  sont  pas  :  s'il  y  a  des 
plaisirs  innocents  ,  il  y  en  a  de  criminels  ;  s'il 
y  a  des  récréations  honnêtes  ,  il  y  en  a  qui  sont 
contraires  à  la  bienséance  et  à  l'honnêteté.  Il  ne 
sera  donc  pas  hors  de  propos  de  traiter  ici  du  jeu  qui 
a  souvent  de  mauvaises  suites  j  c'est  ce  que  les 
Païens  mêmes  ont  reconnu.  Le  jeu  ,  dit  Horace  , 
produit  le  bruit  ,   les  disputes  et  la  colère. 

Ndvi    ludus    genuit     strepitum    ,     certamen    et 
iram. 

Quand  il  n'en  résulteroit  point  d'autre  mal  que 
la  perte  du  temps  ,  temps  si  précieux  dont  nous 
rendrons  à  Dieu  un  compte  si  rigoureux  ;  temps 
que  nous  devons  employer  tout  entier  à  la  pratiqua 
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des  vertus  chrétiennes  ;  temps  dont  les  damnés 
voudroient  bien  avoir  seulement  un  jour  pour  faire 
pénitence  ,  et  qui  leur  sera  éternellement  refusé  , 
il  ne  faudroit  pas  ,  à  mon  avis  ,  d'autres  ni  de 
plus  puissants  motifs  pour  faire  cesser  l'abus  du 
jeu  ,  où  il  est  si  imprudemment  prodigué.  C'est 
donc  de  la  passion  du  jeu ,  que  nous  pouvons  appel- 
1er  une  fureur  dans  ceux  qui  s'en  laissent  dominer  , 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  entretenir. 

DeiA.  Avant  que  de  nous  expliquer  les  excès 
où  les  joueurs  se  laissent  aller  ,  il  faudroit  nous 
dire  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  c'est  que  le  jeu , 
#t  s'il  y  a  plusieurs  sortes  de  jeux  ,  afin  que  nous 
distinguions  ceux  qui  sont  permis  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas. 

Rép.  On  entend  par  le  jeu  pris  en  général  , 
toutes  sortes  d'exercices  que  l'on  prend  pour  se 
divertir.  On  peut  le  définir  plus  en  particulier  , 
une  espèce  de  contrat  fait  entre  plusieurs  personnes  , 
qui  ,  dans  la  vue  de  se  récréer  ,  consentent  qu'une 
somme  convenue  appartient  à  celui  qui  gagnera. 
Le  jeu  étant  une  espèce  de  contrat  ,  on  y  doit 
observer  les  règles  de  la  justice,  et  les  conditions 
essentielles  et  nécessaires  aux  contrats.  Ainsi , 
quand  le  jeu  est  licite  et  honnête  ,  qu'on  y  a  observé 
la  justice  ,  et  que  les  conditions  nécessaires  aux 
contrats  s'y  trouvent  ,  celui  qui  a  gagné  selon 
les  règles  du  jeu  ,  peut  s'approprier  et  retenir  pour 
lui  ce  qu'il  a  gagné  j  car  celui  qui  expose  son 
argent  au  jeu  ,  consent  ,  s'il  perd  ,  d'en  transférer 
la  propriété  à  celui  qui  gagne.  Cela  lui  est  permis , 
quand  il  est  maître  de  son  bien  et  qu'il  en  a  l'admi- 
nistration ;  pourvu  qu'il  ne  soit  poiiit  empêché 
d'en  disposer  par  les  loix  ,  ou  par  quelque  conven- 
tion particulière. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  jeux.  Les  pre- 
miers ,  sont  ceux  auxquels  l'esprit  seul  ou  l'adresse 
ont  la  principale  part  ;  leis  sont  las  jeux  de  dames, 
des   échecs  ,   la  paume  ;  la    bouie  ,  le    billard  , 
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le   palet ,   les  quilles  ,    et   autres  semblables  qui 
n'ont  rien  en  eux  de  mauvais    On  peut  y  jouer  aux 
conditions   quj    nous  avons  dites  ,   et   que    nous 
expliquerons  encore  dans  la  suite. 

Les  seconds  ,  sont  ceux  qui  ont  en  soi  quelque 
difformité  ,  comme  sont  les  danses  ,  les  mascara- 
des ,  les  jeux  de  théâtre  et  de  comédie ,  qu'on 
doit  éviter,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la 
dernière  conférence  ,  parce  qu'ils  portent  ordinaire- 
ment au  vice  de  l'impureté. 

Les  troisièmes  ,  sont  les  jeux  de  pur  hasard  , 
comme  les  jeux  de  dés  ,  et  plusieurs  jeux  de 
caries ,  qui  sont  défendus  par  les  loix  canoniques 
et  civiles. 

Les  quatrièmes  enfin  ,  sont  ceux  qu'on  appelle 
mixtes  j  c'est-à-dire  qui  dépendent  en  partie  de 
l'indastrie.,  et  en  partie  du  hasard  ,  comme  sont 
le  piquet  et  quelques  autres  jeux  de  cartes  :  ces 
sortes  de  jeux  ne  paroissent  pas  illicites  à  plusieurs 
Casuistes,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  circonstance 
qui  les  rende  mauvais.  Ils  appuient  ce  sentiment  de 
l'autorité  de  saint  Thomas  ,  sur  le  4  des  Sentences, 
dist.  i6 ,  q.  4  ,  a  2.  ,  où  il  dit:  Quidam  luâi 
sunt  nidlam  turpitud'uiem  habentes  ,  et  ideà 
servatis  circumstantiis  ,  fossunt  laudabUiter  ficri 
ad  quietem  propriam  et  alits  laudabiîiter  convi- 
vendum, 

Dem.  Y  a-t-il  quelque  péché  de  passer  un  temps 
considérable  dans  le  jeu  ,  lorsque  d'ailleurs  le  jeu 
auciuel  on  joue  est  permis  en  soi  l 

kép.  Il  est  permis  à  l'homme  de  prendre  quelque 
récréation  honnête  pour  relâcher  son  esprit  ;  mais. 
il  faut  se  donner  de  garde  ,  dit  saint  Ambroiso  , 
d^abuser  de  cette  liberté  innocente  ;  et  que  ,  sous 
prétexte  de  relâcher  son  esprit  ,  on  ne  perde  l'éco- 
Domie  et  le  concert  des  bonnes  œuvres  :  Caveamus 
itûqtie  ,  dit  ce  Père  (c)  ,  nedum  anima  reluxare 
volumus  ,  saîvamus,  omiiem  harmoniam  quaii  con- 
(a)  L.  i  ,  àe  offic,  e,  ao. 
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sentum  bonorum  operum.  C'est  ce  qui  arrive  ordi- 
n.iirement  par  l'excès  du  jeu. 

Or  ,  on  peut  excéder  dans  le  jeu  en  deux  ma- 
nières ,  dit  s:iiiit  Thumus  {a),  i.  Dan>  la  chose 
niême  qui  est  la  matière  du  jeu  ,  comme  quand 
il  consiste  dans  des  actions  ou  des  paroles  contrai- 
res â  lu  religion  ou  aux  bonnes  mœurs  ,  ou  qui 
sont  notablement  dommageables  au  prochain  ;  pour- 
lors  le  jeu  est  de  sa  nature  péché  mortel  ,  dit  ce 
Saint  :  2.  dans  les  circonstances  du  jeu ,  soit 
qu'elles  regardent  le  tsmps  ,  le  lieu  où  les  person- 
nes mêmes  qui  jouent  ;  comme  ,  par  exemple  , 
quand  on  joue  un  jour  de  Fête  ,  pendant  un  temps 
trop  considérable  dans  un  lieu  saint ,  ou  dans  un 
lieu  public  ,  avec  scandale  ,  ou  que  ceux  qui 
joueut  sont  d'une  condition  qui  ne  leur  permet 
pas  de  s'occuper  au  jeu  ,  tels  que  le  peuvent  être 
des  Prêtres  ,  des  Religieux  et  les  Magistrats  j  car, 
pour  lors  ,  le  jeu  devient  illicite  par  ces  circons- 
tances, et  quelquefois  même  péché  mortel  ;  comme 
quand  on  joue  avec  une  passion  excessive  ,  ';t  qu'on 
préfère  le  plaisir  du  jeu  à  l'amour  qu'on  doit  à  Dieu, 
ou  au  commandement  de  l'Eglise. 

Pour  répondre  donc  précisément  au  cas  proposé  , 
je  dis,  I.  que  celui-là  pèche,  qui  emploie  un 
temps  trop  considérable  au  jeu  ,  quoique  le  jeu 
auquel  il  joue  soit  pernàs  en  soi  :  2.  que  cet  abus 
du  jeu  est  plus  criminel  dans  un  Ecclésiastique  que 
dans  un  Séculier  :  3.  qu'il  peut  même  devenir  une 
occasion  de  péché  mortel ,  à  cause  des  circonstances 
qui  sont  souvent  inséparables  du  jeu  ;  comme  quand  , 
oa  i>e  met  en  colère  ,  et  quand  on  jure  en  jouant , 
ou  qu'on  y  passe  les  jours  et  les  nuits  ,  ou  la  plus 
grande  partie  des  Dimanches  et  des  Fêtes  :  civ- 
constances  qui  rendent  le  péché  beaucoup  plus» 
grief,  puisque,  selon  le  principe  établi  par  le 
Docteur  Angélique ,  la  fin  du  jeu  ,  pour  être  licite  , 
doit  être  seulement  de  relâcher  l'esprit  ,  et  de  ré- 

(«)  a.j.  i68,«3. 
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cîéer  l'homme  d'une  manière  juste  et  raisonnable  , 
et  non  pas  d'être  sa  principale  occupation  ;  n'y  ayant 
que  des  insensés  ,  dit  le  Sage  ,  qui  puissent  regar- 
der la  vie  comme  un  temps  qui  ne  nous  est  donné 
que  pour  jouer.  j'Estiinaverunt  lusum  esse  vitark 
nostram  et  ccnversationem  vltœ  composltam  ad 
lucrum  (j). 

Dem.   Les  jeux  de   hasard   sont-ils   défendus  â 
toutes  sortes  de  personnes  ? 

Rep.  Il  est  constant  que  les  jeux  qui  sont  pure- 
ment de  hasard  ,  sont  d'eux-mêmes  mauvais  et 
condamnables.  C'est  pourquoi  ils  sont  défendus  , 
même  aux  laïques  ,  par  le  quarante-deuxième  Ca- 
non de  ceux  qu'on  attribue  aux  Apôtres  {b)  ,  et 
que  Gratien  rapporte  dans  le  Décret  qui  porte  sort 
nom ,  où  non-seulement  les  Ecclésiastiques  qui 
y  jouent ,  mais  encore  les  laïques  ,  sont  menacés 
de  la  privation  de  la  Communion.  Ce  qui  est  une 
marque  certaine  que  c'est  "un  péché  qui  peut  être 
mortel  dans  de  certaines  circonstances  ;  l'Eglise 
n'infligeant  jamais  une  si  rigoureuse  peine  pouf 
de  simples  péchés  véniels  ,  ainsi  que  le  remarque 
saint  Raymond  (<;).  Il  faut  néanmoins  l'expliquer 
dans  le  sens  que  l'entend  saint  Antonin  ,  lorsqu'il 
dit  que  les  jeux  de  hasard  ne  sont  pas  péchés  mortels 
aux  laïques  ,  i .  quand  on  n'y  joue  que  par  divertis- 
sement et  sans  passion  :  2.  quand  ce  qu'on  y  joue 
n'est  pas  considérable  ,  eu  égard  aux  facultés  de 
ceux  qui  y'jouent  :  3.  quand  on  n'y  joue  qu'avec 
modération  ,  sans  y  employer  beaucoup  de  temps, 
et  jamais  celui  qu'on  doit  à  la  sanctification  des 
Fêtes  :  Ludùs  aleœ  est  peccatum  mortaîe  secundiim. 
Raymundura  ;  qucd  credo  verum  ,  dit  ce  Saint  (^d)  , 
quando  ex  cupiditate  quis  ludit  ,  scilicct  principa- 
liter  motus  ,  non  cb  recreationem  ,  sed  ad  acqui- 
rendiim     qvid    notabile    per    ludum  ;    narrt    hjdere 

(«)   Sap.    i5,  12.        il)  Can.   Episcopus  ,  ?i  dist.  Zi>. 
(r)  E.  de  v,-gotiis  secular.  *  ii,  in  fine,     {d)  S.  Antonin. 
».  p.  Sum.  Th.  tit.  I  ,  c.  21. 
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guid  modicitm  ,  ut  pueri  faciunt  ,  vel  oh  recréa- 
ciohem  et  moderate  non  vidctur  mortale.  Ce  n'est 
que  dans  les  circonstances  que  nous  avons  dites  , 
que  ce  Saint  excuse  de  péché  mortel  ceux  qui 
jouent  aux  jeux  de  hasard.  \J\\ç.  autre  circonstance 
qui  doit  bien  porter  à  s'en  abstenir  ,  et  qui  a  servi 
de  motif  aux  loix  camoniques  et  civiles  pour  les 
condamner  ,  sont  les  emportements  ,  les  jurements 
et  les  ijlasphêmcs  où  tombent  ceux  qui  y  perdent 
leur  argent  ':  In  nullo  exercitio  ,  dit  encore  le  même 
saint  Antonin  fa)  ,  ita  fréquenter  blasphcmatur 
Pèus  et  totd  Curid   Ccelestis.  ' 

C'est  aussi  pour  cette  raison  que  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  ont  défendu  indistinctement  à  toutes 
sortes  de  personnes  les  jeux  de  hasard.  Voici  comme 
parle  celle  de  Louis  XIII  ,  du  3o  Mai  i6ii. 
i(  Faisons  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes., 
»  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient, 
j)  de  tenir  brelans  en  aucunes  villes  et  endroits  de 
5)  notre  Royaume  ,  ni  s'assembler  pour  jouer  aux 
j>  cartes  ou  aux  dés.  Déclarons  toutes  dettes  con- 
>)  tractées  par  le  jeu  ,  nulles  ,  et  toutes  obligations 
3>  et  promesses  fiites  pour  le  jeu  ,  quelque  dé- 
3'  guisées  qu'elles  soient  ,  nulles  et  de  nul  effet , 
'>  et  déchargées  de .  toutes  obligations  civiles  et 
>»  naturelles.  >>  Nous  pourrions  en  citer  plusieurs 
autres  j  mais  nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  un  fait  digne  de  remarque  ,  rapporté  par  Saint 
Fi'uiiçois  de  Sales  {b)  ,  qui  dit  que  saint  Louis 
ayant  su  que  le  Comte  d'Anjou  son  frère  ,  et 
Gautier  ,  Comte  de  Nemours  ,  jouoient  aux  dés 
d.ms  le  vaisseau  où  il  s'étoit  embarqué  pour  la  pre- 
miece  croisade  ,  ;se  leva  de  son  lit  ou  il  étoit  ma- 
lade ,  et  que  leur  ayant  témoigné  son  indignation  , 
il  jetta  à  la  jner  la  table  ,  et  une  partie  de  leur 
argent  avec  le§  dés  ,  et  l'eur  reprocha  qit'eu  jouant 

(a)  S.  Antonin  6  ,  6.  {b)  lutrodui.  à  h  Vu  dévote  j 
T-^i-  i  ,  ch.  bi  ' 
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à  ce  jeu  ,   ils   violoient  les  loix  de  Dieu  et  celles 
du  Royaume. 

Dem.  Le  jeu  de  cartes  est- il  entièrement  défendu 
à  toutes  sortes  de  personnes  l 

Rép.  Il  y  a  différentes  sortes  de  jeux  de  cartes  j 
il  y  en  a  qui  sont  purement  de  hasard  ,  et  ;iuxquels 
l'industrie  n'a  aucune  part  ,  tels  que  sont  ceux 
à  qui  l'on  donne  vulgairement  les  noms  de  pha- 
raon ,  lansquenet  et  brelan  :  il  en  faut  raisonner 
comme  des  jeux  de  hasard  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  y  a  d'autres  jeux  de  cartes  qui  sont 
mixtes  ,  c'est-i-du-e  ,  où  le  seul  hasard  ne  décide 
pas  ,  mais  où  l'industrie  se  rencontre  jointe  au 
hasard  ,  tels  sont  ceux  du  piquet ,  de  la  triomphe 
et  de  l'ombre. 

On  peut  excuser  de  péché  ces  derniers  jeux 
dans  la  personne  des  séculiers  qui  ne  sont  pas  dans 
l'habitude  d'y  jouer ,  qui  n'y  emploient  pas  trop 
de  temps  ,  m  trop  d'argent  ;  car  les  Ordonnances 
ne  défendent  pas  ces  sortes  de  jeux  ,  c'est  un  usage 
que  ,  ni  l'Eglise  ,  ni  l'Etat  n'ont  pas  encore  inter- 
dit. Saint  Thomas  dit  que  les  Ordonnances  des 
Princes  qui  défendent  les  jeux  ,  n'obligent  pas 
dans  le  cas  où  il  paroît  par  l'usage  qu'elles  les 
tolèrent  :  Nisi  contraria  cn^suetudo  prœvaleat  {a). 
Or  il  est  clair  que  ces  Ordonnances  ne  regardent 
pas  les  jeux  d'adresse  ou  mixle  des  particuliers 
qui  jouent  loyalement ,  sans  violer  les  règles  qui 
les  rendent  pemiis  et  honnêtes. 

Nous  reni:irquerons  cependant  que  quelques 
Théologiens  mettent  ces  jeux  mixtes  au  rang  des 
véritables  jeux  du  hasard  j  car  il  est  vrai  de  dire 
que  le  hasard  est  toujours  le  principal  fondement 
de  ceux  où  il  y  a  quelque  industrie  jointe  ,  et 
que  toute  l'industrie  devient  entièrement  inutile  , 
quand  ,  par  exemple  ,  le  hasard  ne  donne  que 
de  mauvaises  cartes  à  celui  qui  joue  au  piquet 
©u    à    quelqu'autre  jeu  semblable.    C'est   pourquoi 

{a)  a  ,  a.  8-  3a  ,  a  7.  arf  a,  a. 
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saint  Antonin  dit  qu'il  semble  qu'on  doive  mettre 
tous  les  jeux  de  cartes  au  rang  des  jeux  de  hasard  , 
puisque  c'est  le  hasard  qui  en  est  le  fondement. 
Ludus  aleœ  ,  dit  ce  saint  Archevêque  de  Florence 
(d)  ,  intelligitur  omnis  ludus  qui  innititur  fortuim  ; 
ut  ludus  taxillorum  :  et  idem  videtur  de  chartls  , 
quamvis  sit  ibi  aliquid  industria  ,  principaliter 
tiimen  est  fortunœ. 

Dem.  Les  Ecclésiastiques  sont-ils  obligés  encore 
plus  particulièrement  que  les  séculiers  ,  de  s'abs- 
tenir de  jouer  aux  jeux  de  hasard  l 

Rép.  Les  Ecclésiastiques  sont  blâmables  et 
pèchent  quand  ils  jouent  de  l'argent  aux  jeux  qui 
sont  purement  de  hasard  ;  ces  jeux  leur  étant  ab- 
solument défendus  comme  opposés  à  la  sainteté 
des  moeurs  ,  qui  doit  répondre  â  la  dignité  de 
leur  état  ,  par  lequel  ils  sont  élevés  au-dessus 
des  laïques.  Appuyons  cette  décision  sur  les  saints 
Canons ,  qui  sont  les  loix  de  l'Eglise  auxquelles 
les  Ecclésiastiques  doivent  plus  étroitement  se 
soumettre  que  toute  autre  personne. 

Le  quatrième  Concile  général  de  Latran  ,  tenu 
sous  Innocent  III  ,  en  I2iô  ,  défend  absolument 
aux  Clercs  de  jouer  aux  jeux  de  hasard  ,  et  même 
de  rester  présents  dans  les  compagniee  où  l'on  y 
joue  :  Clerici  .  .  .  ad  aléas  ,  vel  taxillos  non  lu- 
dant  ,    nec  hujusmodi  ludis  intersint  {b). 

Le  Concile  provincial  ,  tenu  à  Bordeaux  en 
i583  ,  spécifie  même  les  cartes,  qu'il  défend  â 
tous  les  Ecclésiastiques  ,  soit  en  public  ou  en 
secret  :  Ab  aleâ  ,  tesseris  ,  chartis  et  qucvis  ali'o 
yetito  et  indecoro  ludo  cùm  privatim  ,  tùm  publici , 
penitùs  abstincant  (c). 

Le  Concile  de  Sens  de  l'an  i528,  fait  la  mê- 
me défense  ;  et  à  l'exemple  de  celui  de  Latran  , 
il  ne  veut  pas  même  (jue  les  Clercs  assistent  à 
ces  jeux.  En  voici  les  termes  :  A  ludo    alearum  , 

(a)  l.oco  citaxo.  {h)  Can.  i6.  (<}  C.  Ea.rà.  ri:,  ai.  De 
\ità  et  luorib.  Cler. 
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adiîsquc  qui  à  sorte  pendent  ^abstineant  neque  hi~ 
dentium  fautcres  ,  spectatores  ,  mit  testes  existant 
(a).  Enfin,  lo  saint  Concile  de  Trente  renouvelle 
toutes  ces  défenses  (b) ,  et  S.  Charles  Borromée  ,  si 
zélé  observateur  de  ce  saint  Concile  ,  défend  aux 
Clercs  non-seulement  de  jouer  aux  jeux  de  hasard, 
mais  encore  de  regarder  ceux  qui  jouent ,  ou  de 
permettre  qu'on  y  joue  chez  eux  ,  parce  que  ce 
seroit  autoriser  les  joueurs  (<:).  On  ne  trouvera 
pas  ces  défenses  trop  rigoureuses  ,  si  l'on  considère 
avec  le  saint  Concile  de  Trente  ,  que  les  péchés 
qui  paroisseht  légers  à  l'égard  des  laïques  ,  sont 
très-considérables  à  l'égard  des  Ecclésiastiques  , 
qui  par  leurs  actions  doivent  édifier  les  Fidèles.  Le- 
via  etiam  dcîicta  quœ  in  ipsis  maxima  essent ,  e/- 
fiigiant  ,  ut  eorum  actiones  cunctis  afferant  venera- 
tionem.  C'est  pour  cela  que  les  Conciles  défendent 
aux  personnes  d'Eglise  de  jouer  en  public  aux  jeux 
même  purement  d'industrie  j  sur-tout  lorsqu'ils  les 
engagent  à  quitter  leurs  habits  ,  commue  il  arrive 
souvent  aux  jeux  de  paume  de  mail ,  de  boule  , 
etc.  parce  que ,  comme  dit  le  Concile  de  Mexique 
(d)  ,  ces  jeux  ne  s'accordent  pas  dans  ces  circons- 
tance avec  la  gravité  et  la  modestie  d'un  homme 
d'Eglise  ,  qui  est  obligé  de  se  conduire  en  toute 
occasion  comme  le  Ministre  de  Dieu  ,  suivant  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  la  omnibus  exhiheamus  nos- 
jnetipsos  sicut  Dji  Alinistros  (e). 

Dem.  Est-il  permis  de  faire  ou  de  vendre  des  dés 
ou  des  cartes  à  jouer  ? 

Rép.  Saint  Antonin  répond  ainsi  à  cette  ques- 
tion :  <t  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  font  ou  ven- 
»  dent  des  cartes  ,  des  dés  ,  ou  autres  instruments 
»  pour  les  jeux  de  hasard ,  il  semble  qu'ils  ne  peu- 
i>  vent  pas  être  excusés  de  péché  mortel ,  et  que 

(a)  Conc.  Senon.  c.  26.  (^  Tiii.  sess.  22.  de  r.'for.  cap.  i. 
,  (c)  Jlî<fdio!.  I.  Comt.  part.  a.  tit.  De  armis ,  Ludis  à 
.Cleric  vitand.  C.  Tria,  bce  cit.,    {d)  C.  Mex.  l  3,  ciub. 

ie)2,ror,  6,4. 
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»>  par  conséquent  on  ne  doit  pas  leur  donner  l'âb- 
»  solution ,  s'ils  ne  quittent  ce  trafic  :  Videtur  di- 
>>  cendum  de  factoribus  vel  venditoribus  alearum  , 
"  taxillorum  ,  chartarum  ,  quod  quia  in  pluribus 
>i  hoinines  utuntur  his  ad  peccatum  niortale  prop- 
.''  ter  avaritiam  ;  ideo  non  videtur  taies  passe  ex- 
>'  cusari  à  mortale  ;  uiide  nec  abscivendi  sunt  ,  ni- 
M  si  talia  dimittant  (a),  n  Cependant  on  peut  dire 
avec  quelques  Casuistes  très-éclairés  {b),  qu'on  ne 
doit  pas  absolument  condamner  ces  geus-là  ,  mais 
lâcher  de  les  porter  à  gagner  leur  vie  à  d'autres 
emplois.  La  raison  qu'ils  en  donnent  est,  i.  qu'il, 
y  a  plusieurs  jeux  qui  ne  sont  pas  de  pur  hasard 
qui  se  font  avec  les  cartes  et  les  dés  ;  tels  sont 
aux  cartes  les  jeux  de  piquet  ,  de  la  triomphe  et 
■<ie  l'ombre  j  et  aux  dés  ,  celui  du  trictrac,  auxquels 
il  est  permis  de  se  récréer  dans  des  circonstances 
honnêtes  :  2.  qu'il  y  a  des  jeux  de  pur  hasard  oîi 
les  huqncs  peuvent  jouer  sans  péché  ,  lorsqu'ils  y 
jouent  simplement  pour  se  récréer ,  et  qu'ils  lô 
font  sans  un  esprit  d'avarice ,  sans  passion  et  sans 
scandale  ,  sans  une  notable  perte  de  temps  ,  et  sans 
aucune  autre  mauvaise  circonstance  ;  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  doit  entendre  saint  Thomas ,  saint 
Piaymond  ,  saint  Antonin  ,  et  les  autres  Théolo- 
giens qui  condamnent  ces  sortes  de  jeux  en  ceux 
qui  y  jouent  par  un  esprit  de  cupidité,  ou  qui  en 
font  leur  ordinaire  et  principale  occupation ,  ou  qui 
enfin  y  excédent  de  quelqu'autre  manière  condam- 
née par  les  loix  ecclésiastiques  ou  civiles. 

Dcm.  Que  doit  -  on  penser  de  ceux  qui  font  de 
leur  maison  une  académie  de  jeux  de  hasard,  (jui 
tiennent  chez  eux  des  assemblées  pour  jouer  aux 
cartes  et  aux  dés  l 

Rép.  La  conduite  de  ces  personnes  est  très  -  cri- 
minelle ;  ils  se  renHent  coupables  des  péchés  que 
commettent  les  joueurs  ,  en  ce  qu'ils  leur  donnent 

'a)  3.  p.  Sumnifs  Th  tir.  i  ,  c.  2 j  ,  v.  i3.  [h]  Genêt, 
Thiolos.  nwr.  tom,  1  ,  irj.ité'S,  c.  3.  Fontas,  v.  Jeu,  cas  8. 
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occasion  de  les  comiTiettre  ;  car  ,  si  personne  ne 
doruiuit  à  jouer  chez  soi,  il  y  a  quantité  de  gens 
qui  ne  joueroient  presque  jamais  ,  et  qui  consé- 
quemment  éviteroient  bien  des  péchés.  Celui  ,  dit 
saint  Bernardin  de  Sienne  ,  qui  prête  sa  maison  pour 
jouer ,  ou  qui  fournit  la  table  et  les  dés  ,  participe 
à  tous  les  péchés  qui  se  commettent  dans  le  jeu. 
Il  n'y  a  point  de  Confesseur  qui  puisse  l'absoudre  , 
s'il  ne  quitte  cette  pratique  j  et  il  est  inipos.sible 
qu'il  se  sauve  ,  s'il  ne  renonce  à  ce  mauvais  com- 
merce. Telles  sont  les  paroles  do  ce  Saint  dans  un 
de  ses  Sermons  (a)  :  paroles  terribles  sans  doute  , 
qui  doivent  engager  ceux  qui  tiennent  une  pareille 
cojiduite  ,  à  se  corriger  tout  de  ')on  et  sans  se  flat- 
ter. Nous  avons  vu  ci-devant  (/)  ,  que  les  Grdon- 
naiices  du  Royaume  défendent  ces  sortes  d'assem- 
blées. Saint  Clnrles ,  dans  ses  instructions  aux 
Confesseurs  ,  adoptées  par  le  Clergé  de  France  , 
leur  défend  de  donner  Tabsolutioa  à  ceux  qui  n'ont 
pas  une  véritable  résolution  de  quitter  tous  les 
péchés  mortels  ,  et  ensemble  toutes  les  occasions 
de  les  commettre  ,  comme  sont  ceux  qui  tiennent 
des  maisons  préparées  aux  autres  pour  joner  aux  car- 
tes ou  aux  dés  :  Nec  eos  absolvant  qui  cwn  peccatis 
mortalibus  ,  sinml  etiam  cccasiones  vitare  plané  non 
proponunt  ,  ut  sunt  qui  domum  tenent  in  hanc  fincni 
aliis  paratam  ,  ut  tdbelUs  ,  chartaceis  vel  aleis  lu- 
dan  t  (V). 

On  doit  traiter  de  même  les  Cabareliers  qui 
tiennent  dans  leurs  maisons  des  brelans  ou  assem- 
blées ,  dans  lesquelles  se  commettent  des  impiétés, 
des  excès  et  autres  désordres  :  maisons  que  saint 
Bernardin  de  Sienne  ,  dans  un  autre  Sermon  ,  ap- 
pelle profanes  et  pleines  diniquités  :  0  domus 
profana  et  omniiniquitate  plena  (rf)  ! 

Dem.  Ce    qu'on  a  gagné  au   jeu  est -il  toujours 

{a)  Serm.  33  ,  in  Dom.  4  Quadr.  (/•)  Dom  3.  (c)  S. 
Carol.  hiitruct.  Confess.  cap,  6.  (<i)  Serm.  4^  ,  de  pest.  in 
Quadr.  an.  3. 
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légitimement  acquis  ?  Y  a-t-il  quelques  cas  où  l'on 
soit  obligé  à  la  restitution  .' 

Rep.  Les  joueurs  croient  facilement  que  ce  qu'ils 
ont  gagné  au  jeu  leur  appartient  ;  mais  ils  se  trom- 
perit  :  il  y  a  plusieurs  ais  où  ils  sont  obligés  ,  se- 
lon S.  Thomas  ,  à  la  restitution  (a). 

I.  Quand  ceux  qui  oui  perdu  n'étoient  pas  en 
pouvoir  d'aliéner  leurs  biens ,  comme  sont  les  en- 
fants mineurs  ,  les  imbécilles  et  les  femmes  qui  , 
étant  sous  la  puissance  de  leurs  maris,  jouent  sans 
leur  consentement.  2.  Quand  on  a  forcé  de  jouer 
ceux  qui  ont  perdu  ,  soit  par  une  violence  ouverte, 
soit  par  excès  d'irnpurtunilé  à  laquelle  ils  ont  été 
contraints  de  se  rendre.  3.  Quand  on  a  profité  du 
peu  ci^habiieîé  de  ceux  qu'on  sait  ignorer  toutes  les 
ii:iesse5  et  les  détours  du  jeu.  En  tous  ces  cu^,  la 
restitution  doit  se  faire  aux  personnes  mêmes  qu'on 
a  séduites.  Il  n'y  a  que  la  modicité  de  la  somme 
qui  puisse  en  dispenser  ,  dit  saint  Antonin  (/>)  , 
lorsqu'on  présume  raisoimablenient  que  les  tuteurs 
ou  parents  de  ces  pupilles,  ou  les  maris  de  tes 
femmes  ,  consentiroieat  à  des  pertes   si   médiocres. 

Quant  aux  autres  cas  ,  saint  Thomas  (f)  ,  et 
plusieurs  autres  Canoniites  e.'>tiinent  que  ,  dans  los 
lieux  où  les  jeux  de  hasard  sont  défendus  par  les 
loix  civiles  ,  où  ces  lowc  sont  actuellement  en  vi- 
gueur ,  on  est  pareillement  obligé  à  restituer  ce 
qu'on  a  gagné  ;  non  pas  à  la  vérité  à  ceux  à  qui  on 
l'a  gagné  ,  puisqu'ils  s'en  sont  rendus  indignes  en 
violant  la  défense  portée  par  ces  loix  ,  mais  aux 
pauvres  ;  ou  l'employer  en  d'autres  œuvres  de  piété. 

Comme  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  savoir  si  les 
loix  qui  défendent  ces  jeux  subsistent  e:icore  en 
toute  leur  vigueur ,  un  Confesseur  prudent  peut  or- 
df'uner  cette  restitution  par  manière  de  pénitence  , 
soit  en  tout  ou  seulement  en  partie  ,  selon  le  pou- 
voir où  est  actuellement  son  pénitent  ,  afm  de  l'o- 

(a)  3.  a  ,  ?.  32  ,  <i  7  ,  û(ï  2.  (b)  2.  p.  Sum.  Tli,  tii.  2  ,  c« 
a3  ,  S ,  3.     (c>  S.  Th.  loco  cit. 
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bliger ,  par  cette  rigueur  salutaire  ,  à  renoncer  pour 
toujours  à  l'habitude  du  jeu  ,  et  le  pénitent  qui  , 
par  opiniâtreté ,  refuse  d'accepter  une  si  salutaire 
pénitence ,  feroit  bien  voir  que ,  voulant  jouir 
du  fruit  de  son  péché  ,  il  ne  seroit  pas  suffisamment 
disposé  à  le  quitter.  Cet  avis  est  de  Pontas  (a). 
Voilà  les  cas  où  les  joueurs  sont  particulièrement 
obligés  à  la  restitution. 

Dem.  Quel  fruit  doit  -  on  retirer  de  cette  confé- 
rence que  vous  venez  de  faire  sur  le  jeu  l 

Rép.  C'est,  I.  d'examiner  devant  Dieu  les  pé- 
chés que  l'on  commet  au  jeu  ,  et  que  vous  y  avez 
peut  -  être  commis  vous  -  mêmes  ,  les  jurements  , 
les  tromperies  ,  la  profanation  des  fctes  .  la  perle 
du  bien  ,  la  ruine  et  la  désolation  des  familles. 
Quand  on  a  la  fureur  du  jeu  ,  et  qu'on  se  voit  d'ans 
le  train  de  perdre  ,  on  veut  avoir  sa  revanche,  dans 
l'espérance  qu'une  dernière  partie  réparera  tout  ; 
enfin  ,  on  joue  le  tout  ;  on  le  perd  j  un  coup  de 
désespoir  f;\it  jouer  le  tout  du  tout ,  on  le  perd 
encore  par  une  juste  punition  de  Dieu  qui  y  doime 
sa  malédiction  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  et 
de  plus  dangereux  pour  le  salut  de  ces  joueurs  in- 
sensés ,  c'est  que  leur  ruine  entraîne  celle  d'une  in- 
finité d'innocents  créanciers  ;  car  ayant  tout  perdu  , 
comment  paieront-ils  leurs  dettes  ?  'N'oilà  les  dé- 
sordres où  jette  la  passion  du  jeu.  Mais  quand  il 
n'y  auroit  point  d'autre  mal  que  la  perte  du  temps, 
quel  reproche  pour  les  joueurs ,  à  l'heure  de  la 
mort ,  de  l'avoir  si  mal  employé  ,  d'avoir  sacrifié 
au  jeu  les  Dimanches  et  Fêtes  les  plus  solemnelles, 
comme  les  autres  jours  ,  sans  autre  acte  de  religion  , 
que  d'entendre  à  la  hâte  une  Messe  basse ,  souvent 
avec  immodestie  ,  et  presque  toujours  sans  atten- 
tion; d'avoir  manqué  les  Messes  de  paroisse,  les 
Vêpres  ,  les  instructions  et  les  autres  exercices  de 
piété  qui  doivent  occuper  un  Chrétien  !  Ne  croyez 
pas  que  ce  soient  des  fautes  légères.  Non  ,  non  , 

(a)  V.  Jeu  ,  cas  6. 
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dit  saint  Antonin  (a)  ,  les  joueurs  qui  ,  pour  donner 
plus  de  temps  au  jeu,  négligent  les  choses  divines 
en  des  jours  si  saints  ,  coramettent  un  plus  grand 
péché  que  s'ils  labouroient  la  terre.  Lusores  ,  prop- 
ter  hoc  ut  habeant  niajus  tempus  ad  ludendum  , 
négligent  divine  ,  missas  et  vesperas  ,  crationem  , 
prœdicjtiones.  .  .  .  negligunt  festa  servare  ,  quia 
in  iV.is  permaxime  ludunt  ;  et  plura  committunt  peC' 
cata  et  graviora ,  quàm  si  terram  colerent ,  quod 
est  festa  violare.  2.  Le  souvenir  de  tant  de  péchés 
que  l'on  commet  au  jeu,  doit  vous  porter  àl'éviter, 
à  réparer  les  fautes  que  vous  y  avez  commises ,  et 
à  en  faire  pénitence.  3.  C'est  de  prendre  la  réso- 
lution de  n'être  plus  affectitmnés  au  jeu.  Si  quel- 
quefois vous  avez  besoin  de  vous  récréer  par  quel- 
que jeu  ,  prenez  garde  de  ne  pas  choisir  des  jeux 
de  hasard  ,  ou  qui  soient  contraires  à  la  bienséance 
et  honnêteté  chrétienne  ,  mais  des  jeux  permis  et 
convenables  â  votre  état.  Ne  faites  jamais  habitude 
du  jeu.  Jouez  sans  attachement  ,  sans  scandale ,  et 
avec  des  gens  sans  reproche ,  ensorte  que  vous 
soyez  toujours  en  état  de  reprendre  vos  premières 
occupations.  Enfin,  conduisez  -  vous  en  cette  occa- 
sion ,  comme  en  toute  autre  ,  d'une  manière  digne 
d'un  Chrétien.  Omnia  autem  honeste  et  secundùm 
ordinem  fiant. 

(d)  2.  Summa  Th.  th.  i  ,  c.  a3 ,  S-  6.     ib)  1.  Cor.  i4>  4o« 
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Sur  le  septième  Commandement. 

Du    Larcin. 
Non  furtum  faciès. 
Vous  ne  déroberei  point.  Exode  ,  ch.   20. 

VOICI  peut-être  de  tous  les  Commandements 
celui  qu'on  approuve  le  plus  en  général ,  et 
celui  sur  lequel  on  se  rend  moins  justice  en  par- 
ticulier. Tout  le  monde  avoue  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  le  bien  d'autrui  ,  et  cependant ,  quoiqu'on 
le  fasse  très  -  ordinairement ,  presque  personne  ne 
se  veut  avouer  coupable.  Tel  qui  loue  la  sévérité 
des  loix  contre  les  vols  manifestes ,  s'applaudit  in- 
térieurement sur  ce  qu'il  cache  si  bien  ses  frippon- 
iieries  ,  qu'il  ne  peut  être  cité  à  d'autre  tribunal 
qu'à  celui  de  sa  conscience.  L'Ecriture  -  Sainte 
nous  apprend  qu'il  y  a  deux  vices  qui  font  un  grand 
ravage  dans  le  monde ,  le  larcin  et  l'impureté  : 
Furtum  et  adulterium  inundaverunt  (j).  Et  cepen- 
dant presque  personne  ne  se  juge  équitablement 
là-dessus  ,  et  ne  se  reproche  de  tels  péchés.  Quand 
vos  Ministres  ,  ô  mon  Dieu  !  font  à  cet  égard  des 
remontrances  à  votre  peuple  ,  on  les  contredit  et 
l'on  se  moque  deux  :  Populus  etiîm  tuus  sicut  ht 
qui  contradicunt  Sacerdoti  (b).  D'où  vient  un  dé- 
sordre si  étrange  l  C'est  qu'on  se  flatte  presque 
toujours  en  ces  rencontres  j  on  rcjelte  sur  son  pro» 

(«)  Oseas  ,4,2.    (i)  Ibid.  4  ,  4. 
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chain  un  péché  que  l'on  commet  aussi  -  bien  que 
lui  ;  ou  se  fait  un  faux  calme  de  conscience  ;  et 
tel  qui  s'est  enrichi  des  dépouilles  d'autru! ,  dit  à 
Dieu  ,  avec  autant  d'aveuglement  et  d'insolence 
que  le  Pharisien  :  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur, 
de  ce  que  je  ne  suis  ni  voleur  ,  ni  adultère  conmie 
le  reste  des  hommes  ,  ni  même  comme  ce  mi.'-éra- 
ble  Publicain.  Après  cela,  faut  -  il  ^'étonner  si  le 
larcin  que  chacun  condamne  en  général ,  est  néan- 
moins tellement  répandu  presque  dans  tous  les 
états  ,  que  l'on  n'entend  parler  que  d'injustices  , 
de  concussions  et  de  rapines  ,  dans  les  villes  com- 
me dans  la  campagne  ?  Mon  dessein  est  donc  de 
vous  faire  voir  que  vous  avez  bien  raison  de  con- 
danmer  le  larcin,  puisque  ce  vice  est  trés-od'eux  ; 
mais  que  vous  aurez  encore  plus  de  raison  n'exa- 
miner si  vous  n'y  êtes  peint  tombés  ,  puisque  ce 
vice  est  très-commun. 

Dem.  A  quoi  nous  oblige  le  septième  Comman- 
dement ?  Qu'est  -  ce  que  le  larcin  ?  Quelles  sont 
les  différentes  espèces  de  larcins  .' 

Rép.  Le  septième  CQmmandement ,  comme  les 
autres ,  a  deux  parties  ,  dit  le  catéchisme  du  Con- 
cile de  Trente  {a).  Il  nous  défend  une  chose  ,  et 
nous  en  ordonne  une  autre.  Il  nous  défend  de  pren- 
dre ou  de  retenir  injustement  le  bien  d'autrui ,  et  de 
causer  aucun  doumiage  au  prochain  en  ses  biens  j 
et  il  nous  ordonne  de  l'assister  tlaus  ses  besoins ,  et 
d'être  miséricordieux  à  sou  égard  j  c'est-à-dire  , 
que  le  larcin  nous  y  est  défenrtu ,  et  que  l'aumône 
nous  y  est  commandée.  L'un  et  l'autre  sont  renfer- 
més dans  ce  précepte  de  la  loi  naturelle  ,  qui  nous 
ordonne  d'agir  envers  les  autres  comme  nous  vou- 
drions qu'ils-  agissent  envers  nous  ,  et  que  Notre- 
Seigneur  a  dit  être  toute  la  loi  et  les  Prophètes  : 
Omnia  ergo  qucecumquœ  vultisut  faciant  xobta  homU 
nés ,  et  vos  facile  illis  hœc  est  enim  lex  et  Prophe." 
tœ  (Jb).  Nous  commeucorons  par  le  premier  chef  , 
(a)  Cat.  ad  Paroch.  iiid.  n.  6.     {b)  Matth,  7,1». 
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qui  concerne  le  larcin  ,  et  nous   traiterons  ensuite 
de  l'aumône. 

Par  le  larcin  pris  en  général ,  on  entend  toutes 
sortes  d'usurpations  injustes  du  bien  d'autrui  :  Fur- 
ti  ncmine ,  dit  saint  Augustin  (a)  ,  benè  intclligi- 
tur  omnis  illicita  usurpatio  rei  aliéna.  On  peut 
prendre  le  bien  d'autrui  injustement  en  trois  ma- 
nières :  I.  à  son  insu  ,  et  sans  que  celui  qu'eu  vole 
eu  sache  rien  ;  ce  qui  s'appelle  proprement  larcin  , 
dit  saint  Thomas  (b)  :  2.  par  violence  j  si  la  vio- 
lence se  fait  en  cachette  ,  comme  font  les  voleurs 
de  grand  chemins  ,  cela  s'appelle  brigandage  j  si  la 
violence  se  fait  publiquement ,  c'est  une  rapine  ; 
tel  fut  le  crime  d'Achab  ,  qui  s'empara  de  la  vigne 
de  Naboth  :  3.  par  fraude  ,  surprise  ou  tromperie  , 
comme  font  ceux  qui  en  vendant  ou  en  achetant  , 
trompent  dans  le  poids  ,  dans  la  mesure  ,  dans  le 
nombre  ou  autrement. 

Les  différentes  espèces  de  larcins  se  tirent  aussi 
de  la  qualité  des  choses  que  l'on  prend.  Si  l'on 
prend  le  bien  d'un  particulier  ,  cela  s'appelle  pro- 
prement un  vol  ;  si  c'est  un  bien  public  ,  ce  vol 
s'appelle  un  péculat  :  tel  et  le.  péché  de  ceux  qui  , 
revêtus  d'une  charge  publique  ,  ou  ayant  le  manie- 
ment des  finances  du  Prince  ,  manquent  de  justice 
et  de  fidélité  dans  l'administration  et  l'exercice  de 
leurs  charges  ou  de  leurs  emplois.  Enfin ,  si  l'on 
prend  une  chose  sacrée  ,  ou  une  chose  non  sacrée 
dans  un  lieu  sacré  ,  c'est  un  sacrilège  ,,et  le  plus  dé- 
testable de  tous  les  larcins.  Il  est  néanmoins  plus, 
commun  qu'on  ne  pense  ;  car  sans  parler  de  ces, 
impies  qui  volent  dans  les  Eglises  ,  il  n'y  en  a  que 
trop  quiabusent  des  bigiis  ecclésiastiques,  etquifont 
servir  à  leurs  convoitises  ces  biens  destinés  au  culte 
de  Dieu,  à  l'entretien  de  ses  Ministres  ,  et  à  la  sub- 
sistance des   pauvres  j  ce  qu^  e^t,,  selon  les  Saints 

('0  Ans.  q.  71',  in  Bx.    ,     (J)  2  ,   a  ,  q,  66  ,  .«^3. 

Pères , 
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Pères  ,  une  véritable  injustice,  un  vol  et  un  sacri- 
lège {a).  ■•■:  ^^ 

Dem.  Le  larcin  est-il  un  grand,  péché.?  Doit-<:)D. 
regarder  comme  coupables  de  péché  mortel  ceux' 
tjui  font  seulement  piuseurs  petits  larcins  l 

Rep.  Tous  les  Théologiens  convieiuieut .  avec 
saint  Thomas  C^J  ,  que  le  larcin  est  un  péché  mor- 
tel de  sa  nature.  L'Apôtre  Saint  Paul  le  mai  que 
nettement ,  quand  il  dit  dans  sa  première  aux  Co- 
rinthiens ,  que ,  ni  les  voleurs  ,  ni  les  ravisseurs 
du  bien  d'autrui  ,  ne  seront  point  héritiers  d* 
Royaume  de  Dieu  :  ueque  furet. .  .  .  neque  rapaces 
Regiium  Dei  posoidebunt  (cj.  Tobie  étoit  si  persua- 
dé de  cette  vérité  ,  que  ,  dès  qu'il  entendit  crier 
dans  sa  maison  un  chevreau  qu'il  dautoit  avoir  étd 
dérobé  ,  il  dit  à  sa  femme  de  le  rendre  à  ceux  à  qui 
il  appartenoit  j  parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  manger  ou  de  toucher  une  chose  qui  auroit  ét4. 
dérobée.  Videte  ne  forte  furtivus  s'it  ;  reddite  eum  ■ 
tlomiais  suis  :  quia  non  licct  nobis  edere  ex  furtê 
aliquid  ,   aut  contingere  (d). 

Les  fâcheuses  suites  du  larcin  sont  une  prcure 
manifeste  de  lagriéveté  de  ce  péciié.  Il  en  naît  de» 
procès  ,  des  inimitiés  ,  des  haines  ,  des  querelles  ; 
et  ce  péché  précipite  plusieurs  personnes  dans  les 
Enfers  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  restituer  U 
bien  d'autrui  ,  quand  on  >e  l'est  approprié.  D'où 
vient  que  le  Prophète  Habacuc  s'écrie  ;  malheur  i 
celui  qui  amasse  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  :  f^ 
ei  qui  multiplicat  non  sua  (e).  Jusqu'à  quand  amas- 
sera-t-il  contre  lui-même  des  monceaux  de  boue  î 
Usquequô  aggravât  contra  se  densum  lutum  !  Ces 
iuonceaux  de  boue  marquent  les  différe^its  crimes 
qui  rendent  un  voleur  odieux  à  tout  le  monde ,  do 
s  nie  que  les  pierres  mêmes  des  édifices  qu'il  bâ- 
tit ,  crieront  vengeance  contre  lui ,  ajoute  le  Pro- 

(a)   Bern.   sup.    déclamât,  hcpc  vrrla.  Ecce   nos    reli- 
i^iiinius  omnia.     (J)  a  ,  a  ,  ç.  66  ,  «  6.     (c)  i.  Cor.  6,  i*. 
id)  Tob.2,  2^.     {e)  Hahae.  i ,  6. 
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phete  :  Lapis  de  pariete  clumabit.  Enfin  rt'hormî- 
té  du  larcin  paroît  encore  en  ce  que  les  loix  civiles 
punissent  de  mort  celui  qui  est  convaincu  d'en  être 
coupable. 

Le  larcin  peut  n'être  quelquefois  qu'un  pécha 
véniel  ,  à  cause  de  la  légèreté  de  la  matière  ,  com- 
me remarque  saint  Thomas  {a)  ,  en  ce  que  la  chose 
qu'on  prend  est  de  si  petite  conséquence ,  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  maître  n'en  seroit  pas  fort  fâ- 
ché ,  et  consentiroit  facilement  d'en  être  privé.  Ce-» 
pendant ,  ajoute  ce  Docteur  Angélique ,  si  celui 
qui  dérobe  une  chose  de  peu  de  conséquence  ,  avoit 
dessein  d'en  prendre  une  qui  fût  importante  ,  et  de 
causer  un  dom.mage  considérable  au  prochain  ,  il 
pécheroit  mortellement ,  quoiqu'il  n'eût  pas  réussi 
en  son  dessein  :  Si  tamen  kabct  anhnum  jurandi  et 
inferendi  detrimentum  proximo ,  etiam  In  talibus 
minimis  potest  esse  peccatum  mortdle  y  sicut  et  in 
soJo  cogitatu  pef  consensvm.      «   ''.-^  ^jjjf^i  v  .-  rIv  c 

'Ct-mme  la  griéveté  du  larcin  ie'èrend'du^âoïri- 
mnge  que  l'on  cause  au  prochain  ,  il  i\'est  pas  aisé 
de"  fixer  quelle  quantité  est  nécessaire  pour  faire 
un  péché  mortel.  Il  faut  avoir  égard  à  la  qualité 
de  celui  à  qui  le  làrtin  est  fait  ,  et  aux  disposi- 
tions de  celui  qui  le  fait.  On  peut  pécher  mortel- 
lement en  prenant  un  sou  à  un  homme  qui  n'a 
que  cela  pour  vivre  dans  la,  journée  ,  ou  en  pre- 
nant Un  outil  à  un  ouvrier  à  qui  il  est  absolument 
nécessaire  pour  gagner  sa  vie.  11  en  est  de  même 
de  celui  qui  fait  de  petits  larcins  ,  mais  dans  le 
dessein  de  continuer  ;  ce  qui  rend  la  somme  volée 
considérable.  C'est  pourquoi  le  Pape  Innocent  XI 
a  condamné  ,  par  son  Décret  du  mois  de  Mars  de 
l'an  1679  ,'  cette  Proposition  :  Nul  n'est  tenu  ,  sous 
peine  de  péché  mortel ,  de  restituer  ce  qu'il  a  pris 
par  die  petits  larcins  ,  quelque  grande  que  soit  la 
somme  totale  :  Non  tenetur  quis  ,  sub  pana  peccati 

(a)  a  ,  a,  3.  66, [a  3. 
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tnortalis  restitu^re  quod  ahlatum  est  per  pauca  furta  , 
qudiitumcwnque  sit  magna  summa  totalis. 

Dem.  Les  enfants  qui  prennent  le  bien  de  leur» 
parents  ,  ou  qui  ne  rendent  aucun  compte  de  co 
qu'ils  gagnent  ,  sont-ils  coupables  de  larcin  ,  et 
pèchent  ils  contre  le  septième  Commandement  ? 

Rép.  Il  n'y  a  que  trop  d'enfants  de  famille  qui 
prennent  argent  ,  blé  ,  meubles  et  autres  choses 
dans  la  maison  de  leurs  parents  ,  pour  fournir  au 
jeu,  à  la  débauche  et  aux  folles  dépenses  qu'ils 
font  ,  et  qui  s'imaginent  pouvoir  le  faire  sans  bles,- 
ser  leur  conscience.  Mais  qu'ils  écoutent  l'Ecriture, 
qui  dit  que  celui  qui  dérobe  à  son  père  et  à  sa 
mère  ,  et  soutient  que  ce  n'est  pas  un  péclié  ,  par- 
ticipe au  crime  de  l'homicide  :  Qui  subtrahit  alî- 
quid  à  pâtre  suo  et  à  matre  ,  et  dicit  :  Hoc  non  est 
pcccatum  ,  particeps  homicidœ  est  (a).  Paroles  qui 
font  bien  voir  l'injure  que  les  enfants  font  à  ceux 
pour  qui  ils  doivent  avoir  un  amour  sincère  et 
plein  de  respect  ;  puisqu'en  prenant ,  comme  ils 
font  le  bien  de  leurs  pères  et  mères  ,  dont  ils  ne 
peuvent  être  les  héritiers  qu'après  leur  mort  ,  ils 
semblent  vouloir  en  quelque  sorte  leur  ôter  la  vie  : 
particeps  homicidœ  est.  Aussi  saint  Antonin  ne 
craint  pas  de  dire  (6)  ,  que  le  fils  qui  dérobe  soa 
père  ,  pèche  mortellement ,  si  la  chose  qu'il  prend 
est  considérable.  11  est  vrai  néanmoins  ,  ajoute  ce 
Saint  ,  que  ce  qui  seroit  une  m.atiere  grieve  dans 
un  étranger  ,  et  qui  rendroit  le  larcin  mortel ,  peut 
n'être  qu'un  péché  véniel  dans  un  enfant  ,  parce 
qu'un  père  souffre  ordinairement  avec  moins  de 
répugnance  que  son  fils  lui  prenne  certaines  choses 
qui  ne  sont  pas  d'une  grande  considération  ,  qu'il 
ne  le  souffriroit  d'un  étranger  :  ainsi  l'on  peut  dire  , 
lorsque  le  père  n'en  reçoit  pas  un  préjudice  bien 
considérable  ,  et  que  le  fils  en  fait  un  bon  usage  , 
le  péché  n'est  pas  mortel. 

Enfin  ,  comme  c'est  aux  pères  ,  selon  S.  Paul  , 

U)  Frov.  28  ,  34.     [b)  2.  Simmoe  Th.  tit.  2,  <;.  16,  S-  1. 
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d'amasser  pour  leurs  enfants,  et  de  fournir  à  leurs 
besoins  ;  Nec  eiiim  debeiit  filii  parentibus  theaau- 
riiare  ,  sed  parentes  filiis  (a).  Il  s'ensuit  que  les 
enfants  doivent  être  exacts  à  rendre  compte  à  leurs 
parents  de  ce  qu'ils  gagnent  par  leur  industrie  ou 
par  le  travail  de  leurs  mains  ,  ne  rien  retenir  et 
ne  rien  faire  d'important  sans  leur  consentement. 
Jeunes  gens  qui  faites  des  profits  particuliers ,  faites- 
y  attention. 

Dem.  Les  femmes  pechentelles  contre  le  sep- 
tième Commandement  ,  quand  elles  prennent  ou 
donnent  quelque  chose  de  considérable  sans  le  con- 
sentement de  leurs  maris  ? 

Rép.  Pour  répondre  à  cette  demande  ,  il  faut 
user  de  distinction.  Une  femme  mariée  peut  avoir 
des  biens  de  différente  nature  ,  des  biens  dotaux  , 
ou  des  biens  qu'on  appelle  paraphernaux.  Les  dotaux, 
sont  ceux  qu'elle  a  apportés  à  son  mari  pour  l'aider 
à  soutenir  les  charges  du  mariage  ,  et  dont  il  a 
droit  de  jouir  pour  cet  effet  durant  le  mariage.  Les 
paraphernaux  sont  ceux  qui  n'entrent  point  dans  la 
dot  :  quœ  prœter  dotem  habct  ,  dit  la  loi  ,  soit  que 
ces  biens  lui  aient  été  légués  ou  donnés  en  par- 
ticulier. Cette  distinction  supposée  ,  je  dis  que  le 
droit  écrit  permet  à  une  femme  mariée  de  disposer  , 
comme  il  lui  plaît  ,  de  sa  propre  autorité  et  sans 
le  consentement  de  son  mari  ,  des  biens  paraplicr- 
naux  ,  si  elle  en  a  ;  à  moins  qu'en  se  mariant  elle 
n'ait  donné  en  dot  tous  ses  biens  présents  et  à  venir 
à  son  mari  ,  auquel  cas  elle  ne  pourrait  plus  avoir 
aucun  bien  paraphernal  ;  et  non-seulement  tout 
celui  qu'elle  lui  auroit  porté  en  l'épousant ,  mais 
encore  tout  ce  qui  lui  écherroit  par  succession  , 
donation ,  ou  autrement  ,  seroit  censé  dotal  ;  elle 
lie  pourroit  en  disposer  ,  même  en  pays  de  droit 
écrit  ,  sans  l'autorité  et  le  consentement  de  son 
mari.  Il  faut  aussi  remarquer  que  ,  si  cette  femme 
n'est  pas  dans  un  pays  où  les  loix  ruaiaines  soient 

(.i)  a ,  Cor.  13,  I  i. 
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observées  ,  il  faut  qu'elle  se  conforme  au  droit 
couîumier  qui  tient  lieu  de  loi. 

Quant  aux  biens  dotaux  ,  il  est  constant  que  la 
femme  ne  peut  en  disposer  sans  le  consentement 
do  son  mari  ,  à  qui  les  fruits  en  appartiennent  , 
pouj:  supporter  les  charges  du  mariage  :  à  moins 
que  le  mari  ne  fût  un  homme  de  mauvaise  con- 
duite ,  qui ,  par  son  avarice  ou  par  ses  débauches  , 
ne  voulût  pas  subvenir  aux  nécessités  de  sa  famillu  ; 
pour-lors  la  femme  peut  prendre  ce  qui  est  néces- 
saire pour  un  honnête  entretien  ,  ou  pour  payer 
les  dettes  de  la  famille  ;  mais  elle  n'en  doit  venir 
à  ces  extrémités  qu'après  avoir  suffisamment  repré- 
senté à  son  mari  l'obligation  qu'il  a  de  fournir  les 
choses  nécessaires.  C'est  pourquoi ,  dans  la  censure 
du  livre  d'Apologie  des  Casuistes  ,  le  Clergé  de 
France,  assemblé  en  1700,  condamna  cette  Pro- 
position :  Une  femme  peut  prendre  de  l'argent  à 
son  mari  en  plusieurs  occasions  ,  comme  pour  jouer  , 
ovoir  des  habits  ,   et  autres  choses  semblables. 

Dem.  Un  mari  peut-il ,  sans  le  consentement  de 
sa  femme  ,  disposer  des  biens  ,  meubles,  argent  , 
rentes  ,  etc.  ou  même  des  immeubles  acquis  pen- 
dant le  mariage  pour  enrichir  ses  parents  ,  ses  amis , 
ou  des  enfants  d'un  premier  lit  ^  et  la  femme 
a-t-elle  le  même  pouvoir  ? 

Rép.  Quoique  les  époux  ne  soient  pas  reçus  en 
Justice  à  s'accuser  l'un  l'autre  de  vol  à  cet  égard  , 
il  est  pourtant  certain  que  celui-là  pèche  griève- 
ment qui  divertit  le  bien  de  la  Communauté  ,  et 
l'emploie  à  un  tel  usage  ;  le  mari  n'ayant  pas  en 
cela  plus  de  droit  de  le  faire  que  la  femme.  D'où 
l'on  doit  conclure  que  ,  si  le  dommage  que  l'on 
cause  à  l'autre  est  notable  ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  pèche  mortellement  par  l'injustice  qu'il  com- 
met. C'est  aussi  sur  ce  fondement  que  le  Pape 
Honorius  III  (a)  ,  écrivant  au  Maire  et  aux  Bour- 
geois de  la  Rochelle  ,  au  sujet  d'une  coutume  qui 
(a)  In  cap.  Ex  part,   lo  ,  de  eonsuttud.  l.   i  ,  tit.  4. 
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permettoit  au  mari  qui  avoit  dissipé  ou  perdu  son 
propre  bien  ,  d'aliéner  les  biens  meubles  et  iin- 
Kîeubles  de  sa  femme  ,  condamne  une  telle  cou- 
tume comme  abusive  ,  et  déclare  qu'il  n'est  pas 
permis  de  se  conformer  à  des  usiiges  si  injustes. 

La  femme  a  encore  moins  de  droit  d'en  user 
ainsi.  C'est  ce  qu'on  peut  clairement  prouver  par 
une  lettre  que  saint  Augustin  écrit  à  une  Dame 
nommée  Ecditia  ,  qui  ,  à  l'insu  de  son  mari  , 
avoit  donné  presque  tout  ce  qu'elle  avoit  en  com- 
mun à  deux  Moines  ,  en  qualité  de  pauvres.  Voici 
ses  termes  :  Nihil  ergo  de  tua  veste  ,  nihil  de  tuo 
euro  ,  argento  ,  vel  quodcumque  pecuniâ  ,  aut  rébus 
îillis  tuis  ,  sine  arbitrio  ejus  ,  facere  dcbuisti  {a). 
A  quoi  il  ajoute  qu'elle  doit  demander  humble- 
ment pardon  à  son  mari  de  la  témérité  qu'elle  a 
tue  d'avoir  disposé  contre  sa  volonté  d'un  bien  de 
l'administration  duquel  il  est  le  maître.  Il  faut 
cependant  remarquer  qu'une  femme  n'a  pas  besoin 
du  consentement  de  son  mari  pour  secourir  son 
père  et  sa  mère  ,  lorsque  l'un  ou  l'autre  se  trouve 
dans  une  nécessité  pressante  ,  et  que  le  mari  refuse 
de  les  assister.  On  doit  raisonner  de  même  du  frère  , 
de  la  soeur  ,  des  enfants  du  premier  lit ,  quand  ils 
sont  dans  une  semblable  nécessité. 

Dem.  Quand  est-ce  que  les  serviteurs  ,  les  ou- 
vriers ,  les  artisans  ,  etc.  pèchent  contre  ce  Com- 
mandement ? 

Rép.  Ces  sortes  de  personnes  sont  souvent  su- 
jettes à  friponner  leurs  maîtres  ,  ou  ceux  qui  les 
emploient ,  quoique  l'Apôtre  saint  Paul  leur  recom- 
mande si  expressément  la  fidélité  :  Non  fraudan- 
tes ,  sed  in  omnibus  fi  dem  bonam  ostendentes  (b). 
I.  Les  domestiques  pèchent  contre  ce  Commande- 
ment ,  quand  ils  détournent  le  bien  du  maître  , 
ou  qu'ils  négligent  d'en  prendre  soin.  2.  Quand 
•ils  prennent  à  son  insu  des  denrées  ou  autres 
choses  ,  sous  prétexte  de  faire  l'aumôns  ou  de  ré- 

(a)  Aug.  Ep.  2J2 ,  r..Wî99,  n.  l^.it  6.     (&)  Ad  Ti.  2,  10. 
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compenser  ceux  qui  les  ont  aidés  dans  le  service. 
3.  Lorsque  s'imaginant  que  leurs  gages  sont  trop 
modiques  ,  ils  ne  daignent  pas  travailler  ,  ou  pren- 
nent au-delà  du  salaire  qu'on  leur  a  promis.  C'est 
pourquoi  les  Universités  de  Paris  et  de  Louvain  , 
et  ensuite  le  Saint  Siège  ,  ont  condamné  cette  pro- 
position :  Les  serviteurs  et  les  servantes  peuvent  en 
cachette  dérober  à  leurs  maîtres  de  quoi  égaler 
leurs  gages  à  leurs  peines  ,  lorsqu'ils  les  estiment 


moindres  que  ce  qu'ils  méritent.  Il  est  à  remarquer 
que  dans  les  vols  domestiques  ,  des  enfants  ,  des 
femmes   et  des  serviteurs  ,  ceux  qui  retirent  chez 


eux  les  choses  dérobées  ,  sont  également  coupa- 
bles j  parce  que  ces  receleurs  favorisent  leur  crime  , 
et  sont  cause  de  ces  sortes  de  vols  :  Qui  cumfure 
participât  ,  cdit  animam  suam  ,  dit  l'Ecriture  {a)  ; 
adjurantem  audit  ,  et  non  judicat. 

Les  ouvriers  et  artisans  pèchent  aussi  contre 
ce  Commandement  ,  lorsqu'ils  ne  remplissent  pas 
fidèlement  leurs  journées  ;  quand  ils  prennent  au- 
delà  du  prix  convenu  j  quand  ils  trompent  ,  ou  se 
paient  par  leurs  mains  ,  comme  font  les  tailleurs 
qui  gardent  quelques  morceaux  d'étofte  ,  sous  pré- 
texte qu'on  ne  leur  paie  pas  ce  que  vdut  la  façon 
d'un  habit.  Enfin  ,  tous  ceux  qui  ont  des  appoin- 
tements pour  exercer  quelque  charge  particulière 
ou  publique  ,  sont  de  véritables  voleurs  ,  dit  le 
Concile  de  Trente  ,  s'ils  négligent  de  s'en  acquitter, 
et  ne  laissent  pas  de  jouir  et  de  recevoir  ces  appoin- 
tements :  ////  numéro  furum  reponendi  sunt  ,  qui  , 
cùm  ad  privatum  aliid:^d  vel  publicuni  officium  con- 
ducti  sunt  ^  nullam  vel  parvam  operam  navmtcs 
munus  negligunt  ,  mercede  tantum  pretio  fruun- 
tur  (b). 

Dem.  Les  pauvres  qui  prennent  quelque  chose 
aux  riches  pour  se  soulager  dans  leur  misère  , 
sont-ils  coupables  de  larcin  .' 

Rép.  Il  y  a  des  gens  qui  s'im.nginent  n'être  point 

(a)  Prov.  39  ,  54.     (b)  Cathec.  jd  Par.  ibid. 
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coupables  de  vol ,  lorsqu'ils  ne  dérobent  qu'à  Aei 
personnes  riches  ,  sous  prétexte  qu'elles  n'en  re- 
çoivent qu'un  dommage  si  léger ,  qu'à  peine  peu- 
vent-elles s'appercevoir  de  ce  qu'on  leur  a  pris. 
JPauvre  excuse  !  dit  le  catéchisme  du  Concile  de 
Trente  :  Alisera  sane  et  pestifera  defensio  !  Vous 
ne  trouverez  pas  dans  les  Commandements  de  Dieu 
qu'il  soit  permis  de  dérober  ai>x  riches.  Cependant , 
pour  résoudre  la  question  ,  il  faut  savoir  qu'il  y  a 
trois  sortes  de  nécessités  dans  lesquelles  les  pau- 
vres peuvent  tember  ;  savoir  ,  la  nécessité  coni- 
Mune  ,  la  grieve  ,  et  Textrême. 

La  nécessité  commune  est  celle  de  ceux  qui 
Riendient  leur  pain  ,  ou  qui  sont  à  l'aumône  des 
Paroisses.  Cette  nécessité  ne  peut  autoriser  les  pau- 
vres qui  dérobent  pour  s'aider  dans  leur  indigence. 
C'est  un  prétexte  frivole  que  S.  Paul  condamne  {d\y 
lorsqu'après  avoir  défendu  le  larcin  ,  il  exho:te 
les  pauvres  à  travailler  ;  car  il  veut  leur  appren- 
dre par-là  que  ,  s'ils  travailloient ,  ils  trouveroient 
de  quoi  subsister  ,  et  qu'ils  sont  par  conséquent 
très-condamnables  ,  si ,  au  lieu  de  travailler ,  ils 
prétendent  qu'il  leur  soit  permis  de  dérober  ;  et  le 
Sage  dit  expressément  que  l'oisiveté  est  la  mère  de 
tous  les  vices  :  Aîultam  enim  malitiam.  docuit  otio- 
sitas  (b). 

La  nécessité  grieve  est  celle  qui  réduit  un  homme 
à  décheoir  de  son  état  ;  de  sorte  que  pour  vivre  il 
est  obligé  de  travailler  d'une  manière  qui  ne  con- 
vient qu'à  ceux  qui  sont  beaucoup  au-dessous  de 
lui.  Cette  nécessité  n'excuse  pas  non  plus  de  péché 
ceux  qui  prennent  aux  riches  ce  qu'ils  croient  leur 
être  nécessaire  pour  subsister.  Le  Pape  Innocent  XI 
a  décidé  cette  question  ,  en  condamnant ,  par  son 
décret  du  2  Mars  1679  '  cette  proposition:  Per~ 
missum  est  furari  ,  non  solùm  in  extremà  necessi- 
tate  ,  sed  etiam  in  gravi.  En  effet  ,  on  ne  tombe- 
ordinairement  dans  cette  nécessité  que  par  sa  faute  i 
(a)  Eph.  4  ,  j.  Tess.  3.      {h}  Eccli.  33  ,  29. 
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on  ne  travaille  pas  ,  on  fait  des  dépenses  outrées  ; 
on  emprunte  ,  et  l'on  ne  paie  pas  j  on  s'empare 
du  bien  d'autrui  ,  et  l'on  devient  toujours  plus 
pauvre  ,  Dieu  ne  bénissant  pas  ceux  qui  se  condui- 
sent de  la  sorte  :  Alii  dividnnt  propria  ,  et  ditiores 
fiunt  ,  dit  l'Ecriture  (a)  ,  alii  rapiunt  non  sua  ,  et 
stmper  egestate  sunt. 

La  nécessité  extrême  est  celle  où  l'on  manque 
absolument  des  choses  nécessaires  à  la  vie  j  de 
sorte  que  ,  si  l'on  n'est  proraptement  secouru^,  on; 
est  en  danger  de  mourir.  Les  Théulogieas  convien- 
nent tous  unanimement,  que  les  pauvres  qui  se  trou- 
vent dans  cette  nécessité  ,  peuvent  prendre  ce  qui 
leur  est  absolument  nécessaire  pour  ne  pas  mourir 
de  faim.  Les  raisons  qu'ils  en  donnent  sont ,  i,  qu'il 
n'y  a  point  alors  de  loi  qui  défende  de  prendre  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  Nécessitas  non  habet  le- 
gem.  Jesus-Christ  n'a  pas  blâmé  ses  Disciples  ,  qui , 
dans  un  pressant  besoin  ,  ont  pris  des  épis  de  blé 
pour  se  soutenir.  2.  Dans  ce  cas,  les  biens  sont 
communs  ,  et  celui  qui  est  dans  un  besoin  si  pres- 
sant, y  a  droit  pour-lors  ,  autant  que  celui  qui  en  est 
le  maître  par  les  loix  particulières.  Dieu  ordonne 
à  tous  les  hommes  de  s'aider  dans  ces  occasions  j 
et  c'est  alors  qu'on  peut  dire  que  celui  qui  refusé 
l'aurHÔne  ,  est  homicide  du  pauvre  :  Si  non  pavisti  , 
cccidisti.  Ces  raisons  sont  tirées  de  S,  Thomas   (t). 

Il  faut  cependant  apporter  tjuelque  modification 
à  cette  décision.  Il  faut  que  la  nécessité  soit  véri- 
tablement extrâme  ,  et  qu'on  u'ait  point  d'autre 
moyen  poiu"  se  secourir.  Qu'on  ne  prenne  que  ce 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  le  présent  ,  pour 
conserver  sa  vie  ;  et  encore  ne  le  peut-on  faire  que 
très-modiquement.  Ainsi  ceux  qui  ,  sous  ce  pré- 
texte ,  prendroient  des  sommes  considérables  ,  se- 
roient  condamnables,  et  violeroient  les  règles  de  lit 
iusticj.  3.  On  ne  doit  jamais  donner  de  semblables 
conseils  aux  pauvres  ;  on  doit  au  coiitraire  les  e>- 
(a)  Prov.  w  ,  2\.     (,b)  2,  a,  5.  t6,   7. 
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horter  à  la  patience  ,  à  travailler  ,  et  leur  faire  re- 
marquer que  ,  s'ils  étoient  pris  sur  le  fait  ,  ils 
pourroient  être  punis  avec  infamie  par  les  Magis- 
trats :  d'où  il  s'ensuit  que  ne  pouvant  et  ne  de- 
vant pas  s'exposer  à  un  tel  déshonneur ,  il  peut 
y  avoir  des  cas  où  ils  devroient  plutôt  s'aban- 
donner à  la  Providence  ,  que  de  rien  prendre  à 
personne. 

Dem.  La  disette  du  bois  que  la  plupart  des 
pauvres  de  la  campagne  souffrent  ,  les  autorise- 
t-elle  à  en  p-rendre  dans  les  forêts  du  Koi ,  ou 
dans  celles  des  particuliers  qui  en  sont  les  pro- 
priétaires ? 

Rép.  Avant  que  de  répondre  à  la  difficulté  pro- 
posée ,  il  faut  distinguer  deux  sortes  de  bois  dif- 
férents :  celui  qu'on  appelle  bois  mort  ,  c'est-à-dire 
du  bois  sec  ,  soit  debout  ou  abattu  ,  qui  ne  peut 
servir  qu'à  brûler  ,  et  celui  qu'on  nomme  mort- 
bois  ;  tels  sont  ,  suivant  l'Orrioimance  de  Fran- 
çois I  ,  du  4  Octobre  ii)33  ,  \(is  saules  marsauies, 
épines  ,  sureaux  ,  genêts  ,  genièvres.  Cette  distinc- 
tion supposée  , 

Nous  disons,  i.  qu'il  n'y  a  aucune  Ordonnance 
<lu  Roi  qui  permette  aux  pauvres  de  prendre  le 
bois  mort,  ni  le  mort- bois  dans  les  forêts,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  usagers.  D'où  il  s'ensuit 
qu'il  n'y  a  que  la  coutume  qui  puisse  les  autoriser 
apprendre  ces  sortes  de  bois  :  et  une  telle  cou- 
tume ,  pour  être  légitime  ,  doit  être  fondée  sur 
le  consentement  exprès  ou  tacite  des  propriétaires 
des  forêts. 

2.  Que  ,  dans  une  extrême  nécessité  ,  les  pau- 
vres qui  n'ont  ni  bois  pour  se  chauffer ,  ni  pour 
cuire  le  pain  et  leur  aliment  ,  peuvent  en  pren- 
dre dans  les  forêts  du  Roi  ou  des  particuliers  , 
pour  leur  nécessité  ,  quoiqu'ils  n'y  aient  aucun 
droit  d'usage.  En  ce  cas  ,  ils  ne  commettent  point 
de  larcin  j  car  ,  pour  en  commettre  un  ,  il  faut 
prendre  le  bien  d'autrui  ,   et  le  prendi'c  contre  ki 
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volonté  de  celui  à  cjui  il  appartient.  Or  ,  dans 
l'extrême  nécessité  ,  les  biens  sont  cominuns  ,  et 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  dans  telle  occasion 
le  propriétaire  d'une  forêt  trouve  mauvais  qu'un 
pauvre  y  prenne  quelque  peu  de  bois  pour  subve- 
nir à  sa  nécessité. 

3.  Pour  ceux  qui  sont  dans  une  nécessité,  moins 

firessaute  ,  ils  ne  peuvent  prendre  aucun  bois  dans 
es  forêts  ,  sans  le  consentement  exprès  ou  tacite 
des  propriétaires.  C'est  en  vertu  de  ce  consentement 
que  la  coutume  est  en  plusieurs  lieux  ,  que  les  pau- 
vres prennent  publiquement  dans  les  forêts  le  menu 
bois  mort  qui  est  tombé  à  terre  ,  et  les  brossailles  , 
sans  que  les  Gardes  de  bois  s'y  opposent.  Les  pau- 
vres doivent  se  contenter  de  ce  méchant  bois.  II 
ne  leur  est  pas  permis  de  faire  aucun  dégât  dans 
les  forêts  ,  ni  de  prendre  du  bois  pour  le  ven  Ire  , 
sous  prétexte  de  faire  subsister  leur  famille.  .  •  .j^ 
Dem.  Ceux  qui  causent  quelque  dommage  au 
prochain,  ou  qui  pouvant  l'empêcher,  ne  le  font 
pas  ,  pechent-ils  contre  ce  Commandement  l 

Rcp.  Non-seulement  ceux  qui  prennent  ouver- 
tement le  bien  du  prochain  ,  pèchent  contre  ce 
septième  Commandement  ,  mais  encore  ceux  qui 
lui  causent  quelque  dommage  :  ce  qui  peut  arriver 
en  plusieurs  manières:  i.  Quand  on  retient  injus- 
tement le  bien  d'autrui ,  comme  font  ceux  qui  , 
par  leur  mauvaise  conduite  ,  ne  paient  pas  leurs 
dettes  ;  ou  ,  ce  qui  est  encore  plus  criant  ,  qui  ne 
.veulent  pas  les  avouer  pour  n'être  pas  contraints 
d'y  satisfaire  ;  ou  qui  usent  de  fraude  pour  frustre/ 
leurs  créinciers.  2.  Ceux  qui ,  étant  chargés  du 
bien  d'autrui,  le  laissent  dépérir  faute  de  soin  ,  ou 
le  gâtent  par  malice  ou  autrement  ;  ou  qui  ,  après 
avoir  joui  du  bien  d'autrui  ,  ou  l'avo/'r  administré 
.en  qualité  de  Fermiers  ,  de  Receveurs  ,  de  Tuteurs., 
■de  Curateurs  ou  autrement  ,  n'en  rendent  pas  u>i 
compte  fidèle.  3.  Ceux  qui  participent  au  dpmmage 
causé  au  prochain  ,  donnant  ordre  ,'  aide  ,  conseil , 
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et  leur  consentement  pour  le  procurer  ;  ou  qui , 
pouvant  l'empêcher  ,  ne  le  font  pas  ,  comme  lea 
serviteurs  qui  n'avertissent  pas  du  dommage  qu'on 
fait  â  leur  maître  ;  les  bergers  qui  laissent  aller 
le  bétail  sur  le  pâturage  d'autrui  ;  au;,si-bien  qu« 
les  maîtres  ,  qui  ,  le  sachant  ,  le  souffrent  j  les 
voituriers  ,  les  chasseurs  et  autres ,  qui  endomma- 
gent les  prés  ,  les  vignes  ,  les  blés  et  autres  fruits 
■  de  la  terre.  4.  Les  Magistrats  qui  n'arrêtent  pas 
le  cours  des  vols  ,  des  rapines  ,  des  concussions  , 
des  monopoles  ;  en  nn  mot ,  tous  ceux  qui ,  par 
leur  charge  ou  leur  emploi  ,  doivent  veiller  à  la 
conservai  ion  des  biens  du  public  ou  des  particu- 
liers ,  sont  coupables  de  tous  les  dommages  qui 
arrivent  par  leur  négligence  ,  et  peebeut  contre  eç 
Commandement. 

Dem.  Quel  fruit  faut-il  tirer  de  cette  Confé- 
lence  ?  - 

Rép.  Le  voici  compris  dans  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Qui  furabatur  ,  jam  non  furetur  ;  magis  au- 
tem  laborct ,  opérande  manibus  suis  quod  bonum  est , 
lit  habeat  unde  tribuat  necessitatem  patlenti  {a)^ 
Vous  avez  été  sujet  à  prendre  le  bien  d'autrui  : 
ne  dérobez  plus  ;  plus  d'injusti«es  ,  plus  de  trom- 
peries ,  plus  de  rapines ,  plus  de  larcins  ;  il  faut 
quitter  tout  cela,  et  y  renoncer  toujours.  Qui  fur  ù)^ 
batur  ,  jam  non  furetur.  Ce  n'est  pas  assez  ;  corn*- 
me  la  fainéantise  conduit  ordinairement  à  ce  maudit 
péché  ,  il  faut  travailler ,  et  mieux  que  vous  n'avez 
faitj  magi^  autem  îaboret  ;  et  parce  que  tout  tra- 
vail ne  suffit  pas ,  et  qu'il  y  a  des  métiers  qui  ne 
sont  pas  bons  ,  l'Apôtre  veut  que  vous  travailliez-. 
«les  mains  en  esprit  de  pénitence  ,  gagnant  votre  vie- 
en  faisant  qiielque  ouvrage  qui  soit  bon  ,  louable  et 
utile  :  cperando  manibus  suis  qucd  bonum  est.  Il 
faut  encore  quelque  chose  de  plus  pour  faire  d'un 
•voleur  un  parfait  pénitent  j  il  faut  qu'il  répare  ses^ 
injustices ,  et  le  mal  qu'il  a  fait  en  vclant  ;  et  qu'il 
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travaille  si  bien  ,  que ,  par  ses  épargnes  et  sa  bonne 
conduite  ,  il  soit  en  état  de  faire  l'aumône  et  d'ef- 
facer, par  ses  bonnes  œuvres  ,  ses  iniquités  passées, 
ut  habeat  unde  tribuat  necessitatem  patienti.  Voilà 
le  grand  remède  que  je  propose ,  avec  l'Apôtre  ,  à 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  violer  le  sep- 
tième commandement.  Que  ,  si  quelqu'un  étoit  as- 
sez endurci  pour  le  rejetter  ,  résolu  de  mourir  dans 
ies  injustices ,  c'est  un  reprouvé  ,  â  qui  je  n'ai  rien 
à  dire  ;  mais  ,  si  le  désir  de  votre  salut  vous  tou- 
che ,  mon  pauvre  frère  ,  faites-y  une  sérieuse  réfle- 
xion j  pensez  et  soyez  bien  pénétré  de  cette  vérité, 
que  l'enfer  est  pour  les  voleurs  ,  et  que  le  Ciel  n'est 
que  pour  ceux  qui  aiment  la  justice  ,  et  qui  ont  la 
conscience  et  les  mains  pures.  Pensez  et  soyez  bien 
convaincu  qu'en  perdant  votre  ame  ,  vous  perdez 
tout  ,  mais  qu'en  la  sauvant ,  quelque  perte  que 
vous  fassiez ,  vous  sauverez  tout  y  et  vous  possé- 
derez à  jamais  des  biens  infinis  ,  qui  font  le  bon^- 
heur  et  la  félicité  des  Saints. 
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Sur  le    Négoce, 
Non  furtum  faciès. 
Vous  ne   déroherei  point.    Exode  ,    chap.  20, 

DANS  le  dessein  que  je  me  surs  proposé  de  voua 
faire  voir  ,  en  expliquant  le  septième  Com- 
mandement ,  les  injustices  qui  se  commettent  dans 
différentes  professions  ,  je  ne  dois  pas  omettce 
celles  qui  ne  sont  que  trop  communes  parmi  les 
Marchands.  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  comiuede 
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ni  de  plus  nécessaire  dans  la  vie  civile  que  le  comr 
merce.  Sans  faire  venir  des  étoffes  des  parties  les 
plus  reculées  du  monde ,  sans  s'emban-asser  d'é- 
quiper des  vaisseaux  ,  et  se  mettre  au  hasard  d'être 
pris  par  des  corsaires  ,  ou  de  faire  naufrage  ,  oa 
trouve  dans  les  boutiques  ce  que  les  Indes  et  les 
autres  pays  ont  de  plus  riche.  Ces  avantages  sont 
grands  ,  et  il  est  juste  que  ceux  qui  les  procurent 
au  public  en  retirent  du  gain  ;  mais  ce  gain  est 
souvent  si  frauduleux  et  si  excessif,  que  Salvien 
li'a  pas  craint  de  dire  que  la  vie  des  gens  de  trafic 
et  de  négoce  n'est  presque  plus  que  fraude  et 
parjure.  Quid  autem  alîud  est  cunctorum  negotian- 
tium  vlta  ,    quàm  fraus  atque  perjurium  (û)  / 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  faire  ici  une  satyre 
d'une  instruction  ,  ni  d'offenser  personne  par  des 
suppositions  de  faux  péchés  ;  je  sais  qu'il  y  a  dans 
le  commerce  des  gens  intègres  ,  fidèles  ,  justes  , 
et  innocents  ,  et  qui  parmi  les  dangers  dé  leur 
profession,  conserventl'esprit  du  Christianisme.  Mais 
comme  il  y  en  a  qui  sont  dans  les  dispositions 
toutes  contraires  ,  et  qui  veulent  vivre  dans  une 
ignorance  criminelle  à  cet  égard  ,  il  est  à  propos 
de  les  instruire  sur  certains  chefs  ,  touchant  lesquels 
ils  se  fLittent  d'être  innocents  ,  afin  de  les  aider 
à  s'en  accuser  et  à  s'en  corriger.  C'est  donc  aux 
Marchands  à  qui  nous  nous  adresserons  aujour- 
d'hui. 

Demande.  Comment  un  Chrétien  doit-il  né- 
gocier ? 

Rép.  Il  doit  négocier  ,  i.  sans  tromperie  et  sans 
usure.  Il  ne  doit  jamais  tromper  ,  ni  dans  la  vente, 
ni  dans  l'achat  des  m.archandises.  La  fidélité  est 
l'ame  du  négoce  :  c'est  elle  qui  le  fait  fleurir  et  qui 
fait  toujours  honneur  a  ceux  qui  l'exercent  :  Fir 
fdeîis  multiim  hwdabitur ,  dit  le  Sage  (J))  ;  qui 
autem  festinat  ditari  non  erit  innocens. 

2.  Sans  jurer  ni   mentir.    La   grande  règle  des 

(a)  Salv.  de  Provid ,  /.  3.     (t)  Prov.  28 ,  2c. 
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Marchands  qui  ont  de  la  probité  ,  c'est  d'être 
de  bonne  foi.  Mais  ,  si  je  suis  sincère  ,  me  direz- 
vous  ,  je  ne  gagnerai  rien  :  que  deviendra  ma 
profession  l  Et  moi  je  vous  demande  ,  que  devien- 
dra votre  ame  ,  si  vous  êtes  un  jureur  et  un  men- 
teur ,  et  que  gagnerez-vous  ,  si  vous  venez  à  la 
perdre  par  vos  parjures  et  vos  mensonges  multi- 
pliés f  3.  Il  ne  faut  point  employer  au  négoce 
le  temps  destiné  au  service  de  Dieu.  Le  Seigneur 
ne  vous  bénira  pas  ,  si  vous  profanez  les  Dimanches 
et  les  Fêtes  ,  et  ce  que  vous  gagnerez  ces  jours-là 
par  votre  trafic  ou  par  votre  travail ,  sera  réduit  à  rien  : 
Mercedes  congre gavit  ,  dit  le  Prophète  Aggee  , 
mieit  eas  in  sacculuni  pertusum  {a). 

11  faut  négocier  pour  un  bon  motif,  comme 
pour  l'entretien  de  sa  famille  ,  le  soulagement  des 
pauvres  ,  et  l'utilité  publique.  Si  l'on  ne  rapporte 
pas  le  négoce  à  quelques-unes  de  ces  fins  ,  et  qu'on 
n'ait  d'autre  vue  que  le  gain  ,  alors  le  négoce  est 
vicieux  ,  dit  saint  Thomas  (bj  :  car  la  passion  pour 
le  bien  ,  dit  saint  Paul ,  est  la  racine  de  tous  les 
maux  :  Radix  omnium  raalcrum  est  cupiditas  (c). 
Ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  devenir  riches  ,  tom- 
bent dans  la  tentation  et  dans  le  piège  du  Diable , 
et  se  livrent  à  divers  désirs  frivoles  et  pernicieux  , 
qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abyrae  de  la 
perdition  et  de  la  damr^Uien  :  Quiâ  volunt  divltes 
fieri  ,  inciduiit  in  tentidionem  ,  et  in  laqucum  Dia- 
boli  ,  et  desideria  multa  nociva  quce  mergunt  homc~ 
nés  in  interitum  et  perditionem. 

Dem.  Quelles  sont  les  injustices  que  l'on  commet 
©rdinairement  dans  le  négoce  ? 

Rép.  Cn  pèche  contre  la  fidélité  requise  dans 
le  négoce  ,  i.  quand  on  vend  à  faux  poids  et  à 
fausse  mesure.  Nolite  facere  iniqumn  aliquid  in 
judicio  ,  in  régula  ,  pondère  ,  in  menaurc  ;  statera 
justa    et   aqua   siiit  pondéra    (d).   ISe   commettez 

(a)  Agg<vu'!  ,1,6.  (h)  2  ,  2.  q.  j- ,  a  4.  (f)  1.  Tkn, 
6.  10.     {d)  Levit.  19  ,  35  ,  36. 
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aucune  injustice  dans  vos  poids  ni  dans  vos  me- 
sures ;  que  vos  aunes  ,  vos  boisseaux  ,  vos  ba- 
lances soient  justes  et  égales  :  c'est  Dieu  qui 
parle  à  son  peuple  dans  le  Lévitique.  Vous  savez 
qu'on  excommunie  tous  les  Dimanches  ceux  qui 
commettent  de  semblables  friponneries.  Mais  fais- 
je  mal ,  me  direz-vous  ,  si ,  en  me  contentant 
d'un  petit  gain  ,  je  ne  pesé  et  ne  mesure  pas  les 
choses  au  juste  .'  Si  vous  faites  mal  ?  Ecoutez  ce  que 
dit  encore  l'Ecriture.  Vous  n'aurez  point  dans  vos 
maisons  différents  poids  ,  l'un  fort  ,  l'autre  foible , 
ni  différentes  mesures  ,  l'une  grande  ,  l'autre  pe- 
tite ;  l'une  pour  vendre  ,  l'autre  pour  acheter  j 
car  le  Seigneur  votre  Dieu  a  en  horreur  celui  qui 
fait  tout  cela  :  Ahominatur  enim  Dominus  Deus 
tuus  eum  qui  facit  hœc  ,  et  aversatur  cmnem  injus- 
titiam  (a).  11  y  a  des  marchands  qui  ,  ayant  des 
mesures  justes  ,  ne  laissent  pas  de  tromper  par  la 
maniera  de  peser  ou  de  mesurer.  Un  cœur  droit  d&- 
teste  toutes  ces  injustices. 

1.  Quand  on  vend  une  marchandise  pour  une 
autre  ,  qui  est  d'une  nature  et  d'une  espèce  diffé- 
rente de  celle  qui  est  demandée  ,  ou  qui ,  étant  de 
même  espèce ,  n'est  pas  de  même  qualité  ;  ou 
quand  on  vend  des  marchandises  qui  ont  des  défauts 
qu'il  faudroit  découvrir  ,  et  qu'on  ne  découvre  pas  r 
par  exemple  ,  un  drap  a  été  brûlé  a  la  teinture  y 
on  n'en  dit  rien  ,  et  ou  le  vend  comme  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  été. 

2.  Quand  on  vend  ou  acheté  au-delà  du  juste 
prix  ,  profitant  de  la  nécessité  ou  de  l'ignorance 
d'autrui  ^  pour  vendre  trop  cher  ou  pour  acheteï 
à  trop  bon  marché  ;  ou  qu'on  acheté  des  marchan- 
dises des  personnes  qui  les  ont  dérobées  ,  ou  qui 
n'ont  pas  droit  de  les  vendre. 

3.  Quand  on  fait  des  monopoles  ou  des  con- 
ventions injustes  et  préjudiciables  au  public.  Mo- 
nopolium  est  un  mot  tiré  du  grec  ,  qui   signiiie 

(a)  Deuter.  a6,  16.. 
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Tendre  seul.  Cette  étyniologie  fait  aisément  con- 
cevoir que  le  monopole  consiste  à  convenir  avec 
peu  de  personnes  ,  marchands,  artisans,  ou  autres  , 
d'être  les  seuls  à  vendre  quelques  marchandises 
ou  à  faire  quelque  ouvrage  ,  afin  de  le  vendre  au 
plus  haut  prix ,  à  cause  de  la  nécessite  où  ils 
mettent  le  public  de  dépendre  d'eux.  Ces  sortes 
de  monopolistes  pèchent  contre  la  justice  et  la 
charité  ,  et  sont  condamnés  par  les  loix  canoniques 
et  civiles.  Ceux-là  sont  aussi  coupables  de  rapine  , 
qui  dans  la  disette  des  grains  et  autres  choses  néces- 
saires à  la  vie  ,  les  resserrent  et  les  cachent  , 
et  font  par  cette  conduite  qu'ils  deviennent  beau- 
coup plus  chers.  Il  est  dit  de  ces  gens  là  dans  les 
Proverbes  ,  chap.  ii  ,  que  celui  qui  cache  le  bled 
sera  maudit  des  peuples  :  <2"*  ahscondit  frumenta  , 
maîedicetiw  in  populis. 

Enfin  ,  quand  par  des  banqueroutes  frauduleuses , 
et  autres  tromperies  ,  on  emporte  le  bien  d'autrui. 
Voilà  les  principales  injustices  qui  se  commettent 
dans  le  commerce ,  qui  toutes  en  général  sont 
condamnées  par  cette  règle  du  Droit  :  Locupletari 
non  débet  ait  qui  a  cum  aîterius  injuria  vel  jacturâ  {a). 
Dem.  N'est-il  jamais  permis  aux  marchands  de 
faire  des  mélanges  dans  les  marcharvdises  qu'ils 
vendent  ? 

Rép.  Il  faut  distinguer.  Il  n'est  jamais  permis 
aux  marchands  de  faire  aucun  mélange  qui  puisse 
avilir  leurs  marchandises  ,  ou  les  faire  tomber  de 
prix  ,  cependant  de  les  vendre  au  prix  courant  que 
se  vendent  celles  qui  sont  pures  et  sans  mélange. 
Vendre  ,  par  exemple  ,  du  vin  mêlé  avec  de  l'eau  , 
au  même  prix  que  celui  qui  n'a  point  été  mélangé  , 
c'est  tromper  dans  la  substance  ,  dit  S.  Thomas  (h). 
C'est  pourquoi  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
a  condamné  cette  conduite  frauduleuse  des  Mar- 
chands ,  par  une  censure  de  1666.  Licitnm  e^t 
tabernariis  vinum  aquâ  miacere  ,  et  agricoHs  triti" 
Ifl)  Rfg-  ;ur.  in  6.     (i)  a  ,  a,  5.  77.  a.  a. 
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cum  païeis  et  commuai  pretio  vendere  ,  dummodo 
détériora  non  reddantur  eis  quce  communiter  vendun- 
tur.  Cette  proposition  est  musse  ,  dit  la  ceii&ure  , 
contraire  à  la  bonne  toi  et  à  la  justice  publique. 

iMais  on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'injustice  de 
faire  quelquefois  des  mélanges  ,  qui ,  bien  loin  de 
nuire  aux  acheteurs  ,  fortifient  et  soutiennent  les 
denrées  qu'ils  achètent  :  par  exemple  ,  un  Mar- 
chand peut  en  conscience  soutenir  la  couleur  et 
la  force  du  vin  d'un  pays  ,  par  quelque  mélange 
qui  ne  peut  nuire  à  personne. 

Dem.  Est-on  obligé  de  déclarer  les  défauts  de  la 
chose  qu'on  vend  ? 

Rép.  Il  y  a  deux  sortes  de  défttuts  j  les  essen- 
tiels et  les  accidentels.  Les  essentiels  sont  ceux 
qui  rendent  une  chose  absolument  inutile  à  l'usage 
pour  lequel  elle  est  en  commerce  ,  ou  qui  dimi- 
nuent tellement  cet  usage  ou  le  rendent  si  incom- 
mode ,  que  ,  s'ils  avoient  été  connus  à  l'acheteur  , 
il  ne  l'auvoit  point  acceptée  ,  ou  ne  l'auroit  achetée 
qu'à  un  moindre  prix.  Par  exemple  ,  une  poutre 
pourrie  est  inutile  pour  un  bâtiment  j  un  cheval 
poussif  rend  moins  de  service ,  et  l'usage  en  est  trop 
incommode  :  ce  sont  là  des  défauts  qui  suffisent 
pour  résoudre  une  vente. 

Les  défauts  accidentels  sont  ceux  qui  empê- 
chent seulement  que  l'usage  de  la  chose  ne  soit  aussi 
avantageux  qu'on  l'espéroit  :  par  exemple  ,  si  un  che- 
val est  seulement  dur  à  l'éperon  :  si  un  vin  n'est  pas 
si  délicat  ,  ni  d'un  goût  si  fin  qu'on  le  croyoit  ,  cela 
ne  peut   donner  lieu  à  la    résolution  d'une  vente. 

Cette  distinction  supposée  ,  je  dis  qu'on  n'est  pas 
cbligé  en  rigueur  de  déclarer  les  défauts  accidentels 
des  choses  qu'on  vend  ,  pourvu  qu'on  ne  les  vende 
pas  plus  cher  qu'elles  ne  valent ,  eu  égard  à  ces 
défauts.  Ainsi  ,  je  vends  un  cheval  dur  à  l'éperon , 
je  ne  suis  pas  tenu  d'en  avertir  celui  qui  l'acheté  ; 
parce  que  ,  dit  saint  Thomas  (  ^  )  ,  il  ne  voudroit 

(a)   Qujduh,  t.  2  ,  a.  ao. 
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pas  m'en  donner  autant  qu'il  vaut  ;  mais  aussi 
je  ne  dois  pas  le  lui  vendre  autant  qu'un  autre  che- 
val qui ,  y  étant  sensible  ,  obéit  promptement  à 
celui  qui  le  pique. 

A  l'égard  des  défauts  essentiels  qui  peuvent 
porter  préjudice  à  celui  qui  acheté  la  chose  ,  il 
faut  distinguer  si  ces  défauts  sont  notoires  ,  c'est- 
à-dire  ,  s'ils  se  peuvent  facilement  connoître  par 
l'acheteur  :  par  exemple  ,  un  cheval  est  borgne 
ou  boiteux  ,  le  vendeur  n'est  pas  obligé  d'en  aver- 
tir celui  qui  l'acheté  ,  parce  que  ce  sont  des  dé- 
fauts qui  s'apperçoivent  aisément  (a).  Cette  déci- 
sion suppose,  dit  Sylvius  ,  i.  que  l'acheteur  soit 
en  état  de  reconnoître  le  défaut  ;  car  ,  s'il  a  la  vue 
foible  ,  ou  s'il  est  aveugle ,  de  sorte  qu'il  ne  puisse 
le  remarquer  ,  le  vendeur  doit  le  lui  déclarer.  2. 
Que  l'acheteur  soit  un  hornme  entendu  j  car  il 
n'est  pas  permis  d'abuser  de  la  simplicité  du  pro- 
chain. 3.  Que  ce  défaut  n'expose  pas  l'acheteur  à 
un  péril  évident.  Un  cheval  trop  vif  peut  mettre  en 
danger  celui  qui  le  monte  ,  si  sa  santé  est  foible. 
4.  Il  ne  doit  pas  user  de  fraude  pour  empêcher  que 
l'acheteur  ne  s'apperçoive  du  défaut  du  la  chose  : 
par  exemple  ,  un  cheval  est  boiteux  ,  mais  ct-la 
ne  paroît  pas  quand  il  a  le  pied  échauffé  ;  avant  que 
de  le  mener  au  marché  ,  je  le  fais  galoper  un  long 
espace  de  chemin  ,  afin  qu'étant  échauffé  ,  on  ne 
puisse  remarquer  qu'il  boite.  Je  suis  alors  en  faute, 
parce  que  ,  si  le  défaut  de  ce  cheval  ne  peut  pas 
être  remarqué  par  l'acheteur  ,  c'est  ma  fraude  qui 
en  est  la  cause.  En  un  mot,  le  fondement  des 
Théologiens  ,  qui  décident  qu'on  n'est  pas  obligé 
■de  découvrir  le  défaut  de  la  chose  qu'on  vend  ,  s'il 
est  notoire  ,  c'est  que  celui  qui  acheté  est  censé 
vouloir  l'acheter  avec  ce  défaut  qu'il  y  connoît  : 
Scienti  et  volenti  non  fit  injuria  ,    non  dolus. 

Que  ,  si  les  défauts  essentiefs  d'une  chuse  ne 
peuvent   se   remarquer   par   l'acheteur  ,   la   probité 

(a)  Idem  ,  i  ,  2  ,']'],  a. '6.  et  Sy,.vijs  ib. 
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et  la  justice  obligent  de  l'en  avertir  ,  dit  s;iint 
Thonias  ;  parce  qu'il  n'est  pas  permis  de  lui  vendre 
une  chose  qui  peut  lui  faire  tort  ,  sans  lui  eu 
donner  connoissance.  Par  exemple  ,  je  vends  un 
cheval  fougueux  qui  pourroit  peut-être  tuer  celui 
qui  le  monte  ,  s'il  ne  connoissoit  pas  ce  défaut; 
je  commets  une  injustice  ,  si  je  ne  dis  pas  ce  défaut 
à  l'acheteur  :  Dare  aîicui  occaaioncm  periculi  vel 
damai  seinper  eut  illicitum  ,  dit  le  Docteur  Angé- 
lique (j). 

Dem.  Quels  sont  les  cas  ordinaires  où  les  ma- 
quignons et  tous  autres  qui  ont  vendu  des  chevaux  , 
sont  obligés  à  les  reprendre  ,  et  à  en  restituer 
le  prix  ! 

Rép.    Il    y  a    trois  cas  ordinaires  qu'on  appelle 
rediiibitoires   ,    parce  qu'ils  donnent  lieu  à  la  réso- 
lution de  la  vente  du  cheval.  Ces  cas  sont  la  pousse , 
la  morve  et  la  coinbacure.    Qiiand  vm  cheval   se 
trouve  affecté  de  l'une  de  ces  trois  maladies  ,  la 
vente  en  est  nulle  ,  on  peut  le  rendre  dans  le  temps 
prescrit    par  la  coutume  ,    ou  réglé  entre  le  vou- 
neur   et    l'acheteur  par   une   convention    expresse. 
Outre  ces  cas  qui  sont  toujours  exceptés  ,  un  che- 
val peut  avoir  d'autres  défauts  secrets  qui  le  rendent 
inutile  ,   ou    nuisible    à    l'acheteur  ;  alors ,    si    le 
vendeur  n'a  pas  voulu  déclarer  ces  défauts  ,  il  e&t 
ebligé  à  reprendre   le  cheval  ,  ou    à    dédommager 
l'acheteur  ;  Si  hujusmodi  vltia  sint  occulta  ,  et  ipse 
non  detegat  ,  dit  saint  Thomas  ÇbJ  ,   erit  illicita 
et   dolùsa  venditio    ,    et  tenetur  venditor  ad  damni 
recompensationem.  Il  faut  cependant  remarquer  que, 
si  le  vendeur  ne  connoissoit  pas  ces  défauts  cachés  , 
et  qu'il  ait  vendu  son  cheval  de  bonne  foi  ,   sans 
prétendre  garantir  qu'il   soit    sans  défauts  ,   il   ne 
paroît  pas  juste  de  la  condamner  à   aucun   dédom- 
magement ,   pourvu   qu'en    le  vendant  ,   il  ait   eu 
^gard  dans   le   prix  qu'il  en   a   exigé  au  danger  et 
au   ris(iue   qu'il   y  avoit  qu'il  ne  fût  défectueux  , 
(a)  S.  Th.  loco  cit.     (b)  Hfii, 
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et  qu'il  l'ait  vendu  au  prix  plus  modique  par  rap- 
port à  ce  risque. 

Dem.  Peut-on  vendre  ou  acheter  les  choses  plus 
ou  moins  qu'elles  ne  valent  l  Quel  est  le  prix 
ordinaire  des  marchandises  ? 

Rép.  La  règle  générale  est  qu'on  ne  doit  jamais 
vendre  une  chose  plus  qu'elle  ne  vaut ,  ni  l'acheter 
moins  que  sa  juste  valeur.  Le  contrat  de  vente  et 
d'achat  a  été  introduit  parmi  les  hommes  pour  la 
commodité  réciproque  du  vendeur  et  de  l'acheteur  j 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  de  l'égalité  entre  la  chose 
vendue,  et  le  prix  que  l'acheteur  en  paie  ,  et  que  le 
vendeur  et  l'acheteur  trouvent  leur  comm.une  utili- 
té. Or  cette  égalité  est  détruite  ,  lorsque  le  prix 
qu'on  donne  excède  la  juste  valeur  de  la  chose  ven- 
due ,  ou  que  la  valeur  de  la  chose  excède  le  prix; 
et  il  n'y  a  par  conséquent  plus  de  justice  dans 
une  telle  vente  ,  et  dans  un  tel  achat  :  et  ideb  , 
dit  saint  Thomas  {a)  ,  carias  vendere  vel  vilii/s 
emere  rem  quàm  valeat  ,  est  secundum  sed  injus- 
tum  et  illicitum. 

Pour  un  plus  grand  éclaircissement  ,  il  faut 
distinguer  deux  sortes  de  prix  ;  le  premier  est 
celui  qu'on  appelle  légitime  ,  c'est-à-dire  ,  celui 
qui  est  fixé  p.ir  le  Prince  ou  taxé  par  la  Police. 
Ce  prix  we  puut  être  ni  augmenté  ni  diminué  j  et 
l'on  ne  peut  point  l'outre-pâsser  :  par  exemple  , 
si  1';  prix  du  vin  ou  de  la  viande  est  réglé  par  le 
Magistrat  de  Police  ,  on  ne  peut  pas  les  vendre 
plus  cher ,  ni  les  acheter  à  meilleur  marché  j  ce 
seroit  une  injustice.  L'autre  prix  est  celui  qu'on 
nomme  naturel  ,  commun  ou  arbitraire  ,  parce 
qu'il  n'est  point  fixé  ni  taxé  :  c'est  le  prix  auquel 
la  chose  qu'on  vend  est  estimée  communément 
par  les  personnes  intelligentes  et  assez  éclairées 
pour  juger  de  la  juste  valeur.  Ce  prix  ne  consiste 
pas ,  comme  le  premier  ,  dans  un  point  déter- 
miné :  mais  il  a  quelque  étendue  selon  qu'on  estime 

(a)  Ibid.  a.  I, 
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la  chose  plus  ou  moins.  Les  Théologiens  lui 
donnent  trois  degrés  ,  qui  sont  le  plus  haut  prix , 
le  moyen  ou  le  modéré  ,  et  le  plus  bas  ,  entre 
lesquels  il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  y  ait  une 
notable  différence  :  Justum  pretium  rerum  non  est 
functualiter  detenn'inatum  ,  sed  magis  in  quadani 
astimatione  consistit  ,  dit  saint  Thomas  (a)  :  ita. 
quod  modica  additio  ,  vel  minutio  non  videtur  tolle~ 
re  œqualitatem  justitiœ.  Cela  supposé  ,  on  doit  dire 
qu'un  Marchand  vend  les  marchandises  plus  cher 
qu'il  ne  doit  ,  quand  le  prix  auquel  il  les  vend 
excède  le  plus  haut  prix  ;  et  qu'il  les  acheté  moins 
qu'elles  ne  valent  ,  quand  le  prix  qu'il  en  donne 
est  au-dessous  de  leur  plus  bas  prix. 

Dem.  N'est-il  pas  permis  de  vendre  les  mai'chan- 
dises  autant  qu'on  peut  ,  pourvu  qu'on  n'aille  pas 
à  des  excès  exorbitants  j  puisque  le  Droit  dit 
qu'une  chose  vaut  ,  et  par  conséquent  se  peut 
vendre  autant  que  le  vendeur  peut  vendre  :  Res 
tantuni  valet  quantum  vendi  potest  l 

Rép.  Quoiqu'il  soit  permis  aux  Marchands  de 
gaener  sur  les  marchandises ,  en  déduisant  les  frais 
qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  le  Public  ,  en  voya- 
ges ,  nourriture  de  domestiques  ,  loyers  de  mai- 
sons ,  etc.  il  ne  leur  est  pas  permis  néanmoins  de 
vendre  leurs  marchandises  le  plus  qu'ils  peuvent  , 
et  plus  cher  que  le  plus  haut  prix  courant  :  ce 
seroit  une  injustice  que  le  Droit  n'a  jamais  pré- 
tendu autoriser  ;  car  quand  il  dit  que  la  chose 
vaut  autant  qu'elle  se  peut  vendre  ,  cela  est  vrai  , 
dit  saint  Antonin  ( b)  ,  pourvu  qu'elle  se  vende 
son  juste  prix.  C'est  le  sens  de  la  loi  ,  qui  ,  dans 
un  autre  endroit  ,  assure  que  le  prix  des  choses 
se  doit  régler  sur  celui  de  leur  estimation  :  preuve 
certaine  qu'elle  ne  prétend  pas  que  le  prix  des 
choses  dépende  de  la  cupidité  du  vendeur  ,  ou 
qu'elles  vaillent  autant  qu'il  les  peut  vendre ,  mais 
seulement  autant  qu'elles  sont  communément  esti- 
ma) li)id.  ad  I.     {b)  2.  p.  Sum.  tlt  i  ,  cap,  8  ,  ^.  6. . 


SUR    LES  Commandements.    21* 

inees  par  les  personnes  qui  JOiit  intelligentes  dans 
If  commerce.  Il  est  vrai  ,  dit  saint  Thomas  ('a)  , 
que  le  Droit  tolère  et  ne  punit  pas  ceux  qui  ven- 
dent les  marchandises  plus  cher  qu'elles  ne  valent  , 
pourvu  que  l'acheteur  ne  soit  pas  lésé  considéra- 
blement ,  et  qu'il  n'ait  pas  payé  la  chose  la  moitié 
plus  qu'elle  ne  vaut.  Le  Droit  ,  qui  ne  peut  em- 
pêcher toutes  les  injustices  qu'il  désapprouve  ,  a  été 
obligé  d'établir  cette  maxime  ,  pour  mettre  fin  à 
une  infinité  de  procès  qui  naîtroient  des  ventes  et 
«les  achats  ,  si ,  par  une  légère  lésion ,  il  étoit  permis 
de  demander  en  justice  réglée  un  juste  dédomma- 
gement ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  la  lui  do 
Dieu  condanuiant  les  moindres  injustices  ,  on  ne 
soit  oblige  en  conscience  de  dédommager  celui  qui 
souffi-e  d'un  achat  ou  d'une  vente  ,  soit  pour  avoir 
aciieté  plus  cher  ,  soit  pour  avoir  vendu  moins 
cher  qu2  la  chose  ne  vaut.  Pour  éviter  donc  toute 
injustice,  le  vendeur  doit  se  borner  à  un  profit 
honnête  ,  et  l'acheteur  doit  payer  la  marchandise 
A  un  prix  raisonnable.  C'est  ce  que  le  Sage  nous 
insinue  par  ces  paroles  :  Sicut  in  medio  ccmpaginis 
lapidum  palus  figitur  ,  sic  et  inter  médium  veudi^ 
tionis  et  emptioiiis  angustiabitur  peccatum  (b). 

Dem.  N'est-il  pas  permis  de  vendre  les  choses 
|)lus  qu'elles  ne  valent  ,  quand  on  vend  à  crédit  l 
Rép.  Le  Pape  Urbain  111  (c)  ,  étant  consulté  , 
pour  savoir  si  un  Marchand  est  condamnable  ,  lors- 
qu'il vend  sa  marchandise  plus  clier  ,  en  conséquen- 
ce d'im  long  terme  qu'il  donne  à  l'acheteur  pour  le 
paiement  ,  répond  que ,  suivant  la  parole  do  Jesus- 
Christ ,  on  doit  prêter  sans  espérance  de  gagner  par 
le  prêt  :  Mutuum  date  ,  nihii  inde  sperautes  :  et 
que  par  conséquent  ceux  qui  vendent  plus  cher  à 
cause  du  prêt  qu'ils  font  dans  l'espérance  de  gagner 
davantage  par  ce  moyen ,  se  rendent  cc'upables 
d'usure  ,   et  sont  obligés  à  restitution.   Le  premier 

{a)  S.  Th.  loco  cit.    {h)  Eccli.  27  ,  2.     (c)  Urb.  lll.  c. 
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Concile  de  Milan  ,  tenu  en  1666  ,  et  celui  de  Bor- 
deaux, de  l'an  i683  ,  déclarent  la  même  chose. 
Ne  quis  rem  aliquam  ob  dilatam  solutionem  carias 
vcndat  juste  pretto  ,  dit  le  premier  (a).  Ne  quis  ob 
dilalam  soîitudinis  diem  ,  cariiis  vendat  quàm  justi 
prctii  ratio  ferat  ,  dit  le  second  (b).  Saint  Thomas 
enseigne  la  même  doctrine  ,  et  dit  qu'un  Marchand 
n'est  pas  moins  coupable  d'usure  ,  en  vendant  plus 
cher  ,  à  cause  du  terme  qu'il  accorde  à  l'acheteui-  , 
que  celui  qui  prête  une  somme  d'argent  pour  un 
temps ,  et  qui  en  tire  de  l'intérêt  ;  puisqu'il  ne 
vend  plus  cher  que  pour  faire  un  plus  grand  profit 
à  cause  du  crédit  fait  à  l'acheteur  :  Unde  quidquid 
uhrà  justum  pretium  ,  pro  hujusmodi  expectatione 
■exigitur  ,  est  quasi  pretium  niutui ,  qucd  pertinet 
ad  rationeni  usura  ,  dit  ce  saint  Docteur  (c). 

C'est  donc  une  injustice  manifeste  de  vendre  les 
choses  plus  qu'elles  ne  valent ,  parce  qu'on  les  vond 
à  crédit.  Le  eain  lépitime ,  soit  qu'on  vende  à  cré- 
dit  ou  eu  argent  comptant ,  est  renie/me  dans  les 
trois  degrés  du  juste  prix.  Tcut  ce  que  peut  faire 
\m  marchand  qui  vend  à  crédit  ,  est  de  choisir  l® 
}?lus  haut  degré  du  juste  prix  .  afin  de  faire  une 
juste  compensation  de  ce  qu'il  peut  souffrir  en 
vendant  de  la  sorte. 

il  est  encore  permis  à  un  marchand  de  deman- 
der un  dédommagement  à  ceux  à  qui  il  vend  à 
crédit ,  s'ils  ne  paient  pas  après  le  terme  qu'on  leur 
a  donné  pour  payer  ;  ou  quand  il  n'y  a  pas  de  ter- 
me prescrit  par  le  marché  ,  si  l'on  passe  un  an ,  par 
exemple  ,  sans  payer.  La  jurisprudence  des  Arrêts 
(d) ,  ne  veut  pai  qu'il  soit  permis  à  un  marchand 
qui  vend  à  crédit  de  se  faire  payer  des  intérêts 
de  son  argent  ,  qu'un  an  ou  environ  après  la  ven>- 
te  des  marchandises  qu'il  a  données  à  crédit.  La 
raison  en  est  qu'il  gagne  déjà  sur  la  vente  des  mar- 

(a)  2.  p.  tit.  68  ,    de   vsur'is.     (h)  Burdigal.   coà,    tir. 
[c}  2  ,  2.  q.  78.  d.  a  ,  adj.        (d)  Dict.  des  Arrêts  ,  v. 
Mafch.  ».  i  ^  3, 
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chandises  ,  et  en  tire  l'intérêt  qui  est  naturellement 
dû  a  son  négoce  j  et ,  s'il  pouvoit  encore  ,  du  mo- 
ment de  la  vente  qu'il  fait  ,  tirer  des  intérêts  de 
l'argent  qu'il  est  en  retard  de  recevoir  ,  il  tireroit 
un  double  gain  de  son  argent  ;  mais  comme  au  bout 
de  l'année  iL  est  censé  n'avoir  plus  aucun  profit  sur 
ses  avances  ,  et  même  souffrir  du  délai  du  paie- 
ment ,  il  est  juste  que  celui  à  qui  il  a  vendu  à  cré- 
dit ,  s'il  diffère  de  payer ,  lui  en  bonifie  l'intérêt. 

Dem.  Les  marchands  peuvent-ils  faire  trafic  de 
toutes  sortes  de  marchandises  ,  et  acheter  de  toutes 
sortes  de  personnes  ? 

Rép.  Je  réponds  à  la  première  demande  qu'il  y 
a  des. marchandises  défendues  ,  qu'on  appelle  coni- 
munément  marchandises  de  contrebande,  dont  le 
trafic  n'est  pas  permis.  Les  Marchands  sont  tenus 
d'obéir  à  la  loi  du  Prince  qui  le  défend  :  Omni» 
anima  Potestatibus  suhUmiorihus  suhdita  sit ,  dit 
saint  Paul  (a).  11  y  a  même  des  cas  où  l'on  pèche 
mortellement  en  y  désobéissant.  Le  transport  du 
sel,  par  exemple,,  est  défendu  par  l'Ordonnancô 
du  Roi  ,  qui  porte  peine  de  mort  ,  ou  au  moins 
celle  des  galères  contre  les  contrevenants.  On  ne 
peut  excuser  de  péché  grief  celui  qui  fait  ce  com- 
merce ^  non  -  seulement  parce  qu'il  le  fait  contre 
les  Ordonnances  de  son  Souverain  ,  mais  principa- 
lement parce  qu'il  ne  peut  le  faire  sans  s'exposer 
au  danger  évident  de  perdre  la  vie  ,  ou  la  liberté , 
ou  ses  biens  ,  dans  le  cas  où  il  seroit  surpris  par 
les  Employés  de  la  gabelle  ;  danger  auquel  un  hom- 
me ne  peut  pas  s'exposer  volontairement,  sans, se 
rendre  coupable  de  péché  :  à  quoi  on  peut  ajouter 
que  les  faux- sauniers  et  les  contrebandiers  profa-. 
nent  ordinairement  les  Dimanches  et  les  Fêtes  , 
etc.  Outre  ces  marchandises  défendues  par  la  loi 
du  Prince  ,  il  y  en  a  qui  sont  défendues  par  la 
loi  naturelle  ,  comme  sont  les  livres  contraires  à  la 
religion  et  aux  boimcs  mœurs ,   dont  le  commerce 
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est  absolument  interdit  d'une  maniera  encore   plus 
ïigoureuse  , 

Quant  à  la  seconde  demande  ,  je  réponds  qu'on 
ne  doit  pas  acheter  des  enfants ,  des  insensés  et 
autres  qui  sont  naturellement  inhabiles  à  contrac- 
ter ,  ou  de  ceux  que  la  loi  a  déclarés  incapables  , 
comme  sont  les  prodigues  ,  les  mineurs  ,  les  fem- 
mes qui  sont  en  puissance  de  mari ,  et  ceux  qui 
sont  interdits  par  Justice  ,  quand  ils  contractent  à 
leur  préjudice.  Il  est  encore  moins  permis  d'ache- 
ter de  ceux  qui  ont  dérobé ,  ou  qu'on  soupçonne 
avoir  dérobé  la  marchandise  qu'ils  vendent. 

Dew.  Les  Marchands  qui  fraudent  la  gabelle 
pechent-ils ,  et  sont-ils  obligés  à  la  restitution  l 

Rép.  Par  la  gabelle  ,  on  entend  les  impôts  qui 
se  lèvent  sur  les  denrées,  ou  sur  les  marchandises, 
qu'on  appelle  en  France   aides  ,  entrées  ,  droits. 

Je  réponds  qu'un  Marchand  ne  peut ,  sans  of- 
fenser Dieu  ,  frauder  les  impôts  légitimement  éta- 
blis par  le  Prince  ;  car  un  Prince  souverain  a  droit 
d'exiger  des  tributs  de  ses  sujets  ,  pour  pourvoir  à 
ses  besoins  et  soutenir  les  charges  de  l'Etat.  Qu'on 
ne  dise  point  que  les  impôts  sont  exorbitants  ,  et 
qu'on  les  augmente  sans  cesse ,  cela  ne  peut  justi- 
fier les  marchands  ;  car  il  ne  leur  appartient  pas  , 
non  plus  qu'aux  autres  particuliers  ,  de  juger  de 
l'excès  des  tributs  ,  puisqu'ils  ne  peuvent  et  ne  doi- 
vent pas  même  connoître  les  besoins  de  l'Etat  pour 
lesquels  les  sujets  son.t  taxés  ,  et  auxquels  chacun 
doit  contribuer. 

Cette  décision  est  fondée  sur  les  paroles  qu'a 
dites  Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ  ,  qu'il  falloit 
rendre  à  César  ce  qui  étoit  à  César  :  Reddite  qucn 
sunt  Cœsaris  Cœsari  (a).  Le  Sauveur  l'a  pratiqué 
lui  -  même  ,  ayant  fait  payer  le  tribut  pour  lui  et 
pour  saint  Pierre  ,  comme  le  rapporte  saint  Mat- 
thieu (b).  Saint  Paul  nous  recommande  ce  devoir 
Uans  son  Epître  aux  Romains  ,  et  nous  dit  que  Icç 

(j)  Luc.  20,  26.     (h)  Matih,  17,  36. 
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Princes  sont  les  Ministres  de  Dieu  ,  qui  le  servent 
étant  appliqués  aux  fonctions  de  leur  emploi.  Ceux 
qui  fraudent  les  droits  du  Prince,  ravissent  donc 
le  bien  d'autrui ,  et  leur  péché  est  niortel ,  si  le  vol 
est  considérable.  Justitia  pcrro  vectigaJium  estccm- 
mutativa  ,  quia  viget  utrinquè  ,  dit  Cabassutius  : 
Principi  enim  salus  et  securitas  popuîi  ex  ejus  of- 
ficio  incumbit  ;  populo  autem  prœtatio  trihutorum 
et  obedientiœ  :  atque  is  qui  justitiam  cotiLinutati-' 
vam  violât  in  re  gravi  ,  peccat  eo  ipso  nicrtaliter 
cuni  restituendi  obligùtione  {a).  La  loi  qui  ordonne 
de  payer  les  tributs  aux  Princes  ,  n'est  pas  une  loi 
purement  pénale  ,  mais  une  loi  conforme  au  droit 
naturel  ,  qui  nous  ordonne  effectivement  de  four- 
nir su  Prince  les  secours  et  les  subsides  dont  il  a 
besoin  pour  gouverner  son  Etat  ,  défendre  ses 
peuples ,  et  les  maintenir  en  paix.  C'est  pourquoi 
le  Clergé  de  France  condamna  en  1700  ,  cette 
Proposition  :  Subditi  possuiit  jvstd  tributa  non  sol- 
vere.  Hac  prcpoiitio  ,  dit  la  censure  ,  seditioaa  est; 
apostolicœ  dcctrinœ  ,  ac  dictis  doniinicis  apertè  con- 
tiadicic,  La  maxime  de  ceux  qui  croient  qu'il  est 
permis  de  frauder  la  gabelle  est  donc  fausse. 

Marchands  ,  faites  ici  un  peu  d'attention  sur  vo- 
tre profession.  C'est  une  obligation  commune  à 
tous  les  Marchands  d'avoir  de  la  bonne  foi  et  de- 
là probité.  Sans  ces  deux  vertus  ,  le  négoce  ne  se- 
roit  plus  un  commerce  légitime  ,  mais  un  brigan- 
dage. Avez-vous  eu  ces  vertus  en  recommandation, 
CQmme  l'Apôtre  nous  l'ordonne  expressément  î  Ne 
quis  supergrcdiatur ,  neque  circvmveniat  in  iiego- 
iio  fratrcm  suum  {b).  Point  de  fraudes  ,  de  super- 
cheries ,  de  tromperies  ,  d'injustice  dans  vos  pro- 
messes ,  vos  paroles  ,  vos  contrats  ,  votre  commer- 
ce ,  vos  affaires.  Il  y  a  tant  d'années  que  vous 
exercez  la  profession  de  Marchands ,  comment  vous 
y  ètes-vûus  conduits  l  P'irunifiddcm  quis  inveniet  l 

(a)  Cahass.  Juris  Canonici  Theoriu  et  Praxis ,  h  6 . 
c.  n.  8.     {b)  i.  rhess.k.  6. 
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Oh  !  qu'il  est  rare  ,  dit  le  Sage  (^a)  ,  de  trouver  un 
homine  fidèle  dans  le  monde  !  ajoutons ,  sur  -  tout 
d^ns  le  négoce.  Oh  !  qu'on  y  commet  de  fripon- 
neries !  Voyez  devant  Dieu  ,  si  vous  n'eu  êtes 
point  coupables.  Comment  avez-vous  vendu  ?  Com- 
ment avez-vous  acheté  ?  N'êtes-vous  point  de  ces 
hommes  fins  et  rusés  ,  qui ,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression du  Prophète  ,  usent  de  tromperies  subti- 
les ,  ainsi  qu'un  rasoir  bien  aiguisé  coupe  les  che- 
veux sans  qu'on  s'en  apperçoive  l  Sicut  novacula 
ccuta  fecisti  dolum  (b).  Combien  avez-vous  vendu 
cette  marchandise  l  Le  profit  que  vous  y  avez  fait, 
n'est -il  point  excessif  et  injuste  l  Avez-  vous  été 
exact  dans  vos  comptes  ,  dans  vos  marchés  l  N'a- 
vez -  vous  surpris  personne  ?  Vinmi  fidehm'  qvis 
inveniet  !  Je  vous  laisse  le  soin  de  vous  examiner 
là-dessus  ,  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  fasse 
la  grâce  de  garder  la  justice  ,  la  droiture  et  la 
bonne  foi ,  qu'il  nous  a  si  fort  recommandées  ,  afin 
qu'iipi-ès  avoir  négocié  chrétiennement  ,  vous  méri- 
tiez de  recevoir  les  biens  éternels  pour  récompense, 

(a)  Proj'.  20 ,  6.     (t)  P5.  5i  ,  4. 
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Sur    V  Usure, 
Non  furtum  faciès. 
Vous  ne  déroberei  point.  Exode  ,  ch.  2o. 

L'USURE  étant  du  nombre  de  ces  péchés  que 
l'on  croit  permis  dans  le  commerce  ,  c'est  ici 
le  lieu  d'en  parler.  Après  donc  avoir  traité  des  in- 
justices qui  se  commettent  parmi  les  Marchands  , 
il  nous  faut  attaquer  l'usure,  ce   vice  si  commun 
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tlans  la  société  civile  ,  et  autorisé  par  la  pratique 
de  tant  de  gens.  Les  uns  s'imaginent  que  mçttre  son 
argent  à  intérêt ,  en  assurant  le  principal  ,  et  se 
réservant  le  droit  de  le  répéter  dans  le  temps  dont 
on  est  convenu  ,  ce  n'est  pas  un  péché  ;  il  y  en  a 
même  qui  se  flattent  qu'en  certaines  occasions , 
c'est  un  acte  de  charité  ;  ou  si  quelques-uns  ne  sont 
pas  de  ce  sentiment ,  ils  croient  du  moins  que  , 
quand  les  contrats  usuraires  se  passent  volontaire- 
ment entre  les  parties  ,  on  ne  commet  point  d'in- 
justice ,  et  afin  de  rendre  leur  pratique  m.oins 
odieuse,  ils  ôtent  au  profit  qu'ils  tirent  du  prêt  le 
nom  d'usure  ,  et  lui  donnent  celui  d'intérêt,  qui  est 
plus  honnête  ;  ce  qui  a  denné  occasion  à  ce  Irait 
de  raillerie  d'un  Poète  : 

On  ne  prête  plus  à  usure  , 
Aîais  tant  qu'on  veut  à  intérêt. 

Pour  ôter  donc  aux  usuriers  les  voiles  dont  ils 
se  couvrent  ,  il  nous  faut  expliquer  d'abord  ce  que 
c'est  que  le  prêt  qui  donne  occasion  et  prétexte 
à  toutes  les  usures  qui  s'exercent  :  nous  verrous  en- 
suite ce  que  c'est  que  l'usure  ,  si  elle  est  défendue  , 
et  quand  elle  se  commet. 

Dem.  Qu'entend  -  on  parle  prêt  ?  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-ii  entre  le  prêt  à  usage  et  le  simple  prà  ? 

Rép.  Par  le  prêt  en  général,  on  entend  un  contrat 
par  lequel  une  personne  se  dépouille  gratuitement 
en  faveur  d'une  autre ,  pour  certain  temps  ,  d'une 
chose  qui  lui  appartient.  Nous  disons  gratuitement , 
pour  distinguer  le  prêt  du  louage  où  l'on  retire  du 
profit,  et  pour  certain  temps,  pour  distinguer  le 
prêt  d'une  donation. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prêts  :  l'un  s'appelle  prêt 
à  usage  ,  en  latin  conimodatum  ;  et  l'autre  simple 
prêt ,  mutuum.  Le  prêt  à  usage  est  un  contrat  gra- 
tuit ,  par  lequel  une  personne  accorde  à  une  auire 
l'usage  d'une  chose  qui  ne  se  consume  pas  lors- 
qu  on  s'en  sert ,  mais   sans   lui  eu  donner  la  pro- 
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priété  :  par  exemple  ,  je  prête  mon  cheval  à  un 
ami  pour  aller  à  Lyonj  je  lui  permets  de  s'en  ser- 
vir ,  mais  j'en  demeure  toujours  le  maître  et  le  pro- 
priétaire ,  et  il  doit  me  le  rendre  ,  après  qu'il  aura 
fait  l'usage  que  je  lui  en  ai  accordé. 

Le  simple  prêt  est  un  contrat  par  lequel  une 
personne  prête  gratuitement  à  une  autre  quelque 
chose  qui  se  consume  par  l'usage ,  tels  que  sont  l'ar- 
gent ,  le  bled  ,  le  vin  et  autres  choses  ,  à  dessein  que 
celui  à  qui  l'on  prête  en  ait  la  propriété ,  et  à  con- 
dition d'en  rendre  la  valeur  en  choses  de  même 
qualité  et  de  même  nature. 

Il  est  aisé  de  voir  par-là  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  ccmmcdatum  ,  ou  le  prêt  à  usage  ,  et  le 
simple  prêt.  i.  La  matière  du  prêt  à  usage  consiste 
en  des  choses  qui  ne  se  consument  pas  quand  on 
s'en  sert  :  tel  est  un  cheval ,  une  maison  que  l'on 
prête  à  un  ami  pour  son  usage.  Mais  la  matière  du 
simple  prêt  consiste  en  des  choses  qui  se  consu- 
ment :  le  vin  se  consume  quand  on  le  boit ,  le  bled 
quctud  on  s'en  sert  pour  se  nourrir ,  l'argent  quand 
on  l'emploie  pour  être  le  prix  de  ce  qu'on  acheté.  2. 
Dans  ]e  p'ct  à  usage  ,  on  a  droit  de  redemander  la 
chose  même  qu'on  a  prêtée  j  m.ais  dans  le  simple 
pr  t ,  on  n'a  pas  droit  de  redemander  la  chose  prê- 
tée ,  m  i;idi\>iduo  ,  comme  parlent  les  Théologiens, 
mais  seulemeîît  une  chose  de  même  espèce  ,  quali- 
té et  valeur.  3.  Dans  le  prêta  usage,  on  ne  trans- 
fère pas  le  domaine  ,  mais  l'usage  seulement  :  dans 
le  simple  prêt ,  on  transfère  l'un  et  l'autre ,  parce 
que  ,  comme  i>ous  avons  dit ,  la  matière  de  ce  prêt 
consiste  en  des  choses  ,  qui  se  consument ,  et  dont 
l'usage  est  inséparable  de  la  propriété.  Je  vous 
prête  cent  écus  j  aussi-tôt  que  vous  les  avez  reçus , 
vous  en  êtes  le  maître  ,  vous  pouvez  en  disposer 
comme  il  vous  plaira.  C'est  sur  ce  principe  qu'on 
décide  que  ,  si  l'argent  prêté  périt  entre  les  mains  du 
débiteur,  ou  diminue  par  rabais  de  la  monnoie  ,  il 
en  porte  toute  la  perte  j  et  si  au  contraire  il  re- 
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hausse,  tout  le  profit  est  pour  lui  :  il  faut  et  il 
suffit  que  le  débiteur  rende  la  même  somme  qu'il 
a  reçue  ,  la  perte  et  le  gain  sont  pour  lui ,  parce 
qu'il  est  devenu  le  maître  de  cette  somme  au  mê- 
me moment  qu'il  l'a  empruntée  :  Res  périt  domino  ; 
res  fructificat  domino.  Ce  sont  des  principes  dont 
on  convient ,  et  qu'il  est  nécessaire  d'établir  pour 
donner  une  notion  de  l'usure, 

Dem.  Qu'est  -  ce  que  l'usure  ?  Y  a-t-il  plusieurs 
sortes  d'usure  l 

Rép.  L'usure ,  dit  saint  Thomas  ,  est  le  prix  de 
l'usage  de  l'argent  prêté  :  Usura  est  pretimn  usûs 
pecunice  mutuatœ  (a).  Saint  Antonin  la  définit  en- 
core plus  clairement ,  et  dit  que  l'usure  est  un  pro- 
fit qu'on  tire  ou  qu'on  prétend  tirer ,  principale- 
ment à  cause  du  prêt  qu'on  fait  de  quelque  chose 
à  une  personne  :  Usura  est  lucrum  ex  mutuo  prin- 
cipal'itcr  intentum  (  b  ). 

Expliquons  cette  définition.  C'est  un  profit,  c'est- 
à-dire  ,  quelque  chose  d'appréciable  ;  par  exemple  , 
de  l'argent  ,  du  bled  ,  du  vin  ,  des  denrées  et 
marchandises  ,  même  des  services  ,  des  travaux  , 
en  un  mot  ,  de  tout  ce  qui  est  estimable  à  prix 
d'argent  ,  qu'on  exige  au-delà  de  la  chose  prêtée  , 
ultra  sortem. 

C'est  un  profit  qu'on  tire  à  cause  du  prêt  ,  parce 
que  l'usure  ne  se  commet  que  dans  le  prêt.  Car  , 
quoiqu'il  soit  vrai  que  l'usure  se  renco)itre  quel- 
quefois dans  les  autres  contrats  ,  par  exemple  ,  dans 
les  ventes  ,  il  est  toujours  vrai  de  dire  que  le  prêt  s'y 
trouve  implicitement  :  car  ,  quand  je  vous  vends 
vme  mesucc  de  bled  un  écu  ,  et  que  j'exige  de  vous 
cinq  sols  au-delà  ,  parce  que  vous  me  priez  d'at- 
tendre une  année  mon  paiement,  c'est  la  même 
chose  que  si  je  vous  prêtois  un  écu  pour  un  an  , 
et  j'exigeasse  de  vous  cinq  sols. 

Nous   avons   dit    que  c'est  un   profit  qu'on  tire 

(d)  2  ,  2.  j.  78  ,  a.  I.         ih)  In  Sum.  2  ,  p.   tit.  i  ,  c. 
7.   S-   '. 
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ou  qu'on  prétend  tirer  ,  parce  qu'on  peut  devenu* 
coupable  d'usure  par  la  seule  intention  qu'on  a  de 
tirer  quelque  chose  au-delà  de  ce  qu'on  a  prêté  , 
comme  l'on  devient  simoniaque  par  la  seule  vo- 
lonté qu'on  a  d'obtenir  un  bénéfice  par  le  moyen 
d'une  chose  temporelle  ,  quoique  cette  intention 
ne  soit  accompagnée  d'aucune  convention. 

Nous  ajoutons  que  l'usure  est  un  profit  qu'on 
tire  prir.cipalemeiit  à  cause  du  prêt  ,  parce  qu'il 
n'est  pas  défendu  à  celui  qui  prête  d'espérer  du 
débiteur  quelque  reconiioissance  ,  pourvu  que  sa 
principale  intention  soit  de  l'obliger  et  de  lui  don- 
ner des  marques  de  sa  charité.  Ce  qui  se  connoî- 
tra ,  dit  saint  Antonin  {a),  quand  celui  qui  prête 
se  trouve  tellement  disposé,  qu'il  ne  laisstroit  pas 
de  prêter ,  quoiqu'il  n'attendît  aucun  profit.  Mais 
on'  ne  peut  point  exiger  de  reconnoissance.  C'est 
pourquoi  Innocent  XI  condamna  ,  par  son  Décret 
du  2  Mars  1679  '  cette  proposition.  Ce  n'est  pus 
usure  d'exiger  quelque  ^chose  au-deià  du  sort  prin^ 
cipal  ,  quand  on  ne  l'exige  que  comme  dû  par  bieu- 
veillance  et  par  reconnoissance  ;  l'usure  est  seule- 
ment de  l'exiger  comme  une  dette  de  justice.  Usu- 
re non  est,  dùni  ultra  sortcm  aîiquid  exigiiur  tan- 
quam  ex  hcnevolentiâ  et  gratitudine  debitum  ,  sed 
tùUim  si  exipatur  tanquam  ex  justitiâ  debitum. 

La  censure  défend'  de  soutenir  ou  d'enseigner 
cette  proposition-,  sous '''peine  d'excommunication 
ipso  facto,  réservée  au  Saint  Siège.  .,  ;'        ;> 

Il  y  a  plusieurs  sxjrtes  d'usures.  Il  y  a  l'usure 
réelle  et  l'usure  mentale.  La.  réelle  est  celle  qui 
se  fait  par  une  convention  expresse  ou  tacite  de 
tirer  que-îopie  profit  du  prêt  ,  .et  la  mentale  est  celle 
qui  se  commet  par  la  seule  intention  qu'on  a  de  le 
retirer.  Il  y  a  une  usure  expresse  et  une  usure 
palliée.  L'usure  expresse  et  explicite  consiste  en 
ce  qu'on  tiré  quelque  profit  du  prêt  en  vertu  du 
prêt.  L'usure  palliée  est  celle  qui  50  renconti;e  dans 

(a)  ibid.  '  y,^ 
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les  autres  contrats  ;  par  exemple;  ,  dans  celui  de 
vente  :  telle  est  l'usure  de  ceux  qui  ,  vendant  à 
crédit  ,  vendent  leurs  marchandises  plus  cher 
qu'elles  ne  valent. 

On  distingue  encore  deux  sortes  d'usures.  11  y  a 
l'usure  du  sort  principal  ,  lorsqu'on  tire  des  inté- 
rêts de  l'argent  qu'on  prête  ,  à  cause  du  prêt.  11  y 
a  l'usure  du  gain  usuraire  ,  quand  on  exige  les 
intérêts  des  intérêts  légitimes  ou  usuraires  qui  sont 
échus. 

Dem.  L'usure  est  -  elle  absolument  défendue  , 
ensorte  que  celui  qui  l'exerce  soit  oblige  à  la 
restitution  ? 

Rép.  Oui  ,  elle  est  défendue  ,  i.  par  le  droit 
naturel.  Les  préceptes  du  Décalogue  sont  de  droit 
naturel  j  tous  les  Théologiens  en  conviennent. 
Or  ,  l'usure  est  défendue  par  le  Décalogue.  C'est 
un  larcin,  disent  les  Saints  Pères  :  Si  quis  usuram 
acceperit  ,  raplnam  facit  (  a  ).  Elle  est  comprise  , 
dit  saint  Bernard  {b')  ,  dans  le  septième  Comman- 
dement :  la  furto  ccniprehenditur  usiira.  Le  maître 
des  Sentences  dit  aussi  la  même  chose.  Voici  les 
jaisons  dont  on  se  sert  pour  prouver  que  l'usure 
est  un  larcin  ,  et  par  conséquent  contraire  au  droit 
naturel.  C'est  contre  le  droit  naturel  d'exiger  un 
douijle  prix  pour  la  même  chose,  ou  de  la  vendre 
deux  fois  i  de  vendre  ce  qui  n'est  pas  ,  et  de  se 
faire  payer  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Or , 
c'est  ce  que  fait  celui  qui  tire  des  intérêts  d'un 
simple  prêt.  i.  11  exige  un  double  prix  pour  la 
même  chose ,  ou  la  vend  deux  fois  ,  car  celui  qui 
€xige  quelque  chose  au-delà  du  sort  principal ,  ou 
il  l'exige  à  raison  du  sort ,  c'est-à-dire  de  l'argent 
prêté  ,  ou  à  raison  de  l'usage  de  cet  argent.  Si 
c'est  à  raison  de  l'argent  prêté  ,  il  reçoit  un  double 
prix  pour  la  même  chose  ,  car  il  reçoit  la  somme 
capitale  ,    et  de  plus  ,  il  reçoit    l'intérêt  ;   ainoi    il 

(a)  Àmbr.  l.  de  hono  morlis ,  c,  12.  (t)  Bern,  Serm.  4 
iufer  Salve ,  Regina. 
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vend  dtux  fois  la  même  chose.  Si  l'intérêt  qu'il 
exige  est  pris  pour  l'usage  de  l'argent ,  il  vend  une 
chose  qui  n'est  pas  j  car  l'usage  de  l'argent  n'est 
pas  distingué  de  l'argent  :  dans  les  choses  qui  se 
consument  par  l'usage,  on  ne  peut  estimer  séparé- 
ment l'usage  d'avec  la  chose  :  par  exemple  ,  l'usage 
du  puiii  ne  peut  être  séparé  du  pain.  C'est  le  rai- 
sonnement du  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  , 
qui  est  généralement  approuvé  dans  toute  l'Eglise 
Latme  :  Qui  fœnerantur  ,  his  idem  vendunt  ,  aut 
vendant  id  qucd  non  est  (a).  2.  Celui  qui  prête 
â  iiiti-'iét  ,  vend  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ;  parce 
que  l'argent  étant  stérile  de  sa  nature  ,  et  ne  pro- 
duisant rien  de  soi-  même  ^  mais  seulement  par  le 
moyeu  du  savoir-faire  de  celui  qui  emprunte  , 
celui  qui  veut  tirer  les  intérêts  du  prêt  ,  parce  que 
celui  à  qui  il  prête  a  l'industrie  de  le  faire  valoir  , 
veut  donc  vendre  ce  qui  n'est  pas  à  lui  ,  savoir  , 
l'induilrie  d'autrui.  Ces  raisons  on  fait  conclure 
à  saiiit  Thomas  ,  que  l'tisure  est  contraire  au  droit 
naturel,  qu'elle  est  mauvaise  par  elle-même,  et 
oblige  l'usurier  à  la  restitution  :  Et  sicut  alia  in~ 
juste  acquisitd  tenetur  homo  restituere  ;  ita  resti- 
tuere  tenetur  pecuniani  quam  per  usuram.  accepit{b), 
2.  Elle  est  défendue  par  le  droit  divin  ,  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  Testament.  Vous  ne  don- 
nerei  point  à  votre  frère  votre  argent  à  usure  ,  dit 
Moise  dans  le  Lévilique  (^  c  )  ^  et  vous  n'exigere^ 
point  de  lui  plus  de  grains  que  vous  ne  lui  en  aurei 
donné.  Voilà  l'usure  bien  clairement  défendue.  .5"^/- 

fneur  ,  dit  David  {d)  ,  qui  habitera  dans  votre  ta— 
crnacle  ,  et  qui  reposera  ^ur  votre  montagne  sainte  f 
Ce  sera  celui  dont  la  vie  est  sans  tache  ,  qui  observe 
les  règles  de  la  justice  ,  et  qui  ne  prête  point  son 
argent  â  usure.  Le  Prophète  tzéchiel  (  e )  déclare 
de  u.éne  qu'un  homme  n'est  juste  et  ne  peut  espé- 

((j  Cutf.li.  ad  Par.  j  .  p  in  J.  décal.  prœ,  n.  20.  {h)  a  ,  a, 
,  j.  ..  r  curp'  (,i)  Ifvit.  a6  ,  37.  {d)  Pf.  14» 
E^^ch.  ia,b,  9.. 
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rer  une  vie  bienheureuse  qu'autant  qu'il  ne  prêta 
point  à  usure,  et  qu'il  ne  reçoit  rien  au-delà  da 
ce  qu'il  a  prêté  à  ses  frères  dans  leur  besoin.  Jésus- 
Christ  d:uis  l'Evangile  a  renouvelle  la  défense  dé 
l'usure  :  Prêtez,  dit-il  ,  sans  rien  espérer  ;  Alutuum 
date  ,  nihil  inde  opérantes  {a).  Ces  deux  premières 
paroles  ,  Alutuum  date  ,  ne  renferment  qu'un  con- 
seil ,  parce  que  tout  le  monde  n'est  pas  obligé  de 
prêter  ;  mais  ces  trois  autres  ,  nihil  inde  sperantes  , 
contiennent  un  précepte  formel ,  n'étant  permis  à 
personne  de  tirer  aucun  profit  en  vertu  du  prêt. 
C'est  ainsi  que  saint  Thomas  les  explique  ,  confor- 
ihément  aux  Décrets  des  Conciles  et  aux  Constitu- 
tions des  Papes  :  Alutuum  dare  non  semper  tenetur 
homo,  et  ide'o  quantum  ad  hoc ponitur  inter  consilia  r 
sed  qùôd  homo  lucrum  de  mutuo  non  quœrat  ,  hoc 
cadit  sub  ratione  prœcepti  (  b  ). 

Enfin  ,  l'usure  est  condamnée  par  le  droit  hu- 
main ,  tant  ecclésiastique  que  civil  ;  savoir  ,  par 
les  Canons  des  Conciles ,  les  Décrétales  des  Papes 
et  de  Pères  de  l'Eglise  ;  par  les  Ordonnances  du 
"Royaume  et  la  Jurisprudence  des  Arrêts.  En  un 
mot  ,  l'Eglise  a  ce  vice  si  foi  t  en  horreur  ,  qu'on 
excommunie  les  usuriers  tous  les  Dimanches  aux 
prônes  des  Messes  paroissiales.  C'est  pourquoi  les 
Papes  Alexandre  Vil ,  Innocent  XI  ,  et  le  Clergé 
de  France  ont  condamné  cette  proposition  :  Usura  , 
etsi  esset  prohibita  Judœis  y  non  iamen  Christianis^ 
lege  vtteri  in  judicialibus  prœceptis  aholita  per 
Christum.  C'est-à-dire  ,  quoique  l'usure  fût  défen- 
du»; aux  Juifs  ,  elle  ne  l'est  pas  cependant  aux 
Chrétiens  ,  la  loi  ancienne  ay;mt  été  abolie  par 
Jésus  -  Christ  ,  quant  aux  préceptes  judiciels. 

Dem.  N'y  a-t-il  pas  de  cas  où  l'on  peut  sans  in- 
justice exiger  quelque  chose  au-delà  du  principal 
qu'on  a  prêté  ? 

Rév.  Quoique  ce  so'.t  une  règle  générale  que 
l'usure  consiste  à  recevoir   plus  qu'on  n'a  prêté  ; 

(a)  Litc  6  ,  36.     {b)  a  ,  2,  j.  78  ,  4  1.  rtJ  4- 
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Usura  est  ubi  ampliùs  requiritur  quànv  datur  ,  l'E- 
glise cepeuclcint  ne  désapprouve  pas  que  celui  q.ui 
prête  exige  une  iadcmniié  de  son  débiteur  ,  dcuia 
d^ux  ras  que  Vmi,.  peut  regarder,  comme  deux 
exceptions  de  la  loi,  qui  défend,  les  usures  :  c'est 
le  dommage  naissant  ,  et  le,  lucre  cessant  -.Pu'/n- 
nuvi  emcrgms^f  et. lucrum  ccssans^ ^^çomme  parlent 
les  Théologiens.  Il  nous  faut  expliquer  ce  qu'où 
entend  par  ces  deux  titres,,  et  quand  ils  sont  suffi- 
sants pour  .exiger  un  dédommagei^eut  de  prêt. 

Par  le  douunage  naissant  ,  on,  ;pjitend  le  dom- 
mage ou  lai  perte  qu'on .  soufi>-e  .précisément  4 
raison  du  prêt.  Par  exemple  ,,ua  hoixijiié  me  demarij- 
de  à  emprunter  une  suanne  que  j'avois  destinée 
pour  réparer  ma  maison  ;  je  lui  prête  cette  somme; 
et  ce  prêt  est  cause  que  je  ne  puis  ni  réparer  ni 
louer  ma  maison  :  il  est  juste  que  je  retire  quelque 
chose  au-delà  de  la  somme  que  je  lui  prête  ,  pour 
rae  dédommager  de  ma  perte  ,  sui.vant  cette  ma- 
xime que  personne  n'est  obligé  de  procurer  le  bien 
d'autrui  à  son  désavantage  :  Nemo  tenetur  cum  dam- 
no  suo  de  proprio  facere  beneficium  (  û  ).  Cpp^n;- 
dant  ,  pour  ne  pas  se  tromper  et  ne  pas  cacher  une 
véritable  usure ,  sous  prétexte  de  réparer  un  dom- 
mage purement  apparent  ,  voyons  les  conditions 
que  demandent  les  'Théologiens  ,  pour  rendre  légi- 
time le  titre  du  dommage  naissant.  Il  faut , 

1.  Que  le  dommage  soit  véri^abis  et  réel,  causé 
par  le  prêt ,  et  non  par  des  accidents  qui  n'y  ont 
aucun  rapport  :  car,  si  ce  dommage  n'étoit  pas 
réel  ,  et  que  le  tort  qu'on  crcyoit  devoir  ai^rivex  ^ 
cause  du  prêt  n'arrivoit  pa^  ,  le  créancier  ne  pour- 
roit  rien  recevoir  au-delà  de  son  capital.  11  ne  le 
pourroit  pas  no)i  plus  ,  si  le  domm.age  n'étoit  pas 
causé  par  le  prêt  ,  mais  par  quelque  accident  qui 
n'auroit  aucun  rapport  au  prêt. 

2.  Que  le  dédommagement  qu'on  exige  de  celui 
à  qui  l'on  prête  ,  soit  précisément  propoiiionné  et 

(a)  Sylvius  jn  a  ,  2.  ç.  78  ,  «  i.  q.  4. 
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égal,  aa  tort  qu'on  souffre  ;  autrement  il  y  auroit 
usure. 

3.  Que  le  créancier  convienne  avec  le  débiteur  , 
dans  le  temps  même  qu'il  lui  prête  ,  du  jdédom- 
magement  qu'il  prétend  ,  afin  que  ce  dél^iteur  ait 
une  pleine  liberté  d'emprunter  à  cette  condition  , 
ou  de  ne  pas  emprunter  :  Juravi  nos  non  decipi  be- 
neficio  cportet ,  dit  le  Droit.  .  ^ ,.      ^  ,■ 

Par  le  lucre  cessant,  on  entend  le  gain  qttÇjCej- 
lui  qui  prête  auroit  fait  de  ses  deniers  ^  s'i^  Jp^i^s 
eût  pas  prêtés.  Un  marchand ,  par  exemple,  ^y^l^t 
résolu  de  mettre  son  ,argent  dans  le  commerce ,  nS 
pu  l'y  employer,  ni  gagner  par  ce  moyen  ,(  parce 
.qu'il  l'a  prêté  j  voiià  un, lucre  cessant  :  doj:meTt-iI 
droit  de  tirer  des  intérêts  du  simple  prêt  ?  Les 
Théologiens  demeurent  d'accord  que  c'est  un  titre 
légitime  pour  pouvoir  recevoir  quelque  ciiose  par- 
dessus le  sort  pvincipal  ,  pourvu  que  cela  se  fasse 
sous  trois  conditions  (  û  ). 

Le  première  ,  que  l'argent  qu'on  prête  soit  ex- 
posé au  commerce  ;  car  ,  s'il  n"y  étoit  pas  destiné  , 
l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  celui  qui  le  prétu  eût 
manqué  de  gag^ier  en  le  prêtant.  C'est  pourquoi 
:  Sylvius  dit  que  les  personnes  riches  qui  ne  font  pas 
de  commerce  ,  ne  peuvent  pas  se  servir  du  titre  du 
lucre  cessant  {b).  . 

La  ,  s.econde  condition  est  que  le  uiarchand,  q\^i 
prête ,  n'ï>it  point  d'autre  argent  en  réserve  qu'il 
■puisse  prêter  que  celui  qui  est  exposé  au  négoce, 
ou  qui  lui  e^l[; .nécessaire  pour  les  dépenses  de'  sa 
famille  j  cari,-j»'il  en  avoit  d'autre  qu'il  pût  prêt£r  , 
on  ne  pouiiroit  pas  dire  véritablement  qu'il  cessât 
de  gagiicr  en  prêtant. 

La  troisième  est  que  le  profit  ne  soit  pas  seule^ 
ment  possible  et  éloigné  ,  mais  encore  qu'il  soit 
probable  et  prochain;  c'est-à-dire  ,  .qu'il  y  ai^  qud- 
qu'apparejice  et  quelques  ^raisons   probables  qu'on 

U)  Card.  Toht.  Tr.ftit.  Saura,  l  b ,  c.  33.  {h)  Syh'Uis 
jn  2 ,  a  ,  4.  77  ,  a.  I . 
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tirera  du  profit  de  l'argent  exposé  au  commercei 
De-là  il  s'ensuit  que  ,  quoique  le  lucre  cessant  soit 
séparé  du  dommage  naissant  actuel,  il  ne  l'est 
pourtant  pas  du  dommage  probable  ;  autrement  ,  ce 
ne  seroit  plus  un  titre  suffisant  pour  retirer  quel- 
qu'intérét  au-delà  du  sort  principal, 

La  dernière  condition  est  que  celui  qui  ne  gagne 
pas  à  cause  qu'il  prête  ,  n'exige  pas  de  celui  à  qui 
"U  prête  tout  le  gain  qu'il  auroit  pu  faire  :  Car  uue 
chose  est  moins  estimable  ,  dit  saint  Thomas  (a)  , 
quand  elle  n'est  qu'en  espérance  ,  que  quand  on  l'a 
entre  les  mains  et  en  possession  j  L'une  est  certaine  , 
et  l'autre  incertaine, 

Dem.  Les  promesses  et  obligations  où  l'on  sti- 
pule les  intérêts  sans  aliéner  le  sort  principal ,  sont- 
elles  usuraires  f 

Rép  Oui,  jamais  on  ne  peut  tirer  intérêt  du 
prêt  en  vertu  du  prêt  Le  contntt  dont  vous  parlez, 
qui  se  fait  pour  argent  prêté  ,  est  une  convention 
où  le  créancier  ne  transfère  le  domaine  de  la  chose 
prêtée  que  pour  un  temps  spécifié  et  marqué  dans 
ledit  contrat  ,  en  se  réservant  le  droit  do  reprendre 
la  chose  au  terme  échu  ,  et  d'obliger  le  débiteur  à 
la  lui  rendre.  Si  celle  convention  se  fait  pardevant 
PJotaire  ,  c'est  une  obligation  ;  si  elle  se  fait  sous 
seing  privé  ,  c'est  une  simple  promesse  De  quelque 
manière  que  ce  contrat  soit  fait ,  dès  -  lors  que  , 
sans  aliéner  le  principal,  on  exige  quelque  choïe  , 
il  y  a  usure  :  Ampliùs  recipitur  quàm  datur.  Il  est 
inutile  de  dire  que  l'intérêt  que  \\M  tire  est  con- 
forme et  même  inférieur  au  taux  de^'i'Ordonnance. 
Quelque  petit  tt  de  quelque  nature  qu'il  soit  ,  il 
est  défendu  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  sous  le  titre 
du  dommage  naissant  ou  du  lucre  ce.-sant.  Il  est 
inutile  d'avancer  qu'en  quelques  endroits  du  Royau- 
me ,  ces  obligations  à  intérêt  sent  tolérées  ;  car  , 
quand  elles  ne  seroient  pas  nulles  dans  ces  pays- 
là  ,  par  rapport  au  civil ,   elles  sont  toujours  illi-- 
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cites  par  rapport  à  lacoiiscience.  Cùm  omnis  usura  et 
superahandantia  prohibeatur  in  lege  ,  dit  le  Pape 
Urbain  111  (  <j^.  Il  est  même  inutile  de  dire  qu'on 
s'engage  à  ne  redemander  le  principal  qu'après  un 
Certain  temps.  Alexandre  VI  ,  par  son  Décret  du 
i8  Mars  1666  ,a  condamné  cette  Proposition  :  Lici- 
tum  est  mutuanti  aliquid  ultra  sortem  exigere ,  si 
se  obliget  ad  non  repetendam  sortem  usque  ad  cer" 
tum  tempus. 

De-là  il  s'ensuit  que  les  Notaires  ne  peuvent 
recevoir  de  tels  contrats.  Il  leur  est  défendu  ,  par 
une  Ordonnance  de  Louis  XII  ,  de  recevoir  aucun 
contrat  usuraire  ,  sous  peine  d'être  privés  de  leur 
état ,  et  d'amende  arbitraire.  L'ignorance  ne  peut  les 
excuser  ;  car  ils  doivent  savoir  leur  profession  : 
ainsi  ils  pèchent  en  recevant  de  semblables  actes  ; 
ils  se  rendent  complices  de  l'injustice  de  l'usurier  , 
et  sont  par  conséquent  solidairement  obligés  à  la 
réparer. 

Dem.  Puisqu'on  ne  peut  prêter  son  argent  à 
intérêt  sans  l'aliéner  ,  ainsi  qu'il  se  fait  quand  on 
le  met  en  rente  ,  expliquez-nous  ,  s'il  vous  plaît , 
ce  qu'on  entend  par  le  mot  de  rente  ?  S'il  y  a  plu- 
sieurs sortes  de  rentes  ,  et  si  les  rentes  consti- 
tuées à  prix  d'argent  sont  permises  ? 

Rép.  Par  le  mot  de  rente  ,  on  entend  en  géné- 
îv.l  un  revenu  qu'on  est  obligé  de  payer  tous  les 
ans,  ou  en  argent,  ou  en  grain,  ou  en  d'autres 
denrées ,  à  celui  â  qui  la  rente  est  due.  On  distin- 
gue deux  sortes  de  rentes  ;  la  première  est  la  rente 
foncière  ,  la  seconde  est  celle  qu'on  appelle  rente 
constituée. 

Une  rente  foncière  est  une  redevance  imposée  à 
perpétuité  sur  un  certain  héritage  ,  et  qui  le  suit- 
en  quelque  main  qu'il  passe.  Ces  rentes  peuvent 
être  créées  en  plusieurs  manières  La  plus  ordi- 
naire est  de  faire  un  bail  â  rente  ,  par  lequel  le 
propriétaire  tranfere  le  domaine  d'un  fonds  de  terre 

(«().  Intap.  CoDïuluit  ,  io,.de  usih 
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ou  d'une  maison  à  une  autre  ,  à  la  charge  que  ce- 
lui à  qui  la  propriété  est  tranférée  ,  paiera  chaque 
année  une  telle  somme  d'argent  ,  ou  une  telle 
quantité  de  fruits  à  celui  qui  la  lui  a  translérée. 
Il  y  a  encore  quelqu'autre  manière  de  créer  une 
rente  foncière  :  par  exemple  ,  quand  dans  le  partage 
d'une  succession  les  lots  sont  inégaux,  on  peut 
charger  le  lot  le  plus  fort  d'une  rente  foncière  payable 
à  celui  qui  aura  le  plus  foible  ;  et  de  même  dans  l'é- 
change de  deux  héritages  d'un    revenu  inégal. 

Une  rente  constituée  est  un  revenu  ,  ou  une 
pension  annuelle  ,  qu'on  acheté  ,  à  prix  d'argent  , 
d'une  personne  qui  s'engage  de  la  payer  suivant  le 
taux  que  le  Prince  a  mis  à  l'argent.  On  a  autre- 
fois douté  de  la  justice  de  ces  rentes  constituées  , 
mais  enfin  elles  ont  été  approuvées  par  les  Papes 
Martin  V,  en  1424,  et  Calixte  III  ,  en  14Ô6, 
qui  ont  déclaré  qu'elles  étoient  exemptes  d'usure. 
En  effet  ,  ces  constitutions  de  rente  ne  sont  pas 
un  simple  prêt ,  mais  l'achat  d'une  pension  ,  ou 
d'un  revenu  annuel.  Or  ,  s'il  est  permis  de  vendre 
un  droit  de  pension,  il  est  permis  de  l'acheter. 
Qu  il  soit  permis  de  vendre  un  droit  de  pension  , 

.  cela  est  clair  ;  il  est  permis  de  vendre  un  droit  de 
servitude    et  de  passage   dans   son  propre  fonds  j 

.  pourquoi    seroit  -  il  moins    permis   de    vendre    un 

droit  de  pension  ou   de  rente  sur  son  même  fonds  ? 

11  y  a  trois  conditions   essentiellement    requises 

-poux  rendre  légitime  un  contrat  de  constitution.  La 
première  ,  que  le  créancier  ,  c'est  -  à  -  dire  l'ac- 
quéreur ou  l'acheteur  qui  donne  son  argent  à 
rente  ,  aliène  le  sort  principal  à  perpétuité  ,  sans 
pouvoir  obliger  le  débiteur  ou  le  vendeur  qui 
s'engage  à  payer  la  rente  ,  d'en  faire  le  rachat. 

La  seconde  est  que  le  débiteur  de  la  rente  ait 
la  faculté  de  la  racheter  ,  en  remboursant  au  créan- 
cier le  principal  ,  quand  il  lui  plaira  ,  sans  que 
cette  faculté  lui  puisse  être  ôtée  par  quelque  voie 
que  ce  soit. 
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La  troisième  ,  que  la  rente  soit  constituée  au 
denier  de  l'Ordonnance  :  c'étoit  autrefois  le  denier 
dix -huit  j  c'est  aujourd'hui  le  denier  vingt, 
depuis  que  Louis  XiV  l'a  ainsi  fixé  par  toute  la 
France. 

Il  faut  convenir  cependant  qu'il  y  a  des  cas  où 
le  créancier  peut  exiger  et  redemander  son  rem- 
boursement ,  mais  c'est  quand  le  débiteur  est  en 
f^ute.  En  voici  trois  exemples  :  le  premier  est 
quand  le 'débiteur  empruntant  à  constitution  ,  se 
déclare  faussement  franc  et  quitte  de  toute  autre 
dttœ  ,  et  ne  l'est  pas  ;  le  créancier  peut  alors 
poursuivre  son  remboursement.  Le  second  est 
quand  le  débiteur  a  promistui emploi  ,  et  ne  le  four- 
nit pas  ,  et  ne  donnô  pas  les  assurances  dont  il  est 
convenu  Le  troisième  est  quand  un  débiteur  vend 
quelqu'un  de  ses  fonds  ;  le  créancier  hypothécaire  , 
qui  s'oppose  au  décret  qui  en  est  fait,  est  aus.'i 
en  droit  de  se  faire  rembourser  sur  le  prix  de  ce 
fundb  que  son  débiteur  a  vendu. 

Deni.  Quel  fruit -doit  -  on  tirer   de   cette   Con- 
•  férence  ?  '  ■ 

Bcp.  C'est  ,  I.  d'être  bien  convaincus  que  l'usure 
est  un  péché  que  la  loi  de  Dieu  défend  j  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  prêter  à  usure  ,  ni  aux  pau- 
vres, ni  aux  riches. 

2.  C'est' d'éviter' toutes  pratiques  usurairos  ,  et 
s'instruire'  là-dessns.  Le  nlonde  est  plein  de  four- 
bes et  d'Usuriers  ;'  il  y  en  a  dans  les  villes  et 
dans  les  places  publiques  ,  on  en  trouve  par-tout  j 
ce  qui  doit  nous  faire  gémir  k^ec  le  Koi  Pro- 
phète   :     Vidi    iniquitotem    et    coiitradictioneni    in 

civitate et  non  defecit  de  plateis  ejus  usura  et 

dolns  (a).  Cependant  presque  personne  ne  s'en 
instruit  ,  ne  s'en  confesse  ,  et  ne  s'avoue  coupa- 
ble. Quel  mal  fais  -  je  ,  dit  -  on  ?  personne  ne 
prête  aujourd'hui  gratuitement  :  c'est  la  coutume 
de  retirer  des  intérêts  du  simple  prêt  j  je  fais 
(a)  Ps.  64  ,  10  et  li. 
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comme  les  autres.  C'est  la  coutume.  Sachez , 
mes  chers  Frères,  que  Jesus-Christ ,  qvù  doit  être 
votre  Juge  et  le  mien  ,  ne  s'appelle  ;pdS  la  cou- 
tume ,  mais  la  vérité.  C'est  la  coutume  :  sachez 
que  la  coutume  ne  peut  rendre  permis  ce  que  la 
loi  de  Dieu  défend  ,  ni  faire  qu'un  contrat ,  qui 
de  soi  est  injuste  ,  devienne  juste  et  légitime. 
Ainsi  ,  tant  que  la  loi  de  Dieu  ccndamncia  l'uîure  , 
elle  sera  mauvaise. 

3.  C'est  de  réparer  les  fautes  que  vous  pour- 
riez avoir  commises  en  cette  aiatiere  ,  et  d'exer- 
cer à  l'avenir  une  usure  bien  différente  dont  parle 
l'Ecriture  ,  quand  elle  dit  que  celui  qui  a  com- 
passion du  pauvre  et  qui  le  soulage  dans  sa  mi- 
sère ,  prête  au  Seigneur  à  intérêt  ,  et  que  Dieu 
lui  rendra  ce  qu'il  aura  prêté  ;  Feneratur  Domino 
qui  miseretur  Pauperis  ,  et  vicissitudinem  stiam 
reddet  ei  (a).  Vous  êtes  si  souvent  'iu  peine, 
mes  chers  Frères ,  où  vous  placerez  votre  argent. 
Le  meltez-vous  à  fonds  perdu  ?  Il  est  à  craindre 
qu'il  ne  soit  entièrement  perdu  pour  vous.  Le 
garderez-vous  dans  vos  coffres  ?  Il  ne  vous  profi- 
tera point.  L'emploierez-vous  à  acquérir  des  char- 
ges ?  Elles  sont  sujettes  à  des  taxes  ,  et  elles  dimi- 
nuent tous  les  jours  de  prix.  En  acheterez-vous 
des  maisons  ?  Le  feu  peut  les  réduire  en  cendres. 
Le  confierez-vous  à  des  Banquiers  ou  à  des  Mar« 
chauds  ?  Les  banqueroutes  sont  trop  fréquentes. 
Qu'en  ferez-vous  donc  ?  Mettez-le  entre  les  mains 
des  Pauvres.  Voilà  ,  dit  saint  Ambroise  (b)  ,  un 
nouveau  genre  de  trafic  et  une  sainte  usure  subs- 
tituée à  celle}  qui  est  mauvaise  ;  Feneratur,  etc» 
Vous  voulez  que  votre  argent  profite  ,  il  faut  le 
confier  à  des  peroonnes  sûres  et  fidelles  :  or  ces 
personnes  sont  les  Pauvres  ;  oui  ,  les  Pauvres  ,  car 
s'ils  n'ont  pas  de  quoi  ^ous  donner  ,  ils  ont  une 
bonne  caution  qui  satisfera  pour  eux.  Cette  cau- 
iion  ,  c'est  Jesus-Christ  :   ce  répondant  ,  c'est  son 

(a)  Prcy.  19,  17.     [b)  L.  de  Nubuthce  Jesraelita. 
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Evangile  qui  ne  sauroit  vous  tronnpcT  :  Evangelium 
ejus  cautk)  est.  Vous  vous  fiez  bien  à  un  homme 
riche  ,  ajoute  ce  Père  ,  lorsqu'il  s'engage  pour  un 
autre  ;  \o\\s  ne  faites  nulle  difficulté  de  compter 
de  l'argent  à  celui  qui  a  une  bonne  caution  :  or  la 
parole  d'un  Dieu  ne  vaut-elle  pas  bien  celle  d'un 
homme  l  Appréhendez-vous  de  tomber  dans  la  pau- 
vreté ,  quand  il  vous  dit  que  ce  que  vous  aurez 
fait  aux  siens  ,  il  vous  le  rendra  au  centuple  ? 
Vous  donnez  peu  ,  et  vous  recevrez  beaucoup  : 
TOUS  donnez  sur  la  terre  ,  et  votre  paiement  se 
fera  dans  le  Ciel  :  Minimum  datis  ,  et  multiim 
recipietis  :  in  terra  datis  ,  et  vobis  solvetur  in 
cœlo. 


XVIir  CONFERENCE. 


Sur   la    Restitution^ 

Non  furtum  faciès. 

Le    bien    d'autrui    tu    ne  prendras  ni   retiendras 
à   ton  escient.    Exode  ,  chap.  20. 

LE  septième  Commandement  ne  nous  défend 
pas  seulement  de  prendre  le  bien  d'autrui  , 
mais  encore  de  le  garder  et  de  le  retenir  injuste- 
ment j  ensorte  que  quicimque  en  a  ,  doit  le  resti- 
tuer. Nous  avons  fait  voir  ailleurs  (a)  que  cette 
restitution  est  de  nécessité  de  salut  ,  et  qu'elle 
est  fondée  sur  le  droit  naturel  et  divin.  Le  droit 
naturel  nous  défend  de  faire  à  nos  frères  ce  que 

(a)  Voyez  le  Prône  du  XXII.  Dimanche  après  la  Pea- 
tecite  ,    //.  F^iriie. 
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nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  nous  fissent  :  or  , 
nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  retinssent  notre  bien 
sans  notre  consentement  ;  nous  ne  pouvons  donc 
pas  retenir  le  leur  contre  leur  gré.  Le  droit  divin 
nous  défend  aussi  de  violer  les  règles  de  la  justice  : 
Reddite  omnibus  débita  ,  nous  dit  saint  Paul  {a)  ; 
et  le  Prophète  Ezéchiel  nous  assure  qu'un  pécheur 
qui  a  pris  le  bien  d'autrui  ,  ou  le  retient  injuste- 
ment ,  ne  peut  recouvrer  la  grâce  ,  quelque  péni- 
tence qu'il  fasse  ,  s'il  ne  le  rend  à  celui  à  qui  il 
appartient  :  Si  egerit  pjenitentiam...  et  pigiius  res- 
tituent.... rapinamque  reddiderit..,.  vitâ  vivet  (  h). 
Comme  ce  point  de  morale  est  de  la  dernière  im- 
portance ,  et  ne  peut  être  traiié  qu'en  général 
dans  ua  Prône  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  descen- 
dre ici  dans  un  plus  grand  décail ,  et  de  proposer 
quelques  cas  ,  du  moins  les  plus  ordinaires  ,  où 
plusieurs  ,  aveuglés  par  leur  cupidité  ,  se  croient 
exempts  de  restituer  des  biens  qu'ils  ont  mal  acquis  , 
et  de  réparer  les  dommages  qu'ils  ont  causés. 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  restitution  ?  Qui  doit  la 
faire  ,  quand  plusieurs  ont  eu  part  au  même  vol , 
et  à  qui  faut-il  restituer  l 

Rép.  La  restitution  est  une  action  de  justice  qui 
nous  oblige  ,  non-seulement  de  rendre  au  prochain 
le  bien  que  nous  lui  avons  pris  ,  ou  que  nous  lui  re- 
tenons injustement  ,  mais  de  plus  ,  de  réparer  le 
dommage  que  nous  lui  avons  fait.  Cette  déiinitiou 
est  tirée  de  saint  Thomas.  Restituer  ,  dit  ce  saint 
Docteur  ,  c'est  remettre  une  personne  dans  la  pos- 
session de  ce  qui  lui  appartient  ,  et  autant  qu'il 
se  peut  ,  dans  un  état  égal  a  celui  où  elle  étoit 
avant  qu'on  lui  eût  enlevé  son  bien  ,  ou  qu'on  lui 
eût  porté  préjudice  :  Restituere  nihil  aliud  esse  vide- 
tur  ,  qnàm  iterato  aUquem  statuere  in  possessionem 
vel  dominium  rei  suœ  (c). 

Il  est  certain  ,    i.  que  tout  homme  qui  a  le  bien 

•    Ta)  Uom  i3  ,   7.      (/>}  E^ech.  i3  ,   i4  ,  16.      (f)  2  ,  a. 
q.  ùi  ,  c.  1, 
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d'autrui  ,  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  est  obligé 
de  le  restituer  aussi  -  tôt  qu'il  le  peut.  Le  retar- 
dement volontaire  est  un  péché  nouveau  plus  ou 
moins  grand  ,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  dom- 
mage qu'en  souffre  le  prochain  ,  par  la  privation 
de  ce  qui  lui  a  été  volé.  Voilà  celui  qui  doit  res- 
tituer i  je  veux  dire  ,  celui  qui  a  fait  le  vol  j  soit 
qu'il  restitue  de  ses  propres  mains  ,  soit  que  ,  pour 
sauver  son  honneur  ,  il  le  fasse  par  des  mains 
étrangères.  2.  Quand  plusieurs  ont  concouru  au 
même  larcin  ,  tous  sont  obligés  solidairement  les 
pour  les  autres  ,  de  restituer  ,  et  même  un  seul 
pour  tous  ,  en  cas  que  les  autres  complices  ne 
puissent  ou  ne  veuillent  restituer.  Ceux  qui  sont 
complices  du  même  larcin  sent  compris  dans  ces 
deux  vers  : 

Jussio  ,  consilium  ,  consensus  ,  palpe  ,  recursus  ; 
ParLicipans  ,  mutiis  ,    non   obstans  ,  non  manifes- 
tans   (û). 

En  voici  l'explication,  i.  Ceux  qui  ont  commandé 
de  faire  le  vol ,  comme  feroit  un  maître  à  son  valet , 
un  père  à  son  fils.  2.  Ceux  qui  l'ont  conseillé. 
3.  Ceux  qui  ont  consenti  ,  soit  que  le  vol  se  fît 
à  leur  profit ,  soit  que  ce  fut  sans  dessein  d'eu  pro- 
fiter. 4.  Ceux  qui  ont  loué  et  approuvé  le  vol. 
6.  Les  receleurs  ,  qui  ont  donné  dans  leur  maison 
une  retraite  aux  voleurs  pour  leur  faciliter  les 
moyens  de  voler.  6.  Ceux  qui  ont  profité  du  vol  , 
ou  qui  se  sont  aidés  à  le  faire.  Par  ces  six  pre- 
mières manières  ,  on  concoui't  directement  au  vol  , 
et  l'on  n'y  contribue  qu'indirectement  par  los  trois 
dernières  :  savoir ,  7.  Si  l'on  se  tait  ,  quand  on 
est  obligé  de  parler  pour  empêt  her  une  injustice  : 
8.  Si  l'on  ne  l'empêche  pas  ,  quruid  on  le  peut  et 
qu'on  le  doit.  9.  Si  l'on  ne  découvre  pas  celui  qui 
l'a  commise. 

Quoique  ces  neuf  complices  soient  obligés  soli- 

(fl)  Ibid.  a  7. 
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dairement  à  la  restitution  et  à  la  réparation  du 
dommage  ,  il  faut  remarquer  ,  i.  Que  le  premier 
qui  restitue  le  tout  ,  décharge  les  autres  envers  le 
particulier  lésé  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  part  au  vol , 
sont  obligés  ,  chacun  pour  sa  part  ,  d'indemniser 
celui  d'entr'eux  qui  a  fait  la  restitution  totale  {a) , 
n'étant  pas  juste  qu'il  paie  seul  pour  un  vol  qui 
a  été  partagé  entre  plusieurs.  2.  Entre  les  person- 
nes qui  sont  tenues  de  restituer  le  vol ,  il  y  en  a 
de  deux  sortes,  i.  Ceux  qui  en  sont  la  cause  prin- 
cipale ,  et  ce  sont  ceux  qui  l'ont  commandé  ou 
exécuté  ,  ou  qui  en  ont  profité  j  ceux-là  sont  obli- 
gés de  droit  à  la  restitution.  2.  Il  y  en  a  qui  ne 
sont  que  cause  moins  principale  de  l'injustice  j 
et  ceux-là  ne  sont  obliges  à  la  restitution  que  in 
subsidium  ,  subsidiairemcnt  ,  au  lieu  et  place  des 
causes  principales  ,  quand  celui  qui  a  conmiandé  , 
exécuté  ,  ou  profité  d'un  vol  ,  ne  peut  ou  refuse 
de  restituer  :  de  sorte  que  ,  quand  les  personnes 
qui  sont  la  cause  principale  ont  restitué  ,  les  au- 
tres ne  sont  plus  tenus  de  rien  restituer,  ni  à 
celui  qui  a  été  volé  ,  ni  aux  personnes  qui  sont 
la  cause  principale  du  vol. 

A  la  dernière  demande  ,  on  répond  que  la  resti- 
tution doit  toujours  se  faire  à  celui  qui  a  souffert 
le  dommage  :  s'il  est  inconnu  ,  il  faut  s'informer 
de  lui  ;  s'il  est  éloigné  ,  la  lui  faire  tenir  ;  s'il  est 
mort  ,  la  faire  à  ses  héritiers  ;  et  enfin  ,  si  1^  chose 
n'est  pas  possible  ,  dit  saint  Tliomas  (b)  ,  on  doit 
en  faire  des  aumônes  ,  et  faire  prier  Dieu  pour  lui. 

Dem.  Quand  on  a  aciieté  une  chose  qui  a  et* 
volée  ,  est-on  obligé  à  la  restitution  ? 

Rép.  On  peut  acheter  une  chose  qui  a  été  volée  , 
de  bonne  ou  de  mauvaise  foi.  Celui  qui  l'acheté 
de  mauvaise  foi  ,  est  obligé  de  la  restituer  au  pro- 
priétaire ,  sans  pouvoir  retirer  de  lui  ce  qu'elle  lui 
a  coûté  ,  ni  la  rendre  au  voleur  ,  sous  prétexte  de 
retirer  de  ses  mains  le  prix  qu'il  eu  a  payé  j  étant 

i,a)  Ibid.  ad  z,     {h)  Ibid,  ab,adZ. 
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juste  qu'il  porte  lui-même  le  dommage  qu'il  s'est 
causé  par  sa  mauvaise  foi ,  suivant  cette  règle  du 
Droit  :  Damnum  quod  quis  suâ  culpâ  sentit  ,  sibi 
débet ,  non  aliis  imputare  {a). 

S'il  a  acheté  de  bonne  foi  ,  n'ayant  aucune  rai- 
son de  croire  que  la  chose  eût  été  volée  et  vendue, 
ou  qu'elle  ait  péri  par  quelque  cas  fortuit  pendant 
le  temps  de  la  bonne  foi ,  il  n'est  pas  obligé  à  la 
restitution.  Bonœ  fidei  emptor  ,  dit  S.  Raymond  {b)  , 
si  durante  honâ  fide  ipsius  periit  res  ,  non  tenetur 
restituere  ,  idem  credo  si  alienavit  durante  similitar 
honâ  fide.  Mais,  s'il  l'a  encore  entre  les  mains, 
il  est  obligé  de  la  rendre  :  car ,  quelque  bonne  foi 
qu'il  ait  ,  la  propriété  ne  peut  lui  être  transférée 
par  celui  qui  l'a  vendue  ,  puisqu'il  n'en  étoit  pas 
le  maître  ,  suivant  la  règle  de  Boniface  "N'Ill  ,  qui 
dit  que  personne  ne  peut  donner  à  un  autre  plus 
de  droit  sur  une  chose  ,  qu'il  n'en  a  lui-même. 
Nemo  potest  plus  juris  transferre  in  alium  ,  quàm 
sibi  competere  dignoscitur  (r). 

Dem.  Quand  on  a  trouvé  quelque  chose  ,  est-on 
obligé  de  le  rendre  ?  A  qui  faut-il  la  rendre  l  Peut- 
on  ,  avant  que  de  la  rendre  ,  exiger  la  récompense 
promise  à  ceux  qui  l'auront  trouvée  ? 

Rép.  Il  y  a  certaines  choses  qu'on  trouve  ,  et 
qu'on  peut  justement  retenir  ,  comme  sont  celles 
qui  n'ont  jamais  eu  de  maître  :  telles  sont  les  pier- 
res précieuses  ou  les  perles  qu'on  trouve  sur  le 
bord  de  la  mer  parmi  le  sable  :  Talia  occupanti 
conceduntur  ,  dit  saint  Thomas  (d).  Il  y  en  a  d'au- 
tres qu'on  trouve  ,  qui  appartiennent  à  quelqu'un  : 
une  bourse  où  il  y  ait  de  l'argent ,  etc.  On  ne  peut 
retenir  ces  choses  que  dans  le  dessein  de  les  rendre 
à  celui  qui  en  est  le  propriétaire  :  Si  quid  invenisti 
et  non  reddidisti  ,  rapuisti ,  dit  saint  Augustin  \^e), 

(a)  Reg.  juris,  in  6.  Reg.  86.  (h)  S.  KaymtirtJus.  Sum. 
h  2.  tit.  6,  de f unis,  %.  7.  (c)  Rcg.  79,  de  R.g.jur  s ,  in 6. 
\.  {d)  3  2.  ?■  66  ,  a  6.  fl<f  20.  (e)  Serm,  178.  aliùs  19, 
H.  8.  de  v.  apost. 
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S.  Aiitonin  dit  qu'on  ne  peut  ,  sans  péché  mortel  , 
retenir  une  chose  trouvée  ,  lorsqu'elle  est  d'une 
%'aleur  considérable  ;  mais  qu'on  doit  faire  avec  pru- 
dence toute  la  recherche  possible  pour  découvrir  la 
personne  à  qui  elle  appartient  ;  et  si ,  après  celte 
diligence  ,  on  ne  peut  la  découvrir  ,  on  doit  donner 
la  chose  ou  sa  juste  valeur  aux  pauvres  ;  à  moins 
que  celui  qui  l'a  trouvée  ne  fut  pauvre  lui-même  : 
auquel  cas  il  pourroit  la  retenir  ,  avec  l'approba- 
tion de  son  Evêque  ou  de  son  Confesseur  :  Quod  si 
per  se  nescit  cujus  sit  ,  faciat  publiée  denuntiari  in 
Ecclesid  ,  dit  ce  saint  Archevêque  (a)  ,  si  isto  et 
modo  nec  reperietur  cujus  esset  ,  débet  erogari 
pduperibus  ;  nisi  ipse  inventer  esset  multùni  pau- 
per  :  quia  tune  posset  ,  cum  licentiâ  Episeopi  , 
veî  Pceniteiitiarii  sui  ,  vel  Ccnfcssarii  illud  sibi 
retinere  ,  quando  scilieet  non  invenitur  cujus  est. 
C'est  aussi  le  sentiment  ordinaire  des  Théologiens. 

Celui  qui  a  trouvé  une  chose  ,  ne  doit  pas  exiger 
la  récompense  promise  à  ceux  qui  l'auront  trou- 
vée ;  ii^peut  seulement  la  recevoir  quand  elle  lui 
est  donnée  tout-à-fait  librement.  Il  seroit  même 
mieux  de  ne  rien  prendre  ,  à  l'exemple  de  ce  pau- 
vre Grammairien  dont  parle  saint  Augustin  dans 
un  de  ses  Sermons  {b)  ,  et  qui  ay;int  trouvé  ua 
sac  de  deux  cents  écus  ,  le  rendit  à  son  maître  , 
sans  vouloir  rien  recevoir  de  ce  qu'il  lui  offroit. 

Dam.  Ceux  qui  demandent  et  reçoivent  l'au- 
mône sous  de  faux  prétextes  ,  ou  sans  besoin  , 
sont-ils  obligés  à  la  restitution  ,  et  à  qui  la  doi- 
ils   faire  ? 

Rép.  Ces  faux  pauvres  ,  qui  pouvant  vivre  rai- 
sonnablement et  selon  leur  état  en  travaillant ,  ex- 
torquent l'aumône  des  personnes  charitables  ,  sous 
de  faux  prétextes  ,  par  avarice  ,  ou  pour  vivre  en 
liberté  et  sans  peine  ,  sont  obligés  à  la  restitution  ; 
car  ils  n'ont  acquis  que  par  fraude  tout  ce  qu'ils 
qui  reçu  d'aumônes  ;   puisqu'il  est  très-certain  que 

(a)  2.  p.  Sum.  lit,  I ,  c.  i6,  6  ,  2.     {h)  Loco  citât j. 
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ceux  qui  les  leur  ont  données  ,  n"auroient  eu  garda 
de  le  faire  ,  s'ils  avoient  su  qu'ils  n'en  aveient  pas 
besoin  ,  et  qu'ils  ne  faisoient  profession  de  men- 
dier ,  que  par  libertinage  ,  par  fainéantise  ou  par 
avarice.  Cette  décision  est  fondée  sur  le  Droit ,  qui 
veut  que  tout  homme  qui  est  coupable  de  frande  , 
n'en  puisse  tuer  aucun  avantage  :  Frau^  et  dolus  , 
dit  Iruiocent  III  ,  alicui  patrocinari  non  debent.  Ces 
faux  pauvres  doivent  être  mis  au  nombre  des  véri- 
tables larrons  ,  dit  le  Catéchisme  du  Concile  de 
Trente  (a)  :  Furtum  facere  vldeiitur  ,  qui  ficti-s  sl- 
mulatisque  verbis  ,  quive  fallaci  mefidicitatc  pecu- 
nium  extorquent  ,  quorum  eb  grjvius  est  pcccû' 
titm  ,   qao  furtum  mendatio  cumulant. 

Tous  ces  faux  pauvres  sont  obligés  devant  Dieu 
à  restituer  aux  véritables  pauvres  ce  qu'ils  ont 
amassé  par  cette  voie  ,  et  non  pas  à  ceux  qui  leur 
ont  donné  l'aumône  ,  quand  même  ils  j-vourroient 
le  faire  ,  parce  qu'en  la  leur  faisant  ,  ces  person- 
nes charitables  ont  eu  une  intention  formelle  de 
se  dépouiller  du  don. aine  de  ce  qu'ils  dounoient 
en  faveur  des  véritables  pauvres.  Ln  faisant  ainsi 
restitution  ,  ils  ne  feront  rien  qui  ne  soit  con- 
forme à  l'intention  de  ceux  de  qui  ils  ont  reçu 
les  aumônes. 

Dem.  On  se  plaint  tous  les  jours  qu'il  se  commet 
beaucoup  d'injustices  dans  l'imposition  des  tailles  j 
voudriez-vous  bien  nous  en  donner  quelque  coimois- 
sarice  ,  et  nous  dire  si  ceux  qui  commettent  ces 
mjustices  sont  obligés  à  la  restitution  ? 

Rép.  Avant  que  de  répondre  à  votre  demande  ,  ii 
nous  faut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  la  taille. 
La  taille  n'est  autre  chose  que  l'imposition  mise 
par  le  Souverain  sur  ses  sujets  ,  destinée  k  ses 
propres  besoins  et  à  soutenir  ceux  de  l'Etat.  On 
divise  la  taille  en  taille  personnelle  et  eu  tailla 
réelle. 

La  taille  personnelle]  est  celle  qui  s'impose  sur 

(d)  Z.  q.  de  prcccep,  n.  17. 
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chaque  chef  do  famille,  à  proportion  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles  ,  et  de  son  industrie  :  ce  qua 
la  loi  appelle  tributum  capitis.  La  capitation  qui  sa 
paie  aujourd'hui  en  France,  est  une  espèce  de  taillo 
personnelle. 

La  taille  réelle  est  celle  qui  se  levé  îUi  les  héri- 
tages de  chaque  particulier  ,  sans  égard  à  la  per- 
sonne du  possesseur.  Le  vingtième  denier  qui  se 
levé  dans  le  Royaume  depuis  quelques  années  ,  est 
une  espèce  de  taille  réelle  et  personnelle  ,  qui  se 
règle ,  non-seulement  à  proportion  des  biens  ,  mais 
encore  suivant  l'industrie  et  le  gain  que  chacua 
peut  faire  dans  sa  profession. 

On  est  obligé  en  conscience  de  payer  la  taille  , 
la  capitation  et  le  vingtienie  denier  qui  sont  im- 
posés ,  suivant  les  Ordonnances  ,  dans  un  Etat. 
Nous  l'avons  prouvé  ailleurs  ,  suivant  ces  paroles 
de  J.  C.  :  Reddite  quce  sunt  Ctssaris  Cœsari  (a). 

Trois  sortes  de  personnes  sont  exemptes  de  la 
taille  en  France  ;  savoir  ,  les  Ecclésiastiques  ,  les 
Gentilshommes  ,  et  les  personnes  qui  par  leurs 
charges  et  leurs  emplois  servent  l'Etat ,  ou  qui  ont 
un  privilège  du  Prince  pour  ne  la  pas  payer. 

Voici  les  principales  injustices  qui  se  commet- 
tent au  sujet  des  tailles,  i.  Ceux  qui  se  font  dé- 
charger de  la  taille  qu'ils  devroient  payer  ,  n'ayai.t 
aucun  privilège  qui  les  en  dispense  ,  commettent 
une  injustice  ,  et  sont  obligés  d'indemniser  le  pu- 
blic ou  les  particuliers  qui  en  souffrent. 

2.  Ceux  qui  sont  chargés  de  faire  la  divisiwi 
de  la  taille  ,  doivent  avoir  égard  aux  événements 
qui  mettent  les  contribuables  ou  leurs  terres  hors 
d'état  de  payer  une  année  ce  qu'ils  ont  payé  les 
précédentes.  Par  exemple  ,  la  récolte  a  été  mau- 
vaise dans  une  Province  on  dans  un  village  pen- 
dant une  année  ,  et  elle  a  été  abondante  dans 
tl'autres  ;  l'intention  du  Roi  ,  qui  est  juste  ,  est 
que  les  Intendants  et  Officiers  commis  au  dépar- 

(a)  Muith.  22  ,  21, 
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îement  des  tailles  ,  fassent  une  imposition  plus 
forte  sur  les  lieux  où  il  y  a  eu  une  récolte  plus 
abondante  ,  pour  soulager  ceux  où  elle  a  été  mau- 
vaise :  s'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  commettent  une 
injustice  qui  les  oblige  d'indemniser  les  lieux  qu'il'î 
ont  surchargés  contre  la  justice  et  l'intention  du 
Prince. 

3.  Les  Collecteurs  ou  Commis  qui ,  étant  char- 
gés de  faire  le  rôle  des  tailles  ,  mettent  des  per- 
sonnes à  une  taille  plus  forte  que  celle  qu'elles 
devroient  porter  ;  ce  qui  arrive  ,  lorsqu'en  faisant 
le  rôle  ils  imposent  par  vengeance  une  taille  exor- 
bitante sur  ceux  qu'il.s  croient  leurs  ennemis  ,  ou 
contre  lesquels  ils  ont  quelque  jalousie  ou  envie 
secrète,  pour  modérer  à  une  taxe  très-modiqua 
leurs  parents  ou  amis  ,  ceux  qui  leur  font  des  pré- 
seiits  ou  qui  leur  rendent  des  services  ;  ou  lorsque 
ces  mêmes  Collecteurs  et  Com.mis  n'osent  cotiser 
les  riches  ,  dont  ils  craignent  le  crédit ,  à  ce  qu'ils 
devroient  payer  ;  par  cette  conduite  ils  violent  les 
règles  de  la  justice  ,  et  se  trouvent  par-là  obliges 
à  la  restitution. 

4.  Les  Collecteurs  ou  Commis  y  sont  aussi  obli- 
gés ,  quand  ils  se  déchargent  eux-mêmes  de  la  iLiill:; , 
car  ils  sont  taillables  comme  les  autres  :  c'est  poui* 
cela  qu'il  leur  est  défendu  de  diminuer  la  quote 
qu'ils  ont  payée  avant  qu'ils  fussent  Commis. 

5.  Entiu  ,  lorsqu'en  faisant  le  rôie  de  la  taille 
ils  lèvent  une  somme  plus  forte  que  celle  qui  est 
imposée  par  l'Intendant  sur  une  ville  ou  village  , 
soit  pour  payer  les  faux  frais  qu'ils  font  au  cabaret , 
ou  autrement  j  ils  volent  aloivs  la  commune  ,  et 
commettent  une  injustice  crianlo. 

Il  y  a  plusieurs  autres  cas  auxquels  tous  ceux 
qui  sont  préposés  pour  asseoir  ou  imposer  l.t  taille 
sur  les  particuliers  ,  di,'ivent  faire  attention  j  car 
ils  sont  obligés  par  les  Ldits  et  Ordonnances  du 
Royaume  ,  d'en  faire  l'imposition  avec  la  justice 
la  l'ius  exacte  qu'il  leur  est  possible  ,  sous  pcii.tf 

L  2 
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de  reslitution  envers  ceux   qui  ont  été  foulés  par 

l'injuste  imposition  qu'ils  ont  faite, 

Dem.  11  y  a  quantité  de  personnes  qui  sont 
obligées  à  restituer  le  bien  d'autrui ,  mais  qui  n« 
peuvent  le  faire  ;  cette  impuissance  les  dispense- 
t-elle  de  la  restitution  l 

Rép.  Avant  que  de  répondre  à. ce  cas,  il  faut 
distinguer  deux  sortes  d'impuissances  de  restituer  : 
l'une  s'appelle  physique  ,  quand  on  n'a  aucun  bien 
pour  restituer  j  et  l'autre  morale  ,  quand  on  ne 
peut  absolument  restituer  ,  au  moins  pour  le 
présent ,  sans  se  faire  un  tort  considérable  ;  par 
exemple ,  sans  perdre  son  honneur  ,  ou  sans  ^ex- 
poser à  perdre  la  vie.     Cela   supposé  , 

Je  dis  ,  I .  que  ,  quand  on  est  dans  l'impuissan- 
ce physique  de  restituer  ,  ou  est  exempt  de  le 
faire  ,  ou  l'on  peut  au  moins  différer  la  restitu- 
tion sans  blesser  sa  conscience  :  c'est  le  sentiment  de 
tous  les  Théologiens.  La  raison  est  qu'on  n'est  ^as 
obligé  à  l'impossible.  Le  précepte  de  la  restitu- 
tion n'oblige  de  restituer  que  le  bien  qu'on  retient 
injustement  contre  la  volonté  de  celui  à  qui  il 
appartient  :  or ,  celui  à  qui  il  est  dû  dans  ce  cas  , 
est  censé  consentir ,  selon  les  règles  du  précepte 
de  la  charité  ,  que  celui  qui  lui  doit  ,  ou  soit 
exempt  ,  ou  diffère  de  lui  restituer  ce  qui  lui 
appartient  pendant  qu'il  lui  est  impossible  de  le 
faire. 

Comme  l'on  se  flatte  souvent  au  sujet  de  l'im- 
puissance morale  ,  nous  l'expliquerons  par  dif- 
férentes propositions  tirées  de  Sylvius  ,  célèbre 
Commentateur  de  saint  Thomas  id). 

2.  On  est  censé  dans  cette  impuissance  de  r(^s- 
tituer ,  quand  on  a  besoin  pour  soi  et  pour  sa  ta- 
xnille  du  bien  qu'on  devroit  restituer  ,  et  qu'on  ne 
peut  absolument  s'en  passer  ,  parce  qu'on  est  dans 
une  extrême  nécessité.  Celte  ii:"i puissance  ,  si  elle 
est  véritable  ,  donne  droit  de  diiftiQr  la  restilutioa 
(«}  Sylvius  in  22  ,  j.  3i ,  a  3. 


SUR  LES  C  O  M  Aï  A  N'  D  E  MF.  KTS,  2i,^ 
lie  ce  bien,  et  inèrne  en  dispense  absolument,  qu;aid 
môme  celui  à  qui  il  faudroit  le  restituer ,  seroit 
aussi  dans  une  égale  pauv^reté.  Cette  décision  est 
soutenue  par  plusieurs  savants  Théolos^iens ,  et 
même  par  saint  Thomas,  qui  dit  :  Quando  iiliquis 
non  votest  statim  restituere  ,  ipsa  impotentia  absol- 
vit  euin  ab  instante  restitutione  fd</ic:ida  ;  sive 
etiam  totaliter  absolvitur  ,  .9/  omnino  fit  impotens. 
3.  C<;;hu  qui  ne  peut  restituer  sans  se  tiire  un 
tort  considérable  ;  par  exemple  ,  sans  déchoir  de 
sou  état  naturel  qui  est  celui  de  sa  naissance,  sans 
vendre  ses  biens  à  vil  prix  ,  peut  différer  de  res- 
tituer ce  qu'il  doit ,  pourvu  que  celui  à  qui  il  doit 
ne  souffre  pas  un  pareil  dommage  du  délai  de  ce'ite 
restitution.  La  restitution  de  cette  condition  est 
très  -  judicieuse  ,  dit  Sylvius  :  car  quand  on  ne  se 
trouve  pas  dans  une  extrême  nécessité  ,  il  faut  avoir 
plus  d'égard  au  dommage  que  souffre  le  créancier  , 
qu'à  celui  où  Ton  se  trouve  soi  -  même.  Cette  dé- 
cision de  Sylvius  est  appuyée  sur  une  loi  de  l'Exode, 
où  il  est  ordonné  à  celui  qui  a  droit  de  répéter  une 
somme  d'argent ,  de  ne  pas  la  redemander  comme 
tm  tyran  ,  sans  vouloir  accorder  aucun  délai  à  son 
débiteur  t  Non  urgehis  quasi  exactor  (a). 

D'où  il  s'ensuit  que  celui  qui  doit  ,  peut  diffé- 
rer de  payer ,  quand  il  n'a  pas  la  cuaimodité  de  le 
faire  ,  jusqu'au  temps  qu'il  le  pourra. 

4.  Le  moyen  ordinaire  qu'on  doit  prendre  ,  quand 
on  ne  peut  restituer  au  plutôt  ,  c'est  de  demander 
du  délai  à  celui  à  qui  l'on  doit  ,  et  qui  peut  nous 
l'accorder  :  Qaidiibet  tenetur  statim  restituere  ,  si 
fotest,  dit  saint  Thomas  (i>)  ;  vel  petere  diUitlu- 
nem  ah  eo  qui  potest  usum  rei  concsdere. 

b.  On  peut  en  conscience  différer  une  restitu- 
tion ,  ou  en  être  déchargé  ,  si  celui  à  qui  on  doit 
la  faire  y  a  consenti.  Mais  ilfaul^  que  celui  qui  con- 
sent ,  I.  soit  en  droit  d'y  consentir  et  puisse  dt)nnec 
ce  qu'il  accorde  ;car  si  c'est  un  mineur ,  une  fi;uuue 
(a)  Exod.  23  ,  a5.     (h)  Loco  ciuto  ,  a  8, 

1.  3 


245     X  V  I  î  T.        C   O    N   F   F.    R   F,  N   C   E 

ïnariée ,  un  esprit  foible  ,  et  une  autre  personne  à 
qui  k  loi  défend  de  donner  son  bien  ,  le  consen- 
tement de  ces  personnes  ne  peut  dispenser  du  pré- 
cepte de  la  restitution  j  2.  il  faut  que  celui  qui  ac- 
corde le  délai  de  la  restilution  ou  qui  en  décharge, 
le  fasse  librement  et  avec  connoissance  de  cause  j 
fM' ,  s'il  y  avoit  de  la  violence  ,  ou  de  la  surprise 
de  la  part  de  celui  qui  doit ,  il  ne  seroit  pas  dc- 
rhargé  devant  Dieu  :  Fraus  et  dolus  nemini  patroà- 
narl  débet   (^a), 

Deni.  Quels  fruits  devons -nous  retirer  de  cette 
<  Ofiférence  ? 

Rép.  C'est  de  faire  une  sérieuse  réflexion  sur 
ia  nécessité  de  la  restitution.  Ne  nous  fiai  tons  pas 
tur  un  point  si  important.  Les  Saints  nous  assu- 
ï«int  qu'on  rte  peut  pas  faire  une  pénitence  vérita- 
ble et  sincère,  si  l'on  ne  restitue  le  bien  d'autrui , 
quand  on  esc  en  pouvoir  de  le  faire  ;  et  qu'autre- 
loent  la  pénitence  est  fausse  :  Si  res  aliéna  propLer 
ouam  peccatum  est ,  dit  saint  Augustin  ,  dans  sa 
Lettre  à  Macédonius  ,  cum  reddi  posset ,  non  red- 
ditur ,  non  agitur  pœnitentla  ^  sed  fingitur.  Saint 
Charles  étoit  si  convaincu  de  cette  vérité,  que  , 
dans  son  instruction  aux  Confesseurs,  il  dit  qu'un 
Confesseur  ne  doit  pas  se  fier  là  -  dessus  aux 
promesses  d'un  pénitent  qui  en  a  déjà  fait  d'autres 
semblables  ,  sans  s'être  mis  en  peine  de  les  exécu- 
ter :  Ante  factam  restitutionem  nemo  absolvatur  , 
nisi  aut  impotentia  ,  aut  gravis  et  periculosa  infir- 
raitas  obstilerit.  C'est  ainsi  que  parle  ce  saint  Car- 
dinal (£>).  Voulez-vous  donc  assurer  votre  salut  et 
mettre  votre  conscience  en  repos  ?  restituez ,  mes 
Frères  ,  le  bien  d'autrui ,  si  vous  en  avez  ;  rendez 
promptenient  ces  biens  mal  acquis  :  payez  vos  det- 
tes ,  afin  que  Dieu  vous  remette  ce  dont  vous  êtes 
redevables  à  sa  justice  :  puisque  tous  les  jours  vous 
demandez  qu'il  vous  traite  comme  vous  aurez  trai- 

(a)  Reg.  jurîs ,  in  6.     {h)   Act.  Eccles.  Midiol.  ptrt.  4. 
tit.    Instruct.   Confess. 
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té  vos  frsres.  Ne  comptez  pas  sur  vos  héritiers  : 
p.cquittez-vous  vous-mêmes  de  ce  que  vous  devez. 
Il  vaut  bien  mieux  être  pauvre  et  aller  au  Ciel , 
que  d'être  précipité  dans  les  Enfers  ,  chargé  de 
grands  trésors  mal  acquis.  Si  ,  pour  dbéir  à  la  loi 
de  Dieu  ,  vous  souffrez  la  privation  do  quelque 
bien  temporel ,  vous  trouverez  dans  le  Ciel  la  pus- 
session  des  biens  éternels. 


XIX.'  CONFERENCE. 


De   r Aumône. 
T<on  fartum  faciès. 
Vous  ne  déroberei  point.   Exode  ,   ch.  2o. 

■y^ous  avons  dit,  en  commençant  l'explication 
^^  du  septième  commandement,  que  Dieu  parce 
précepte.  Non  furtum  faciès ,  ne  nous  avoit  pas  seu- 
lement défendu  de  prendre  ou  de  retenir  injuste- 
ment le  bien  d'autrui  ,  mais  qu'il  nous  avoit  encore 
ordonné  de  lui  faire  part  du  nôtre  ,  et  d'assister  le 
prochain  dans  son  besoin,  quand  on  le  peut.  Après 
donc  nous  être  étendus  assez  au  long  sur  la  déten- 
tion injuste  du  bien  d'autrui ,  et  sur  les  dommages 
qu'on  lui  fait  ,  il  reste  à  vous  entretenir  de  l'Au- 
mône que  nous  devons  exercer  envers  nos  frères 
qui  sont  dans  la  nécessité  ;  leur  ténaoignant  notre 
affection  ,  non  avec  de  belles  paroles  qui  ne  coû- 
tent rien  ,  mais  en  vérité,  comme  parle  saint  Jean, 
en  les  soulageant  par  des  secours  redis  et  effectifs  : 
Non  diligamus  verho  neque  lin£;uâ  .  sed  opère  et 
veritate  {a).  Si  Dieu  nous  a  doiiué  du  bien  au-delà 

{•>)  I,  Joui.  3,18. 
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de  ce  qu'il  nous  en  faut ,  c'est  afin ,  mes  chers 
Frères  ,  que  nous  aidions  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  faire  l'aumône  ,  qui  est  un 
acte  de  miséricorde  et  de  charité  ,  par  lequel  nous 
donnons  en  vue  de  Dieu  quelque  chose  de  notre 
tien  aux  Pauvres  ,  afin  de  les  soulager  dans  leur 
MÏscre.  Saint  Augustin  ,  pour  nous  donner  une 
■juste  idée  de  cette  miséricorde  ,  dit  que  c'est  l'af- 
fection d'un  cœur  compatissant  à  la  misère  d'au- 
trui  ,  à  laquelle  on  ajoute  des  bienfaits  ;  Animi  do- 
leniis  af^sctus  ,  cum  additamjrtto  beneficii  (<;__). 

D'où  il  suit  que  la  vertu  de  l'aumône  renferme 
ôeux  choses  ;  la  première  est  intérieure  et  touche 
le  cœurj  la  seconde  est  extérieure  et  fait  agir  la 
Eisin  pour  répp.ndre  des  libéralités.  L'une  excite  la 
f  ©mpassion  ,  l'autre  opère  le  soulagement  des  mi- 
sérables. Nous  devons  aux  Pauvres  la  compassion 
de  leur  indigence  ;  voiîà  pour  le  cœur  :  le  souht- 
gement  effectif  j  voilà  pour  les  œuvres  de  nos 
m.iins  ;  la  compassion  ,  quand  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  plus  ;  le  secours  extérieur  ,  quand  nous 
sommes  en  état  de  le  rendre.  Vous  n'avez  point 
de  bien  ;  votre  bon  cœur  doit  suppléer  à  ce  défaut. 
Vous  êtes  riche;  ce  n'est  pas  asse?,  pour  vous  de  la 
bontje  volonté  ,  il  faut  y  joindre  des  aumônes  pro- 
portionnées à  vos  moyens.  Il  faut  faire  l'aumône. 
Quand  la  faut-il  faire  '  Comment  la  faut-ii  faire  T 
C'est  ce  que  nous  allons  expliquer  dans  cette  Con- 
férence. 

Dem.  L'aumône  est-elle  d'obligation  ?  N'est  -  ce 
pas  plutôt  un  conseil  que  Dieu  nous  donne,  qu'un 
commandement  qu'il  nous  fait  ? 

Rep.  L'aumône  est  d'une  obligation  indispensa- 
ble pour  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  la  faire. 
C'est  un  des  principaux  devoirs  de  l'amour  du  pro- 
chain j  car  il  ne  se  peut  pas  faire  qu'on  aime  le 
prochain ,  dit  saint  Jean  ,  et  qu'on  manque  à  l'as- 
sister dans  son  besoin  quand  on  le  peut.   Qui  habue~ 

(a)  Horn,  l^Q  ,  de  60. 
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rit  substantiam  hujus  mundi ,  et  vider it  fratrem 
{<uum  necessitatem  habere  ,  et  chmserit  viscerasua 
ab  eo  ,  quomodo  charitas  Dei  maiiet  in  eo  {à)  ! 

L'obligation  de  faire  l'aumône  est  aussi  ancienne 
que  Ja  religion  dans  le  monde.  Il  y  aura  toujours 
(les  Pauvres  parmi  vous  (  dit  Dieu  à  son  peuple 
dans  le  Dcutéronome  )  :  c'est  pourquoi  je  vous  or- 
driniie  d'ouvrir  la  main  aux  besoins  cie  votre  frère 
qui  est  dans  l'indigence.  Idcirco  ego  prœcipic  tibi 
ut  aperias  maiium  fratri  tuo  eg^no  et  paupcri  (h). 
Est  -  il  un  commandoment  plus  formel  et  plus  pré- 
cis l  Faites  l'aumône  de  votre  bien  ,  dit  le  sairlt 
homme  Tobie  à  son  fils  fr)  j  ne  détournez  point 
votre  visage  d'aucun  Pauvre  :  par-là  vous  ferez  que 
le  Seigneur  ne  détournera  point  non  plus  son  visage 
de  dessus  vous.  Soyez  charitable  en  la  manière  que 
vous  le  pourrez  :  si  vous  avez  beaucoup  de  bien  , 
donnez  beaucoup  :  si  vous  en  avez  peu  ,  donnez 
ce  peu  même  de  bon  cœur;  car  vous  amasserez  ainsi 
un  grand  trésor  pour  le  jour  de  la  nécessité.  Pa- 
roles admirables,  qui  foiit  bien  voir  que  l'aumône 
étoit  déjà  regardée  d  uis  l'Ancien  Testament  connue 
un  grand  devoir  de  la  religion. 

Le  Saint-Esprit  va  plus  loin,  quand  il  dit  dans 
l'Ecclésiastique  :  Eleemosinam  pauperis  ne  defrau- 
des  {dj.  Ne  frustrez  pas  le  Pauvre  de  son  aumône. 
C'est  comme  s'il  disoit:  vous  la  lui  devez,  et  vous 
ne  pouvez  sans  fraude  la  lui  refuser.  Plus  Las ,  U 
ajoute  :  prêtez  l'oreille  au  Pauvre  sans  chagrin  ; 
acquittez- vous  de  ce  que  vous  lui  devez;  répon- 
dez -  lui  favorablement  et  avec  douceur  :  Déclinai 
Pauperi  sine  tristitid  aurem  tuam  ,  et  redde  debi- 
tum  tuum  ;  respoiide  illi  pacifie^  in  mansuetudine 
{e).  Riches  du  siècle  ,  pesez  bien  ces  paroles  ,  redr 
de  debitum  tuum  :  il  faut  que  vous  acquittiez  ce 
que  vous  devez  aux  Pauvres  j  ce  n'est  donc  pas  un 
«impie  conseil  »mais  un  précepte  j  ce  n'est  pas  luie 

(a)  }.  Joan.o.  17.     {h)  Deuter.  16,   11.     (c)  Tol\  k  , 
7  .  tt  ieq,    (d)  Eccli.  4,1.     (0  Ibid.  4  ,  8. 
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pure  libéralité ,  mais  une  obligation  j  c'est  une 
dette  ,  dclnium.  Ravir  le  bien  d'aulrui  à  ceux  qui  en 
ont  ,  et  n'en  pas  donner  à  ceux  qui  n'en  ont  point , 
c'est ,  au  langage  de  l'Ecriture  ,  une  égale  injustice, 
parce  que  Dieu  ne  vous  a  donné  plus  de  bien  qu'à 
eux  ,  qu'afin  que  vous  leur  en  fassiez  part  dans 
leur  nécessité.  Vous  leur  devez  cet  argent  que  vous 
dissipez  en  tant  de  folles  dépenses  ,  en  tant  de  re- 
pas somptueux ,  en  tant  d'ameublements  superbes 
et  superflus  ,  en  tant  d'ajustements  magnifiques  si 
souvent  au  -  dessus  de  votre  condition  ;  vous  leur 
devez  cet  argent  que  vous  employez  à  jouer  et  à 
vous  divertir.  Rendez  cet  argent  superflu  aux  Pau- 
vres ,  auxquels  il  appartient  j  et  acquittez  -  vous 
d'une  dette  si  juste  :  redde  debitum  tuum.  Ce  n'est 
point  ici  une  œuvre  de  surérogation  ,  c'est  un  de- 
voir et  un  commandement. 

Saint  Paul  écrivant  à  son  disciple  Timothée  ^ 
lui  dit  :  Commandez  aux  riches  de  donner  aisé- 
raent  aux  Pauvres.  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  conseillez 
aux  riches  ,  exhortez-les  ,  p-riez-les  ;  mais  il  dit  : 
commandez  -  leur  de  faire  de  bon  cœur  l'aumône 
aux  Pauvres  :  Divitihus  hujus  scpculi  prœcipe  .  .  . 
facile  tribiiere  {a).  C'est  donc  pour  les  riches  une 
véritable  obligation  ;  et  l'aumône  est  un  des  plus 
essentiels  de  leurs  devoirs.  Nous  pourrions  encore 
appuyer  cette  vérité  de  l'autorité  des  Saints  Pères  , 
mais  on  l'a  fait  dans  une  excellent  Livre  ,  qui  a 
pour  titre  l'Aumône  Chrétienne  :  c'est  pourquoi 
nous  nous  abstiendrons  de  les  citer ,  afin  de  passer 
â  d'autres  demandes. 

Dem.  Le  précepte  de  l'aumône  oblige-t-il ,  sous 
^eine  de  pécha  mortel  ;  et  en  quelles  occasions 
oblige-t-il  l 

Rép.   ïi  est  certain  que  le  principe  de  l'aumône 

oblige  ceux  qui  sont  en  état  de  la  faire,  sous  peine 

de  péché  i7iortel.  11  n'en  faut  point  d'autre  preuve 

^ue  cette    terrible  sentence  que   le  Fils  de   Dieu 

\a)  1.  Tim.  C,  17,- iS. 
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prononcera  contre  les  Réprouvés  ,  ponr  n'avoir  p;is 
c.ssisté  les  Pauvres  :  Discedite  â  me  ,  Aidledicti ,  ite 
id  i^:iem  œtcrnum  {a).  Ce  sera  ,  oit  l'Evangile  , 
sur  ce  défaut  de  miséricorde  qu'il  fondera  cet  ar- 
rêt funeste  de  leur  condamnation:  Allei  ^  Alan- 
dits  ,  au  feu  éternel.  lUic  coiijiciuntur  ,  dit  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  (b)  ,  quia  Christum  per  Pau- 
peres  minime  curarunt. 

Vous  me  demandez  en  quelles  occasions  ce  pré- 
cepte oblige.  Je  réponds  avec  saint  Thomas  (c) ,  que 
Ivj  précepte  de  faire  l'aumône  étant  affirmatif ,  n'o- 
blige pas  en  tout  temps  j  il  n'oblige  ordinairement 
que  quand  ces  deux  circonstances  se  trouvent  en- 
semble ;  I.  quand  on  a  du  superflu  ,  selon  ces  pa- 
roles de  Jesus-Christ  ;  Quod  super  est  date  elee- 
mosynam  {d)  ;  2.  quand  le  prochain  est  dans  la  né- 
cessité. Pour  savoir  donc  quand  ce  précepte  nous 
oblige  ,  il  faut  examiner  ce  qu'on  appelle  superflu, 
et  quelle  est  la  nécessité  des  Pauvres. 

On  appelle  superflu  tout  ce  qui  est  au  -  delà  du 
nécessaire.  Il  y  a  deux  sortes  de  superflu  ;  i.  celui 
des  biens  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  conser- 
vation de  notre  vie  :  celui  des  biens  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  à  la  bienséance  de  notre  état.  Il  y 
a  treis  sortes  de  nécessités  où  peuvent  se  trouver 
les  Pauvres  ,  l'extrême  ,  la  pressante  ,  et  la  com.mu- 
ne.  Cela  sopposé  ,  je  dis  ,  i.  que  ceux  qui  ont  des 
biens  surperflus  pour  la  conservation  de  leur  vie  , 
quoique  nécessaires  à  leur  état ,  sont  obligés,  sous 
peine  de  péché  mortel  ,  de  faire  l'aumône  au  pro- 
chain dans  une  extrême  nécessité  ,  et  réduit  à  une 
t«lle  misère  ,  qu'il  est  en  danger  évident  de  mou- 
rir, s'il  n'est  soulagé.  La  raison  en  est  que  l'or- 
d;e  de  la  chanté  demande  que  nous  préférions  la 
vie  du  prochain  à  la  bienséance  de  notre  état,  dont 
nous  devons  plutôt  déchoir  entièrement  ,  que  de 
laisser  périr  notre  prochiin  faute  de  lui  faire  l'au- 

(a)  Mitth.  25,  /,i.  (i)  m^.  Or,  i6,  iijim.  {c)  a,  a, 
g.  32,  a  6.    id)  Lmc  II  ,  4i. 
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raône.  In  illo  en'un  casu  ,  dit  saint  Thomas  (a)  , 
hcLim  hdhet  quai  Ambrosius  dicit  :  Pasce  famé  vlo- 
rieiitcm  ;  si  non  puvisii ,  oocidi^ti.  Les  Evêquesdes 
premiers  siècles  étoieiit  si  persuades  de  cette  véri- 
té ,  que  ,  quoique  la  splendeur  des  temples  du  Sei- 
gneur soit  préférable  à  la  décence  de  l'état  d'une 
personne  ,  ils  dépouilloient  les  Eglises  de  leurs  or- 
nements ,  et  vendoient  les  vases  d'or  et  d'argent 
pour  nourrir  les  Pauvres  dans  le  temps  de  fami- 
ne, et  i>our  racheter  les  captifs  faits  par  les  Barbares, 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Ambroise  {h). 

2.  Ou  est  obligé  ,  sous  peine  de  péché  mortel  , 
lorsqu'on  a  des  biens  superflus  à  son  état ,  d'eu 
faire  l'aumône  aux  Pauvres  qui  sont  dans  une  né- 
cessité pressante  ,  car  Noire-Seigneur  avertit  qu'il 
dira  aux  Réprouvés  en  son  jugement  :  Retirez-vous 
de  moi ,  Maudits,  allez  dans  le  feu  éternel ,  qui  a 
été  préparé  pour  le  Diable  et  ses  Anges  j  car  j'ai 
eu  faim  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ; 
j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  j 
j'ai  eu  besoin  de  logement  ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
logé  ;  j'ai  été  sans  habits  ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
revêtu  j  j'ai  été  malade  et  en  prison  ,  et  vous  ne 
m'avez  pas  visité  {c).  Or,  ces  paroles  ne  marquent 
pas  des  nécessités  extrêmes  ,  mais  seulement  des 
nécessités  pressantes  ,  comme  sont  celles  qu'on 
éprouve  dans  les  temps  de  famine  ,  des  froids  ex- 
cessifs ,  d'irruption  des  ennemis  :  cependant  ceux 
qui ,  dans  de  semblables  nécessités  ,  n'auront  pas 
secouru  les  Pauvres  ,  doivent  craindre  d'être  du 
nombre  des  Réprouvés  ,   dit  saint    Augustin  (c) 

On  convient  qu'on  n'est  pas  obligé  de  donner 
aux  Pauvres  ,  qui  sont  dans  une  nécessité  pressan- 
te ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  s'entretenir  hon- 
nêtement selon  son  état  ,  parce  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  tirer  le  prochain  d'une  nécessité  pressante, 
four  tomber  soi-même  dans   une  pareille.    Néan- 

(a)  Loco  citatû.     (h)   L.  2.  0,ffîcior.  c.  28.     (c)  Mutth. 

a6,  4!.     (J)  AiJ^.  Tr.  b  ,  in  l  Ëo.  Juin. 
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moins  ,  comrae  parmi  les  choses  qu'on  emploie  pour 
soutenir  sa  condition ,  ii  y  en  a  plusieurs  qu'on 
peut  retrancher  sans  beaucoup  s'incommoder  ,  on 
est  obligé  de  s'en  priver  pour  soulager  les  Pauvres 
qui  sont  dans  une  nécessité  pressante. 

3.  Les  riches  qui  ont  des  biens  absolument  su- 
perflus ,  sont  obligés  d'en  donner  une  partie  con- 
sidérable aux  Pauvres  qui  ne  sont  que  dnns  une 
nécessité  commune.  Les  biens  qui  sont  absolu- 
ment superflus  aux  riches  ,  sont  nécessaires  aux 
Pauvres  ,  comme  remarque  saint  Augustin  ,  dans 
le  Traité  ôo  sur  saint  Jean  :  Si  habes  superflua  , 
(la  Pauperibus  ,  et  Domini  pedes  tersisti  :  tibi  su- 
perjlua  sunt  ,  ssd  Domini  pedibns  necessaria  sunt. 
Ailleurs  il  dit  que  ,  si  nous  retenons  pour  nous 
le  superflu  ,  nous  retenons  le  bien  d'autrui  :  super- 
fuia  divitum  necessaria  sunt  Pauperinn  ;  res  ulicnœ 
possidentur ,  cum  superjlua  possidcnlur  {ii).  Cette 
proposition  est  si  certaine,  qu'il  suffit  d'opposer  aux 
riches  la  condamnation  que  le  Pape  Innocent  XI, 
et  le  Clergé  de  France  ont  faite  de  celle-ci  en  1700, 
J' eus  trouvcrci  difficilement  parmi  les  séculiers  ,  et 
mrine  parmi  les  Rois  ,  quelque  chose  qui  soit  super- 
flu à  leur  état  :  ainsi  il  est  mal-aisé  qu'un  homme 
soit  tenu  de  faire  Vaumone  ,  s'il  n'est  tenu  de  la 
faire  que  de  ce  qui  est  superflu  à  son  état. 

Dem.  Nous  n'avons  point  de  surperfla  ,  disent 
plusieurs  riches.  Comment'  donner  notre  superflu 
aux  Pauvres  ,  disent  les  autres  ?  Nos  enfants  sont 
les  premiers  Pauvres  ,  nous  avons  une  grosse  fa- 
mille à  élever  :  ne  sommes  -  nous  pas  exempts 
de  faire  l'aumône  ? 

PJp.  Vous  n'avez  point  de  superflu  ,  dites- vous, 
ô  Riches  du  siècle  1  et  moi  je  réponds  ,  avec  l'E- 
vangile ,  que  vous  en  avez,  pui;qne  Jesus-Christ 
TOUS  y  dit  :  Donnez  l'aumône  de  ce  qui  vous  reste, 
et  tout  sera  pour  vous  :  Quod  super  est  date  elec- 
mosynam  ,  et  ecce  omnia  m.unda  sunt  vobis  (^bj.  C« 

ia)  Pi.  147.     {h)  Luc  II  ,  41. 
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qui  vous  reste  après  le  nécessaire  ,  est  assurément 
lui  superflu  :  ii  y  a  doue  un  superflu  chez  vous  , 
quoi  que  vous  disiez.  Mais  voyons  si  vous  n'avez 
point  de  superflu.  11  est  vrai  que  si  chacun  veut 
mesurer  ses  revenus  sur  son  ambition  ou  sur  ^es 
plaisirs  ,  peu  de  gens  trouveront  du  superflu  chez 
eux  ;  à  peine  auront-ils  le  nécessaire  ,  parce  fju'on 
ne  sait  pas  se  borner.  La  vanité  ,  la  cupidité  ,  1.î 
mollesse  de  la  vie  augmentent  à  proportion  de  ce 
que  l'on  amisse  de  bien.  On  veut  faire  ligure  au- 
dessus  de  ses  moyens  ;  on  dépense  plus  que  l'on 
li'a  ;  et,  malgré  la  déclaration  du  Sauveur,  on  iiê 
trouve  rien  pour  fÙRC  l'aumône.  Mais  ,  quand  on 
s.iit  se  régler  selon  les  besoins  d'une  condition  chré- 
tienne ,  on  en  trouve  toujours.  Vous  n'avez  point 
de  superflu  :  retranchez ,  retranchez  ce  que  vous 
employez  au  jeu,  à  vos  divertissements ,  à  la  dé- 
bauche ,  à  ces  meubles  superbes  ,  et  k  ces  habille- 
ments magnifiques  ,  et  vous  en  trouverez. 

Mais  j'ai  une  grosse  famille  et  beaucoup  d'en- 
fauts  à  élever  et  à  établir.  Pourvoyez  à  leurs  be- 
soins et  à  leur  établissement  ,  cela  est  juste  ;  mais 
aussi  vous  devez  attirer  sur  eux  la  protection  de 
Dieu  par  l'aumône.  Filios  habes ,  vous  répond  saint 
Augustin  ;  comptez  -  en  un  de  plus  ,  et  donnez 
quelque  chose  à  Jesus-Christ  j  uniini  plus  mimera  , 
é't  de  aliquid  Christo  (a).  Si  au  lieu  rie  quatre  en- 
fants vous  en  aviez  cinq,  abandonneriez- vous  ce 
dernier  '  Ne  le  nourririez-vous  pas  comme  les  au- 
tres ?  et  l'expérience  ne  niontre-t  elle  pas  tous  les 
jours  que  les  familles  où  il  y  a  plus  d'enfants  ,  sont 
celles  que  Dieu  bénit  avec  plus  d'abondance  ,  quand 
d'ailleurs  il  est  fidèlement  servi  ?  Donnez  donc  aux 
pauvres  le  pain  que  vous  donneriez  à  c-e  cinquie- 
ms  enfant  :  que  Jésus  -  Christ  prenne  sa  place , 
comme  étant  de  votre  famille.  Ne  sera-ce  pas  un 
grand  honneur  pour  vous  et  pour  vos  enfants  ,  qu'ils 
comptent  Jcsus-Chrisî  au  nombre  de  leurs  fiercs  l 

(«)  Au£,  in  Ps.  38, 
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Vous  leur  ménagerez  en  sa  personne  un  charitable 
tuteur  après  votre  mort,  et  par-là  vous  les  établi- 
rez plus  solidement  que  vous  ne  pourriez  faire  par 
toute  la  prudence  des  hommes  ,  suivant  ces  paroles 
du  Sape  :  Qui  dat  pauperi  ,  non  indigebit  {a). 

Dem.  Un  autre  prétexte  dont  on  se  sert  pour 
se  dispenser  de  faire  l'aumône  ,  c'est  ,  dit-on  , 
qu'il  y  a  de  mauvais  pauvres  qui  ne  la  niéritcut 
pas. 

Rép.  Je  conviens  qu'il  y  a  de  mauvais  pauvres 
à  qui  l'on  peut  et  l'on  doit  même  refuser  l'aumône; 
tels  sont  des  mendiants  de  profession  ,  qui  aiment 
mieux  gueuser  toute  leur  vie  ,  quoique  pleins  de 
force  et  de  santé  ,  que  de  se  donner  la  peine  de 
travailler  pour  subsister  ;  gens  ordinairement  dé- 
réglés dans  leurs  rnœurs  ,  et  qui  ont  si  peu  de 
religion  ,  qu'on  ne  les  voit  presque  jamais  fréquen- 
ter les  Sacrements.  C'est  à  ces  mendiants  valides 
que  les  loix  des  Princes  imposent  des  peinc'S , 
comme  remarque  saint  Thomas  :  Lev  autem  civilts 
imponit  pœnam  validis  mendicantihus  ,  qui  ncn 
propter  utiîitatem  vel  necessitatem  mendicant  {I>J. 
Mais  ,  s'il  y  a  de  mauvais  pauvres  ,  il  y  en  a  de 
bons  ,  et  le  discernement  n'est  pas  aisé  à  faire  ; 
ce  prétexte  ne  peut  nous  dispenser  de  faire  l'aumô- 
ne. Je  dis  plus ,  que  le  précepte  de  la  charité 
nous  obligeant  à  aimer  tous  les  homm.es  ,  amis 
ou  ennemis ,  bons  ou  méchants  ,  fidèles  ou  infi- 
dèles ,  et  à  leur  faire  du  bien  :  Benefacite  his  qui 
oderunt  vos  ,  il  s'ensuit  de-là  qu'on  est  obligé 
d'assister  les  pauvres  ,  quoique  méchants  :  car  le 
précepte  de  l'aumône  n'est  pas  moins  général  et 
snns  exception  ,  que  celui  de  la  charité  et  du  pro- 
chain. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  rejctler  un  méchant  pau- 
vre ,  sous  prélexte  qu'étant  dans  la  disgrâce  de 
Dieu  ,  ses  prières  sont  inutiles  j  car  ce  n'est  pr.s 
lie  la  vertu  de  ses  prières  que  nous  devons  nlttiidre 

(>i)  Pro.  2Î  ,  i-j.     [h)  2  ,  2.  q.  iîj  ,  a  ii  ,  ad  o. 
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notre  récompense  ,  mais  de  r.iuinône  ,  qui  de  sa 
nature  est  propre  à  oljîcair  de  Dieu  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin  ,  quand  d'ailleurs  nous  n'y  met- 
tons point  d'obstacles.  Conclude  eleemosynam  in 
corde  pauperis  ,  dit  le  Sage  (a)  ,  saiiS  distinguer 
entre  le  bon  et  le  méchant  pauvre  ,  et  hœc  pro  te 
.exorabit  ab  omni  malo. 

Dem.  Une  femme  mariée  peut-elle  faire  l'aumône 
à  l'insu  de   son  mari ,  et  quelquefois  même  contre 
.  sa  défense  l 

Rép.  Il  faut  répondre  avec  distinctior»  j  car  ou 
cette  femme  fait  l'aumône  à  un  pauvre  qui  est  dans 
une  nécessité  extrême,  ou  qui  n'est  que  dans 
une  pauvreté  ordinaire  et  commune.  Si  ie  pauvre 
est  dans  une  nécessité  extrême  ,  et  qu'elle  juge 
qu'il  n'en-  peut  être  délivré  que  par  je  secours 
qu'elle  lui  donnera  ,  il  est  certain  qu'aile  peut  ,- 
et  qu'elle  doit  même  lui  faire  l'aunwne  qui  est 
nécessaire  pour  sortir  de  cet  état  ,  quand  même 
son  mari  lui  auroit  expressément  défendu.  La  rai- 
son est  que  ,  selon  le  droit  naturel  ,  toutes  choses 
deviennent  communes  dans  une  telle  nécessité. 
C'est  ce  qu'enseigne  saint  Thomas  (b)  ,  qui  dit 
que  non-seulement  la  femme  ,  mais  encore  les 
enfants  et  les  domestiques  ont  droit  de  hive 
l'aumône  en  cette  occasion  des  biens  du  père  ou  du 
maître  ,  parce  qu'ils  doivent  présumer  qu'il  l'ap- 
prouveroit  ,  s'il  le  savoit  ,  puisqu'il  y  seroit  lui- 
même  obligé  ,   s'il  étoit  présent. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  néces- 
sité du  pauvre  n'est  que  commune  j  car  en  ce  cas, 
la  femme  ne  peut  faire  ,  sans  le  consentement 
de  son  mari  ,  que  des  aumônes  modérées  ,  qu'elle 
juge  qu'il  ne  désapprouveroit  pas  ,  s'il  voyoit 
la  nécessité  du  pauvre.  Elle  peut  cependant ,  selon 
ce  saint  Docteur  (c)  ,  faire  l'aumône  sans  le 
consentement  de  son  mari ,  du  gain  qu'elle  fait 

(a)  Eccli.  29  ,  i5.  (b)  ïn  4  ,  dist,  i5  ,  5.  a  ,  a  b ,  qu^s- 
tiunt.  i.     {c)  i  ,  2  ,  q.  ,i2  ,  a  'i ,  ad.  i. 
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par  son  industrie,  nu  de  ses  biens  paraphernaux , 
c'est-à-dire  ,  qui  lui  sont  venus  depuis  son  ma- 
riage ',  /lutre  sa  dot  ;  mais  elle  doit  encore  use? 
de  modération  en  ce  cas  ,  pour  no  pas  préjudicier 
à  sa  famille  ,  ni  appauvrir  son  mari  :  ^V^  ex  carum 
superfluitdte  vir  depjuperetur  ,  dit  ce  Saint  (a). 

Dem.  Les  enfants  de  famille  peuvent-ils  faire 
l'aumône  du  bien  de  leur  père  ,  et  les  serviteur? 
de  celui  de  leur  maître  ? 

B.ép.  Le  bien  dun  enfant  de  famille  appartiervt 
à  son  père  ,  dit  saint  Thomas  (^b)  :  c'est  pourquoi 
il  ne  peut  pas  faire  des  aumônes  ,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  si  modiques  et  si  légères  ,  qu'il  ait  juste 
Mijet  de  croire  que  son  père  ne  le  désappi-ouveroit 
pas  ,  s'il  le  voyoit.  Si  néanmoins  son  père  lui 
avoit  accordé  la  libre  disposition  de  quelque  chose  , 
il  est  sans  difficulté  qu'il  pourroit  l'employer  à 
soulager  des  pauvres.  C'est  sur  ce  principe  que  les 
enfants  et  l'es  serviteurs  doivent  se  conduire , 
sans  trop  se  fîalter  du  consentement  tacite  du 
chef  de  famille  ,  sous  le  spécieux  prétexte  de 
charité. 

Or  ,  pour  mieux  connoître  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  aumône  modique  ,  le  même  Saint 
en  donne  ailleurs  un  exemple  (c)  ,  en  disant 
qu'un  enfant  peut  quelquefois  faire  l'aumône  de 
quelques  morceaux  de  pain  ,  ou  d'autres  choses 
semblables  qui  sont  de  peu  de  conséquence  ;  ce 
cii^i'il  dit  aussi  des  domestiques  ;  à  quoi  il  ajoute 
que  ,  quand  même  un  serviteur  seroit  chargé  de 
l'administration  de  tout  le  bien  de  son  maître  , 
il  ne  lui  seroit  pas  non  plus  permis  d'en  faire 
de  plus  grandes  aumônes  ;  parce  que  tout  le 
pouvoir  qui  lui  seroit  donné  en  ce  cas  ,  ne 
consisteroit  qu'à  le  conserver  ,  et  non  pas  à  le 
distribuer. 

Il    fiut    néanmoins    observer   qu'un     enfant    de 

(a)  Ihid.  {h)  2  ,  2  ,  q.  22  ,  a  S  ,  ad  J.  {c)  In  4,  dist, 
I  5  ,  fl  6  ,  quastiunc.  a . 
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fjmille  ,  qui  a  gagné  du  bien  à  la  guorre  ou  nu= 
Irement  ,  ou  en  exerçant  quelqu'honntte  emploi  , 
comme  de  Médecin  ,  d'Avocat  ,  etc.  est  absolu- 
ment maître  du  bien  qu'il  a  acquis  de  cette  ma- 
nière ,  qu'il  en  a  la  libre  administration  ,  et  que 
par  conséquent  il  peut  en  faire  des  aumônes  ,  et  en 
disposer  comme  il  lui  plaît  ,  sans  que  son  pero  ait 
droit  de  s'y  opposer. 

Dem.  De  quelle  condition  l'aumône  doit-elle  être 
accompagnée  pour  être  utile  et  méritoire  l 

Rép.  Il  serviroit  peu  de  faire  l'aumône  ,  si  elle 
n'avoit  les  qualités  requises  pour  être  agréable  à 
Dieu.  Je  pourrois  vous  en  marquer  plusieurs  qui 
concourent  au  mérite  et  à  la  perfection  de  i'aumône  , 
et  vous  dire  qu'elle  doit  être  douce  et  patiente  , 
pour  ne  pas  se  rebuter  de  la  mauvaise  humeur 
f  t  de  l'imporlunité  des  pauvres  ;  humble  et  mo- 
deste ,  pour  leur  donner  secrètement  ,  autant 
qu'on  peut  ,  les  secours  dont  ils  ont  besoin  ;  sage 
et  prudente  ,  pour  discerner  les  véritables  misères 
de  celles  qui  ne  sont  qu'apparentes  ;  généreuse 
et  magnifique  ,  pour  imiter  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
réparid  abondamment  ses  dons  sur  nous  :  Qui  clat 
omnibus  aflnenter  ;  sainte  et  religieuse  ,  pour 
honorer  Jesus-Christ  mémo  dans  la  personne  des 
pauvres.  Mais  outre  ces  qualités  qui  nous  sont 
marquées  dans  l'Ecriture  ,  en  voici  trois  sur  les- 
quelles on  ne  fait  point  assez  d'attention. 

I.  L'aumône  doit  être  faite  de  notre  propre  bien  , 
et  non  du  bien  injustement  acquis.  Ne  vous  ima- 
ginez pas  que  quelques  aumônes  effaceront  vos 
injustices  ,  vos  larcins  ,  etc.  Dieu  n'approuve  pas 
les  présents  que  lui  font  les  hommes  injustes  ;  il  ne 
regarde  pas  même  leur  offrande.  Dona  iniqucrum 
non  probdt  Alti»simijs  ,  nec  respicit  in  chlationes 
iniquorum  (a).  Faites  l'aumône  ,  dit  Tobie  à  son 
fils  ,  mais  prenez  garde  de  ne  pas  la  faire  du  bien 
d'autrui  ;  faites  -  la  de  votre  bieu  et  de  votre 
(a)  Eccli.  oiJ,  a3. 
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propre  substance   :     Ex  substantid  ttià  fac  eleemo^ 
synam  (a), 

2.  L'iiuniône  doit  être  proportionnée  an  bien 
que  nous  avons  ,  et  à  la  nécessité  des  pauvres. 
Vous  éies  quelquefois  en  peine  de  savoir  combien 
vous  êtes  obligé  de  donner  aux  pauvres.  Je  ne  sp.is 
la  nature ,  la  quantité  ni  la  qualité  de  vos  biens  : 
tout  ce  que  je  puis  vous  conseiller  en  généniî  , 
est  ce  que  Tobie  dit  encore  à  son  fils  :  Si  vous  avez 
Ivcaucoup  ,  donnez  beaucoup  ;  si  vous  avez  peu  , 
donnez  peu  ;  mais  que  ce  soit  de  bon  cœur  :  Quo- 
modû  poterit  ,  est  misericon  ;  si  multnm  iibi  fue- 
rit  ,  cbundanter  tribue  ;  si  exiguum  tihi  faerit , 
ctiam  exiguum  lihenter  impertiri  stude.  Avez  égard 
à  la  nécessité  des  pauvres  :  à  mesure  qu'elle  croît , 
que  votre  cliarité  angnricnle  aussi. 

3.  L'aumône  doit  être  faite  promptement  ,  et 
avec  joie.  C'est  vme  dette  dont  il  faut  (jtre  bien  aise 
de  s'acquitter.  Que  vous  sert  cet  argent  qui  s'«n- 
rouille  dans  vos  coffres  ,  ce  bled  qui  pourrit  dans 
vos  greniers  ,  ces  habits  qui  se  gâtent  ,  et  que  les 
vers  mangent  dans  vos  gardes-robes  ,  ces  souliers 
qui  moisissent  dans  un  coin  de  chambre  ?  Toutes 
ces  vieilles  hardes  appartiennent  aux  pauvres  ,  dit 
saint  Basile  {b). 

Qn'attendez-vous  pour  les  leur  donner  l  Pourquoi 
les  laissez- vous  languir  dans  leur  misère  ?  De  quel 
oeil  pensez-rous  que  Dieu  regarde  ces  auniônes 
tardives  ,  faites  à  regret  ,  et  que  l'imporfuiiité 
des  misérables  arrache  plutôt  de  vos  mains  ,  que  le 
devoir  de  la  charité  ?  11  les  rejette  pour  l'ordinaire, 
parce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  donne  à  contre- 
cœur :  Hilarcm  enim  datorcm  diligit  Deus  (t,-). 
A'^oiH  comment  il  faut  faire  l'aumône. 

Beatus  qui  inteîligit  super  cgenum  et  pauperem  ! 
in  die  mahi  liberahit  eum  Demi  nus  (d).  Heureux 
l'homme  ,  heureux  le  riche  ,  heureux  le  bénéficier 

(a)  Toi.  4  ,  7.     {h)  Ilom.  in  ditacent.     {c)  2.  Con  <■)  ,  7. 
{d)  Pi.  40  .    2. 
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qui  comprend  l'ohligation  qu'il  a  de  faire  l'aumône  , 
et  qui  la  fait  1    Beatus   qui  intelligit  !   Heureux  le 
séculier  ,   heureux   l'Ecclésiastique    qui   comprend 
une   vérité   si    importante  ,    et    qui    la   pi-atique  ( 
Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pizupercm  ! 
Heureux  celui  qui ,  ne  se  regardant   que  comme 
l'économe  et  le  dispensateur  des  biens  qu'il  a  entre 
ICvS  mains  ,  sait  en  faire  part  aux  pauvres  et  aux 
misérables  !    Beatus    qui    intelligit    super   egenum 
et  pouperem   !    in  die  mala  librrahit  eum  Dominus. 
Au  dernier  jour  ,  en  ce  jour  fatal  pour  tant  d'au- 
tres ,   où  le  tentateur ,   si    ingénieux  à   perdre  les 
amas ,   voudra  lui   dresser  des  pièges    ,  la   grâce 
du  Seigneur  l'en  délivrera  ,  in   die   mala  Ubarabit 
eum    Dominas.    Je    ne  me    souviens    pas  ,     disoit 
saint    Jérôme    {a)  ,    d'avoir   vu    périr  ,     par    une 
mauvaise  mort  ,    un  homme  qui  a  exercé  pendant 
sa  vie  les  œuvres  de  charité.   Il  est  impossible  que 
ce  grand  nombre  de  persormes  qui  prient  pour  lui , 
et  qui  s'intérssseiit  puur  son  salut  ,    ne  soient  pas 
exaucés  :   Non  memini  me  légère  malà  morte  mor~ 
tuum  qui  libeater  opéra  charitatis  exercuit  ;    habet 
enim  intercessores  multos  ,  et  impossibile  est  mulio- 
rum  preces  non  exaudiri.  Quand  là  maladie  viendra 
frapper  à  sa  porte   ,  la  miséricorde  divine  lui  teu- 
tlra  les  bra?   et  le  consolera  :   Dominus  opem  ferct 
•illi  super  tectum  doloris  ejus.    Pendant  que  l'avare  , 
l'injuste    et    l'usurier  ,     vomiront    leurs    richesses 
d'iniquité  avec  leurs  âmes  dans  les  enfers  ,    cette 
personne  charitable  ,    cet  homme    de    miséricorde 
ira   recevoir  dans    le  Ciel    la   récompense   de    ses 
aumônes  :    Centuplum  accipiet  ,    et  vitam  œternani 
possidebit  {b). 

(a)  Hier.  Ep.  ai  Nepor.     (b)  Mj-tth,  19,  29. 
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Sur    le   huitième  Comman^dement. 

Du  faux-témoignage  et  du  mensonge, 

NoH   loqueris   contra   proximum    tuuin    falsum 
t-estimoniura. 

Vous  ne  porterei  point  faux-temolgnage  contre 
votre  prochain.  Exode  ,   ch.  20. 

N'ous  avons  parlé  jusqu'ici  des  pn'oeptes  du 
Décalogue  qui  règlent  les  devoirs  de  la  jus- 
tice que  nous  sommes  obligés  de  rendre  au  pro- 
chain ,  et  qui  nous  défendent  de  lui  faire  tort  , 
soit  en  sa  personne  ,  soit  en  ses  biens  ;  nous  en 
sommes  à  présent  au  huitième  Commandement , 
qui  nous  défend  de  donner  aucune  atteinte  à  la 
réputation  du  prochain  ,  soit  par  le  faux-témoi- 
guage  ,  ou  par  le  mensonge.  C'est  pourquoi  nous 
récitons  ordinairement  ainsi  ce  Commandement  : 
Faux-témoignage  ne  diras  ni  mentiras  aucune- 
ment. Non-seulement  le  faux -témoignage  et  le 
mensonge  nous  sont  défendus  par  ce  précepte  : 
Non  loqueris  contra  proximum  tuvm  falsum  testi- 
monium  ,  mais  encore  la  médisance  ,  la  calomnie , 
les  paroles  outrageantes  ,  les  railleries  piquantes  , 
Ils  moqueries  ,  les  flatteries  ,  les  souj-çons  et  ju- 
gements téméraires  ,  et  toutes  les  autres  paroles 
ou  p'jjisces  par  leM|uelleb  on  peut  blei^'er  la  justice 
et  ia  cîiarite  qu'on  doit  au  prochain.  Nous  r;ous 
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contenterons  de  parler  ici  du  faux-témoignage  et 
du  mensouge  {a). 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  faux-témoignage  ?  Est-ce 
un  grand  péché  l 

Rép.  On  entend  ordinairement  par  le  faux-té- 
moignage ,  une  déposition  faite  en  justice  contrti 
la  vérilé.  Quand  on  coniparoît  devant  le  Juge  , 
©n  prête  serment ,  on  jure  ,  et  l'on  prend  Dieu 
à  témoin  que  l'on  dira  la  vérité.  Si  ,  au  lieu  de  dire 
nettement  ce  que  l'on  sait  touchant  les  choses 
sur  lesquelles  le  Juge  nous  interroge  et-  a  droit 
de  nous  interroger  ,  on  dissim.ulo  ,  on  se  sert  de 
mensonges  et  d'équivoques  pour  surprendre  et 
trompur  le  Juge  ,  c'est  un  faux-témoignage  ;  car 
l'intention  du  Juge ,  sur  laquelle  les  déposants 
doivent  régler  leurs  réponses  ,  est  de  les  obliger  à 
déclarer  la  vérité  du  fait  ,  tant  à  la  charge  qu'à  lu 
décharge  de  l'accusé  ;  et  le  serment  qu'ils  ont  prêté 
les  y  oblige  absolument. 

De-là  il  est  aisé  de  conclure  que  le  fmx-témoi- 
gnage  est  un  grand  péclié  ,  qui  oblige  à  la  répa- 
ration de  tout  le  donu-nage  qu'on  a  causé  par  lit 
suppression  de  la  vérité  j  puisqu'en  la  supprimant 
on  a  péché  contre  la  justice  :  TeAis  iniquus  ,  dit 
l'Ecriture  (b)  ,  derldet  judicium.  Saint  Thomas 
dit  (tj  que  le  faux-témoignage  renferme  trois 
péchés  ,  qui  sont  le  parjure  ,  l'injustice  et  le  men- 
songe. 11  renferme  un  parjure  ,  puisqu'on  oblige 
tous  les  témoins  à  jurer  qu'ils  diront  la  vérité. 
11  renferme  une  injustice  ,  puisqu'il  fait  tort  au 
prochain  ,  à  l'égard  duquel  on  est  obligé  de  garder 
la  charité  et  la  justice.  11  renferme  un  mensonge  , 
puisque  le  faux-témoin  assure  ou  nie  une  chose 
contre  la  vérité  qui  lui  est  connue. 

Les  loix  ecclésiastiques  et  civiles  ont  prononça 
des  peines  contre  le  faux-témoignage.  François  1 , 

(a)  On  a  parlé  de  la  médisance  dans  le  Prône  pour  le 
XI  Dimanche  après  la  Pentecôte  ,  //.  Partie,  {bj  Frov^ 
19,  38.     (c)2,  2.  î.70,a4. 
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f>ar  son  Edit  du  mois  de  Mars  i53l  ,  ordonne 
«jLie  tous  ceux  qui  seront  atteints  et  convaincus 
fl'avoir  fait  de  faux  contrats  ou  porté  faux-témoi- 
gnage ,  seront  punis  de  mort.  Théodulphe  ,  Evê- 
que  d'Orléans  ,  qui  mourut  vers  le  commencement 
du  neuvième  siècle  ,  a  remarqué  ,  dans  le  chap. 
27  de  son  Capitulaire ,  que  l'Eglise  punissoit  les 
faux-témoins  ;  elle  les  excommunioit  ,  s'ils  étoient 
laïques  ,  et  les  déposoit  ,  s'ils  étoient  ecclésias- 
tiques ;  et  aujourd'hui  le  faux-témoignage  est 
ordinairement  dans  les  diocèses  un  cas  réserv» 
à  i'Evéque. 

Dem.  Vous  avez  dit  que  le  faux-témoin  est 
obligé  de  réparer  le  tort  qu'il  a  causé  malicieuse- 
ment à  l'accusé  ;  mais  ,  s'il  arrivoit  que  ce  fût 
par  UH  défaut  de  mémoire  qu'un  témoin  eût  rendu 
un  faux-témoignage  ,  seroit-il  coupable  et  obligé 
à  la  réparation  î 

Rép.  Si  ce  défaut  de  mémoire  est  purement 
salurel  ,  et  qu'après  un  examen  suffisant  ,  celte 
personne  ait  été  persuadée  qu'elle  disoit  la  vérité  , 
ou  ne  peut  pas  l'accuser  en  cela  de  péché  mortel  , 
dit  saint  Thomas  (a)  ,  et  saint  Antonin  ajoute 
qu'un  tel  homme  doit  être  aussi  exempt  de  resti- 
tution (é).  Toutefois  un  témoin  doit  bien  prendre 
garde  ([u'en  se  fiant  trop  à  sa  mémoire  ,  il  n'affirme 
quelque  chose  dont  il  n'a  pas  une  parfaite  connois- 
sance  ,  ou  qu'il  ne  sait  que  par  le  rapport  d'autrui  ; 
il  doit  déclarer  les  choses  conmie  il  les  sait  ,  et 
proposer  comme  douteux  ce  dont  il  ne  fait  que 
douter.  In  testimonio  ferendo  ,  dit  l'angélique 
Docteur  (c)  ,  non  débet  homo  pro  certo  asserere 
quasi  sciens  id  de  quo  certus  non  est  ,  sed  dubiam 
sub  dubio  prcferre  ,  et  id  de  quo  certus  est  pro 
certq  asserere. 

Le  témoin  qui  en  use  autrement,  est  coupable 
d'il  ne  très-grande  imprudence  ,  «'exposant  au  dan- 

(<7)  Ihià.  a  2.     {i)   S.  Ant.  3  ,  p.   iit.  «  ,  c  ip  ,  S-  7« 

(tj   Loci}  citito ,  a  i. 
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ger  de  faire  un  faux-témoignage  ,  de  tromper  Is 
Juge  ,  de  blesser  la  justice  due  au  prochain.  C'est 
pour  empêcher  ces  maux  t[ue  l'Ordonnance  crinii- 
F.elle  de  1670  ordonne  ,  par  les  titres  6  et  i5  , 
ijue  ,  dans  les  informations  et  récolements,  lec- 
ture sera  faite  aux  témoins  de  leurs  dispositions  , 
et  qu'ils  seront  interpellés  de  déclarer  s'ils  y  per- 
sistent. 

Dem.  Est-on  obligé  de  porter  témoignage  ,  lors- 
qu'on est  interrogé  l 

Pdf.  Saint  Thomas  s'étant  proposé  cette  ques- 
tion ,  répond  ,  i.  que  l'on  est  obligé  de  témoigner 
oe  que  l'on  sait  ,  lorsqu'on  est  interrogé  selon  les 
formes  de  la  Justice  ,  par  un  Juge  compétent  , 
oui  a  une  autorité  légitime  sur  nous.  2.  Ou'encore 
que  celui  qui  veut  que  nous  témoignions  naît 
point  d'autorité  sur  nous ,  et  que  même  on  ne 
demande  pas  notre  témoignage  ,  nous  sommes 
cependant  obligés  -de  le  porter  ,  quand  cela  est 
nécessaire  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  cause  un 
dommage  notable  au  prochain  ,  suivant  ces  paroles 
de  l'Ecriture;  :  Eripite  yauperern  :  et  egenum  de 
nuinu  peccatoris  Ubcrate  (a).  Délivrez  le  pauvre 
et  l'indigent ,  tirez-les  des  mains  du  méchant  : 
et  ailleurs  ,  tirez  du  péril  ceux  qu'on  mené  à  la 
mort  ,  et  ne  cessez  point  de  les  secourir  :  Erue 
eos  qui  ducuntur  ad  mortem  (F).  En  France  ,  les 
Ecclésiastiques  mêmes  sont  obligés  à  déposer 
comme  témoins  en  Justice  ,  soit  en  matière  ci- 
vile ,  ou  en  matière  criminelle  ,  suivant  l'Ordon- 
nance du  mois  d'Août  1 670. 

Il  y  a  cependant  des  personnes  qui  sont  exemp- 
tes de  porter  témoignage  ,  quoique  le  Supérieur 
légitime  l'exige,  i.  Le  fils  n'est  pas  obligé  de  té- 
moigner contre  le  peve ,  ni  le  père  contre  le  fils  , 
ni  le  frère  contre  le  frère  ,  ni  le  mari  contre  la 
femme  ,  ni  la  femme  contre  le  mari ,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  cas  extraordinaires  j  et  que  dans  ces 
U)  Ps.  81,4.     (b)  Prov.  34,  «I. 

cas 
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Cas  ils  n'y  soient  absolument  obligés  par  les  loix 
tlu  pays.  2.  Un  Confesseur  n'est  jamais  obligé  de 
témoigner  ce  qu'il  ne  sait  que  par  la  Confession  ; 
parce  qu'il  ne  le  sait  pas  comme  homme  ,  mais 
comme  Ministre  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  nul  com- 
mandement humain  ne  peut  le  dispenser  du  secret 
qu'il  a  contracté  dans  l'administration  de  ce  Sacre- 
ment. 3.  On  ne  doit  pas  porter  témoignage  de  ce 
qui  nous  a  été  confié  sous  le  secret  naturel.  Si  un 
malade  a  confié  ses  dernières  volonlés  à  un  Méde- 
cin ,  une  Partie  son  droit  à  un  Avocat ,  ces  per- 
sonnes ne  peuvent  découvrir  de  semblables  choses 
en  jugement  :  Quia  servare  jidem  est  de  jure  na~ 
turali ,  dit  l'Angélique  Docteur  {a)  .,  Jiihil  antcm 
potest  prœcipi  humani  centra  id  quod.  est  de  jare 
naturali.  Il  faut  cependant  excepter  le  cas  où  la 
cliose  seroit  préjudiciable  au  bien  public  ,  ou  nota- 
blement dommageable  à  quelque  particulier  :  poiir- 
lors  ,  on  n'est  nullement  obligé  au  secret  .  nonobs- 
tant la  promesse  qu'on  a  faite  de  le  garder. 

Dem.  Un  criminel  est-il  obligé  d'avouer  .sa  foute 
au  Juge  qui  l'interroge  ?  ^ 

Rcp.  Les  Docteurs  disent  communément  ,  «vec 
saint  Thomas  (  b)  ,  qu'un  criminel  qui  est  inter- 
rogé par  un  Juge  compétent ,  qui  procède  juridi- 
quement et  selon  les  formes  de  la  justice  ,^  est 
obligé  de  dire  la  vérité  et  d'avouer  son  crime  , 
quand  même  ildevroit  lui  en  coûter  la  vie  ;  et  ils  es- 
timent que  ,  s'ils  ne  veulent  pas  avouer  la  vérité  , 
ou  s'il  la  nie  ,  il  pèche  mortellement.  La  raison 
est  que  chacun  est  obligé  d'obéir  à  son  supérieur 
légitime  ,  quand  il  commande  ce  qu'il  a  droit  de 
commander.  Or  ,  le  Juge  compétent  est  un  supérieur 
légitime  ,  qui  a  droit  d'interroger  l'accusé,  et  de  tirer 
la  vérité  de  sa  bouche.  11  y  est  même  obligé.  L'ac- 
cusé ,  qui  est  le  criminel ,  est  donc  obligé  de  h  i 
découvrir  la  vérité  ,  et  de  lui  avouer  son  crime  j  par 
coiiséquent ,  s'il  ne  le  fait  pas  ,  il  commet  un  p  j- 

(a)  2  ,  2.  q.ro  ,a  i  ,  ad  2.    {b)  2  ,  2.  q.  6g  ,  a  i. 
Tome   IF.  '  M 
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ché  mortel ,   non-seulement  à  cause    du   serment 
qu'il  a  fait  de   dire   la  vérité  ,  mais  encore  parce 
qu'il  désobéit,  dans  une  chose  très-importante ,  à  sou 
Supérieur  légitime. 

Saint  Thomas  ajoute  dans  la  q.  70  ,  a.  1  ,  que 
si  un  criminel  n'est  pas  interrogé  juridiquement 
et  selon  les  formes  de  la  justice  ,  il  n'est  pas  obli- 
gé de  répondre  ,  et  qu'il  peut  s'en  dispenser  sans 
commettre  un  péché.  Il  peut  appeller  de  la  pro- 
cédure que  le  Juge  a  faite  contre  lui ,  ou  se  servir 
d'autres  moyens  justes  et  permis  pour  se  tirer 
d'affaires.  Mais  ,  supposé  que  le  criminel  réponde, 
il  ne  lui  est  pas  permis  de  mentir  ;  et  un  Confes- 
seur ,  dit  Navarre  (  a  )  ,  ne  pourroit  l'absoudre  , 
s'il  n'étoit  dans  la  disposition  de  dire  la  vérité. 

Un  accusé  est  pareillement  obligé  de  déclarer 
ses  complices  ,  si  le  Juge  l'en  interroge  juridique- 
3nent.  11  y  a  même  des  crimes  ,  comme  sont  l'hé- 
résie ,  celui  de  lése-majesté  ,  de  fausse  monnoie  , 
une  conspiration  contre  le  Prince  ou  contre  l'Etat, 
le  vol  de  grand  chemin  ,  dont  l'accusé  ne  peut  en 
conscience  refuser  de  découvrir  ses  complices  , 
quand  même  il  auroit  promis  de  ne  pas  les  dé- 
couvrir :  Revelare  sécréta  in  malum  persoiics  est 
centra  fidcUtatem ,  dit  saint  Thomas ,  non  autem  si 
revclev.tur  propter  bonum  commune  ,  quod  semper 
prœferendum  est  bono  privato  {b). 

Dem.  Est-il  permis  à  un  accusé  qui  est  innocent, 
d'imputer  faussement  un  crime  à  son  accusateur 
qui  l'a  calonmié  ,  ou  au  témoin  qui  a  porté  un 
fanx- témoignage  contre  lui  ? 

Rep.  Il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  défendre  de 
la  sorte  ,  quoique  ,  par  les  calomnies  de  ses  accu- 
sateurs ,  il  fût  exposé  au  danger  de  perdre  ses 
biens  ,  son  honneur  ,  ou  même  sa  vie.  Pour 
soutien  de  cette  proposition ,  il  suffit  de  rap- 
porter la  condamnation  que  le  Pape  Innocent  XI  , 
dans  son  Décret  de  Mars  1679  ,  et  le   Clergé  de 

(rt)  Navur.  Man,  c.  26,  n,  36.    (/')  2,  2.  3.  68 ,  a  j ,  ad  3, 
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France,  dans  l'assemblée  de  1700,  ont  faite  de 
celle-ci.  c  II  est  probable  que  celui-là  ne  pe- 
5>  che  pas  mortellement  ,  qui  ,  pour  défendre  soa 
5>  innocence  et  son  Iionneur  ,  impose  à  un  autro  un 
»  faux  crime  ?>  :  Frobab'de  est  non  peccare  morta- 
liter  ,  qui  imponit  falsum  crimen  alicui ,  ut  suam 
innccentiam  et  hcnorem  defendat.  Le  Clergé  d* 
France  a  jugé  que  cette  doctrine  est  fausse  ,  témé- 
raire ,  scandaleuse  ,  erronée  ,  et  ouvre  une  grande 
porte  aux  calomniateurs  et  aux  imposteurs.  V^éri- 
tablement  rien  n'est  plus  opposé  à  cette  maxime  de 
l'Fvangile  que  Jcsus-CIirist  nous  a  proposée  pour 
règle  de  notre  conduite:  Aimei  vos  ennemis  ;  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  liaioscnt ,  et  priei  peur 
ceux  qui  vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient 
(û).  Saint  Paul ,  écrivant  aux  Komains  ,  défend 
aux  Chrétiens  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  et , 
bien  loin  de  rendre  des  outrages  à  ceux  de  qui  ils 
en  avoient  reçu  injustement  ,  il  leur  ordonne  de 
\mnr  ceux  qui  les  persécutoient  ,  et  de  leur  reiidrô 
des  bénédictions  pour  le  mal  qu'ils  en  avoient  re- 
çu ;  Bcnsdicite  persequentibus   vos  :  benedicite  et 

nolite  malcdicere nulli  malum  pro  malo  reddeU' 

tes  (b).  Il  est  aisé  d'inférer  delà  ,  que  ce  n'est  piis 
un  moyen  permis  à  un  innocent  qui  est  accusé  , 
d'objecter  un  crime  faux  A  un  témoin  ,  pour  détruire 
son  témoignage. 

Dem.  Est  -  il  permis  eu  quelques  occasions  de 
faire  des  actes  faux  et  de  s'en  servir  ? 

Rép.  Non  j  c'est  un  crime  punissable  de  mort  , 
selon  l'Ordonnance  de  François  I  ,  du  mois  da 
Mars  i63i  j  et  Louis  XIV  a  renouvelle  cette  Or- 
donnance, par  son  Edit  dumiois  de  Mars  1680,  sou3 
la  même  peine  ,  suivant  l'oxigence  du  cas  et  la 
qualité  du  crime.  On  peut  commettre  le  crime  de 
faux  dans  les  actes  en  trois  manières. 

I.  En  fabriquant  de  faux  actes,  soit  avitlicntiques, 
soit  sous  seings  privés  ;    ce  qui  se  fait  en  contrcfai- 

(«)  Matih,  6,  44.     (J>)  R^m.  12,  i.',. 

M   2 


268       XX.    Conférence 

saut  les  écritures  et  signatures  des  Notaires  et  des 
Greffiers,  des  témoins  ou  des  particuliers.  2.  Eu  alté- 
rant un  acte  véritable  ,  soit  en  y  ajoutant,  soit  enf 
raturant  ou  effaçant  quelques  lignes  ou  quelques 
mots,  soit  en  changeant  quelque  chose  dans  le  corps 
de  la  pièce  ou  dans  la  date  seulement.  3.  En  anti- 
datant des  actes  véritables,  au  préjudice  d'un  tiers, 
ou  en  y  insérant  des  clauses  fausses  ,  comme  si  un 
Notaire  niettoit  dans  une  cession ,  qu'elle  a  été 
faite  moyennant  la  somme  de  mille  livres  ,  et 
qu'elle  eût  été  faite  moyennant  la  somme  de  cinq 
cents  livres  ;  ou  si  un  Notaire  marqueit  dans  un 
contrat  que  le  prix  en  a  été  payé  en  sa  présence 
en  argent  monnoyé ,  et  que  l'argent  n'eût  pas  été 
compté  devant  lui ,  ou  que  le  prix  n'eût  été  payé 
qu'en  billets. 

Ceux  qui  se  servent  de  faux  actes  en  connois- 
sant  leur  fausseté  ,  commetient  un  péché  très- 
éiiorme  ,  et  ne  sont  pas  moins  criminels  que  ceux 
qui  se  servent  de  faux  -  témoignage  pour  faire  con- 
dair-ner  leur  Partie.  La  Sentence  qu'ils  obtiennent 
parla  production  d'une  pièce  fausse,  ne  leur  donne 
point  de  droit  en  conscience  ,  et  ne  peut  être  mise 
en  exécution  ;  et  ils  sont  obligés  de  restituer  à  la 
Partie  adverse  le  capital  ,  les  dépens  ,  dommages 
et  intérêts.  Cette  décision  est  fondée  sur  le  chap. 
Super  eo  :  De  crimine  falsi.  Ceux  qui  fabriquent 
des  actes  faux,  et  ceux  qui  conseillent  de  s'en  servir, 
sont  complices  du  péché  de  ceux  qui  s'en  servent , 
et  obligés  solidairement  à  la  restitution.  Si  ce  sont 
des  Ministres  de  la  Justice  ,  ils  sont  encore  plus 
coupables  ,  puisqu'outre  qu'ils  coopèrent  au  dom- 
mage qu'en  souffre  la  Partie  qui  succombe  ,  ils 
violent  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  public  dans 
i'exercice  de  leurs  emplois. 

Dem.  Quand  on  a  perdu  une  quittance  d'ime 
somme  qu'on  a  véritablement  payée  ,  et  dont  on 
redemande  le  paiement  ,  ou  qu'on  a  perdu  une 
oLligatioa ,  que  le  débiteur  ni  la  dette ,  ne  peut-oa 
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pas  ,  au  moins  dans  ces  occasions  ,  contre- 
faire la  quittance  ou  l'obligation  qu'on  a  perdue  , 
pour  recouvrer  soh  bien  et  se  garantir  d'un  procès 
injuste  ? 

Réf.  Non,  cela  n'est  pas  permis  j  car],  encore  que 
la  perte  de  cette  quittance  ou  de  cette  obligation 
dût  être  la  cause  qu'on  perdit  son  bien ,  ce  qui  est 
très-fâcheux  ,  et  que  la  dette  dont  on  produiront  une 
quittance  fabriquée  après  coup,  eût  été  véritable- 
ment payée  ,  ou  que  la  somme  dont  on  produiroit^ 
une  pareille  obliga^ion  fût  véritablement  due  ,  il 
est  pourtaiit  vrai  que  la  quittance  et  l'obligation 
qu'on  produit  sont  fausses  ;  et  par  conséquent 
qu'elles  ne  peuvent  être  permises  ,  comme  il  n'est 
pas  permis  de  faire  ni  mensonge  ni  fausseté  ,  et 
que  cela  est  défendu  par  toutes  les  loix.  La  perte 
de  son  bien  qu'on  veut  éviter  ,  n'est  pas  nne  cause 
légitime  ni  suffisante  pour  faire  une  fausseté  dans 
une  semblable  rencontre.  Aussi  les  loix  n'ont  point 
mis  cette  exception  ,  quand  elles  ont  défendu  de 
£iire  des  actes  de  faux  ;  leurs  défenses  sont  abso- 
lues et  générales. 

On  ne  peut  excuser  ceux  qui  produiroient  ces 
fausses  pièces  ,  sous  prétexte  qu'elles  ne  font  tort  à 
personne.  La  faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  dans 
la  censure  qu'elle  iit  le  3  Février  i66b,  de  quel- 
ques propositions  extraites  du  livre  d'Amadeus 
Guimenius  ,  a  condamné  la  doctrine  conirnire  ,  et 
rejette  cette  excuse.  Ce  qu'on  peut  dire  seulement  , 
c'est  que  celui  qui  auroit  produit  une  telle  quit- 
tance ou  une  telle  obligation ,  ne  seroit  pas  tenu  à  la 
restitution. 

Dem.  Qu'est  -  ce  que  le  mensonge  ?  Est-il  tou- 
jours défendu  1  INe  distingue  - 1  -  on  pas  plusieurs 
sortes  de  mensonges  ? 

Eep.  Les  Tliéologiens  disent  que  le  mensonge 
est  ou  matériel  ou  formel.  Le  rnatéi'iel  consiste  ^ 
dire  une  chose  qui  est  fausse  en  elle  -  même  ,  mais 
qu'on  croit  être  véritable.  C'est  se  tromocr  ,mais  co 
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n'est  pas  proprement  un  mensonge ,  ni  un  péché  : 
Quisquis  autem  hoc  enunclat  ,  qucd  vel  creditum 
animo  ,  vel  opinatum  tenet ,  etiamsi  falsum  sit ,  non 
mentitur  ^  dit  saint  Augustin  fû  ).  Le  mensonge 
formel  consiste  à  dire  une  chose  contre  sa  pensée  : 
mentir  ,  selon  ce  Père  ,  c'est  parler  contre  sa  pen- 
sée j  c'est  assurer  qu'une  chose  est  d'une  manière, 
quoique  l'on  connoisse  le  contraire.  Omnis  qui  men- 
titur  ,  contra  id  quod  animo  sentit  Icquitur  (b). 

Le  mensonge  est  toujours  défendu  j  jamais  il 
n'est  permis  de  mentir  ,  pour  quelque  chose  que  ce 
soit  :  Nvli  velle  menti;  i  cmne  inenddcium  ,  dit  l'Ec- 
clésiastique. Tout  mensonge  est  opposé  à  Dieu  , 
qui  est  le  vérité  immuable  el:  éternelle.  Il  lui  est 
si  désagréable  ,  que  le  Sage  dit  dans  les  Proverbes 
que  Dieu  a  en  abomination  les  lèvres  menteuses  : 
Abcminatio  est  Domino  lahla  mcndacia  (  c). 

Il  y  a  trois  sortes  de  mensonges.  Il  y  en  a  qu'on 
appelle  joyeux ,  et  ce  sont  ceux  que  l'on  dit  par- 
récréation  :  il  y  en  a  qu'on  appelle  oiFicieux,  et  ce 
sont  ceux  que  l'on  dit  pour  procurer  du  bien 
?.u  prochain  ,  ou  pour  empêcher  qu'il  ne  lui 
arrive  du  mal  :  il  y  en  a  enfin  qu'on  appelle 
pernicieux  ,  et  ce  sont  ceux  que  l'on  dit  à  dessein 
(le  causer  quelque  préjudice.  Saint  Augustin  ,  qui 
est  celui  de  tous  les  Pr;res  qui  a  combattu  le  plus 
fortement  le  mensonge  ,  reconnoît  sur  le  Ps.  6,  qu» 
les  mensonges  joyeux  et  officieux  ne  sont  de  leur 
nature  que  des  péchés  véniels  :  mais  pour  las  men- 
songes pernicieux  ,  ils  sont  ordinairement  des  pé- 
chés mortels  ,  parce  qu'ils  sont  contraires  ,  non- 
seulement  à  la  vérité  ,  mais  encore  à  la  justice  et 
à  la  cliarité.    Quelquefois  néanmoins  le  mensonge 

fernicieux  n'est  par  accident,  comme  l'on  parle  dans 
école  ,  qu'un  péché  véniel  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
pour  objet  une  matière  importante  ,  ou  que  le  dom- 
mage que  l'on  cause  ,   ou  qu'on  a  dessein  de  eau- 

(a)  L.  de  mend.  c.  8 ,  seu  «.  3.     {h)  Munn  ad  Laur.  c.  iz, 
(c)  Proy.  13,  22, 
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ser  ,  en  le  disant ,  est  de  peu  de  conséquence.  C'est 
le  sentiment  de  saint  Thomas  (a). 

Dem.  Ne  peut-on  pas  se  servir  quelquefois  d'é- 
quivoque ou  de  restriction  mentale  ,  sans  se  rendre 
coupable  de  mensonge  ,  ou  du  moins  dissimuler  la 
vérité  l 

Rép.  Se  servir  d'équivoque  ,  c'est  user  d'un  mot 
ambigu  qui  a  deuxsignifications,  pour  faire  entendre 
autre  chose  que  ce  qu'on  l'on  pense. User  de  restric- 
tion mentale  ,  c'est  retenir  dans  son  esprit  un  sens 
qu'on  n'explique  pas,  et  le  retenir  à  dessein  de  trom- 
per quelqu'un  en  lui  parlant.  Par  exemple  ,  vous 
me  demandez  si  j'ai  assisté  à  la  Messe  ;  je  réponds, 
oui  :  mon  sens  est  que  j'y  fus  hier  ;  et  vous 
m'interrogez  pour  s'avoir  si  ]'y  ai  été  aujoard'hui  ; 
j'ai  bien  compris  que  ma  réponse  vous  tromperolt: 
cela  s'appelle  faire  une  resliiclion  mentale.  0:i  de- 
mande à  un  domestique  si  son  maître  est  à  la  mai- 
son :  il  répond  qu'il  est  sorti ,  parce  qu'il  est  sorti 
le  matin,  ou  qu'il  est  eu  ville;  parce  que  sa  maison 
y  est.  Ces  détours  et  ces  ambiguités  ne  sauroient 
être  excusés  de  mensonge  ,  la  seule  raison  do 
l'honnêteté  obligeant  à  déclarer  la  vérité  :  Ex  ho~ 
nestdte  unus  homo  alteri  débet  veritatis  manifesta- 
tionem  ,  dit  saint  Thomas  (h).  La  preuve  qu'en 
apporte  ce  Saint ,  est  que  l'homme  étant  naturelle- 
ment sociable  ,  et  la  société  ne  pouvant  subsister 
sans  la  vérité  ,  on  est  tenu  à  la  déclarer.  C'est 
pourquoi  Innocent  XI  a  proscrit  la  doctrine  con- 
traire ,  en  condamnant  ,  par  son  Décret  du  2  Mars 
1679  ,  soixante-cinq  Propositions  de  momie  ,  entre 
lesquelles  la  26  et  lu  27  établissoient  la  licence  des 
équivoques. 

11  est  cependant  de  la  prudence  do  taire  la  vérité 
en  certaines  rencontres  ,  comme  saint  Grégoire-lè- 
Grand  nous  en  avertit  dans  son  Pastoral  {c).  Ou 
peut  aussi  détourner  l'esprit  de  celui  qui  interroge 
à  quelqu'autre  chose  ;  et  s'il  arrive  qu'il  se  trompe 

(a)  3  ,  2.  j.  100  ,  a /j.     {b)  2q.  lo),  a.J.     {c)dp.c.i». 
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par  son  imprudence  ,  et  qu'il  prenne  de  lui-mêms 
une  fausse  id6e  de  nos  paroles,  on  n'est  pas  obligé 
rie  le  désabuser  j  c'est  le  sentiment  de  S.  Thomas  : 
Licet  veritatem  occultare  prudenter  sub  aliqiiâ  dhsi- 
mulatione  ,  ut  Augustinus  dicit  in  libro  de  menda- 
c'O  (a  ).  Mais  il  faut  toujours  ne  rien  dire  de  con- 
traire à  la  vérité  ,  suivant  cette  sentence  de  saint 
Augustin  :  Mentîri  nunquam  licet  ;  ergo  nec  occul- 
tare mendacio  (3). 

Dem,  Quel  avis  peut-on  donner  à  ceux  qui  sont  su- 
jets î\  mentir ,  pour  les  porter  à  se  corriger  de  ce  vie  ? 

Rép.  Il  faut  leur  faire  voir  ,  i.  qu'ils  sont  animés 
de  l'esprit  du  démon  ;  qu'ils  ont  pour  guide  et  pour 
modale  ce  père  et  ce  premier  inventeur  des  four- 
beries et  des  mensonges.  C'est  le  reproche  que  J.  C. 
faisoit  aux  Pharisiens  ,  qui  éloient  des  dissimulés 
et  des  menteurs.  Vous  dites  que  vous  êtes  les  en- 
fants d'Abraham  ,  cet  homme  droit,  simple  et  sin- 
cère ;  vous  vous  trompez  :  Vos  ex  pâtre  Diabolo 
estis  (  t  ).  Vous  êtes  les  enfants  du  Diable  ,  vous 
imitez  ses  actions  ,  vous  suivez  ses  exemples  ,  et 
vous  accomplissez  ses  désirs  :  et  desideria  patris 
itultis  implere.  Il  a" menti  à  n.os  premiers  parents  : 
ïi  voudroit  bannir  la  vériié  du  monde  ,  et  rendre 
tous  les  hommes  menteurs  comme  lui.  Le  men- 
songe est  tellem.ent  son  caractère  ,  qu'il  le  trouve 
au-dedans  de  lui-même  :  Ciini  loquitur  mendacium  , 
ex  propriis  loquitur  :  sa  qualité  ,  sa  nature  ,  son 
occupation  ,  c'est  de  mentir ,  d'inspirer  à  ceux  qui 
l'écoutent  la  fourberie  et  le  mensonge  ,  quia  mendax 
est  pater  ejus.  Voilà  ,  Menteurs  ,  quel  est  votre 
père  ,  et  le  modèle  que  vous  suivez.  Vous  agissez 
en  Démon  ,  vous  parlez  en  Démon  ,  vous  êtes  ani- 
més de  l'esprit  du  Démon,  et  vous  accomplissez 
ses  désirs  j  et  desideria  patris  vestri  vultis  implere, 
2.  Leur  montrer  par  l'Ecriture  les  peines  dont  Dieu, 
punit   les  menteurs.    Ananie   et  Saphire  ,  dont  il 

(a)  2  ,  2.  q.  loo  ,  aZ  y  ad  4.        {h)  L.  de  mendac.  c.  10. 
(c)  Joan.  8  ,   b.\. 
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est  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  (a) ,  nous  en 
fcuraisssent  un  fameux  exemple.  Mais  ,  quand 
DL'U  les  épargneroit  en  ce  monde  ,  ils  seronl"  punis 
beaucoup  plus  sévèrement  dans  l'autre  (  b  '). 
Qu'étant  les  membres  d'un  même  corps  ,  nous 
ne  devons  point  nous  tromper  les  uns  les  autres  , 
ainsi  que  les  membres  de  notre  corps  ne  se  trompent 
point.  C'est  la  raison  dont  saint  Paul  se  sert  pour 
mius  donner  une  horreur  du  mensonge.  Déponentes 
Tnendaciuin  ,  Icquiniini  veritatem  unusquisque  cum 
prox'iWû  suo  ,  quoniam  sumus  invicem  membra  (c). 
Quittons,  Chrétiens,  ce  mensonge  ,  et  décla- 
rons-nous entièrement  pour  la  vérité.  En  disant  la 
vérité  ,  nous  honorons  Josus-Christ ,  ks  Saints  et 
l'Evangile.  Nous  honorons  Jesus-Christ ,  qui  est 
venu  dans  ce  monde  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité  :  nous  honorons  les  Saints  ,  dont  plusieurs 
ont  été  les  Martyrs  de  la  vérité  ,  et  l'ont  défendue 
au  péril  même  de  leur  vie  :  nous  honorons  l'Evan- 
gile ,  qui  condamne  par-tout  les  fourbes  et  les 
menteurs.  Faites ,  ô  mon  Dieu  !  que  j'airne  1h 
vérité  et  que  je  ne  la  trahisse  jamais  :  Ne  auferai 
de  ore  incà  verbuni  charitatis  usquequaque  (jcl). 
Faites  que  j'aie  ^our  le  mensonge  toute  l'horreur 
qu'en  avoit  le  saiiU  homme  Job  ,  et  que  je  fasse 
comme  lui  la  résolution  de  n'en  jamais  plus  com- 
mettre aucun  :  Donec  supercot  halitus  in  me  ,  et 
spiritus  Dei  in  naribus  meis  ,  non  loquentur  labia 
mea  iniquitatem  ,  nec  lingua  mea  meditabitur 
mendacium  (e)  :  Oui ,  mon  Dieu  ,  tant  que  vous 
me  laisserez  en  ce  monde  ,  tant,  que  j'aurai  un 
souffle  de  vie  ,  mes  lèvres  ne  prononceront  rien 
fl'injuste,et  ma  langue  ne  proférera  aucun  mensonge. 
En  tout  temps ,  en  tout  lieu  ,  et  en  toute  occasion  , 
je  rendrai  le  témoignage  que  je  dois  à  la  vérité  , 
atm  que  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  la  vérité 
même  ,  soyez  mon  partage  pour  l'éternité. 

iiiAct.b.     {h)  Avùc.  21  ,^.    (c)  Eph. /i ,  2b.    {d)  Ps. 
ni,  43.    (0  Job.  27  ,Z  ,  4. 
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Sur  le  NEUVIEME  Commandement, 

JOes  mdiii'iiises  pensées  et  désirs   déshon- 
ne  tes. 

Non  concupisces  uxorem  proximi  tui. 

Vous  ne  desirerej  point  la  femme  de  votre  pro^ 
shain.    Exode  ,  ch.  2o. 

^"fOUS  avons  vu  dans  l'explication  du  sixième 
^  Commandement  ,  que  Dieu  ,  en  nous  défeurç' 
dant  le  crime  de  l'adultère  ,  nous  a  défendu  toute 
autre  espèce  d'impureté  ,  et  généralement  tout  ce 
qui  conduit  à  un  vice  si  dangereux  Tout  cela  , 
vous  a-t-on  dit ,  est  compris  eu  ces  deux-mots  : 
Nen  mœchaheris.  Il  faut  vous  faire  voir  présente- 
ment que  ,  par  le  neuvième  Commandement  ,  le 
Seigneur  nous  défend  non-seulement  l'action  du 
crime  ,  mais  encore  le  désir  et  la  volonté  de  le 
commettre  :  Non  concupisces.  Remarquez  ,  mes 
Frères  ,  que  ce  Commandement  étoit  très  -  néces- 
saire à  la  plupart  des  hommes  ,  qui  jugent  ordinai- 
rement des  péchés  par  le  dehors  ,  et  qui  se  mettent 
peu  en  peine  du  dedans;  je  veux  dire  de  sonder  le  fond 
du  cœur ,  et  de  considérer  la  racine  des  actions. 
C'est  la  disposition  où  il  paroît  qu'étoient  les  Juifs 
à  l'égard  des  péchés  intérieurs.  C'est  pourquoi  le  Fils 
de  Dieu  voulant  les  instruire  là-dessus  .  leur  dit 
dans  l'Evangile  :  Vous  avei  appris  qu'il  a  été  dit 
«ux  anciens  :  Vous  ne  commettre^ point  d'adultère; 
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mais  moi  je  dis  que  quiconque  aura  regardé  une 
personne  avec  un  mauvais  désir  ,  a  déjà  commis 
V  adultère  dans  son  cœur  {a).  Pour  l'observer  dans 
ce  neuvième  Commandement ,  il  faut  veiller  avec 
un  grand  soin  à  la  garde  de  notre  cœur  ,  de  pour 
que  les  mauvaises  pensées  et  les  désirs  criminels 
ne  le  corrompent.  C'est  l'avis  important  que  nous 
donne  le  Sage.  Omni  custodiâ  serva  cor  tuum  ,  quia 
ex  ipso  vita  procedit  {  b).  C'est  aussi. le  sujet  sur 
lequel  doit  rouler  cette  instruction.  Gardez-vous  , 
dois-je  vous  dire  ,  de  former  de  mauvais  désirs 
dans  votre  cœur  ;  car  la  loi  de  Dieu  vous  le  dé- 
fend :  Non  concupisces  :  la  volonté  de  commettre 
le  crime  est  réputée  pour  le  fait.  Dans  l'Ecole  de 
Jesus-Christ  ,  on  ne  met  pas  beaucoup  de  différence 
entre  vouloir  commettre  le  crime  ,  et  le  commettre. 

En  effet  ,  Dieu  veut  que  nous  soyons  chastes  , 
non-seulement  de  corps  ,  mais  encore  d'esprit  : 
Non  concupisces.  C'est  ce  que  nous  allons  expliquer. 

Dem.  Comment  peut -on  observer  ce  Comman- 
dement :  Non  concupisces ,  puisque  nous  avons  tous 
la  concupiscence  qui  nous  porte  au  mal  l 

Rép.  Les  Protestants  prétendent  que  nous  ne 
pouvons  garder  ce  Commandement  ,  parce  que  , 
disent-ils  ,  la  concupiscence  et  ses  mouvements  dé- 
réglés sont  tous  des  péchés  ;  mais  ils  se  .  trompent 
en  ce  point  comme  en  plusieurs  autres.  Il  est  vrai 
que  nous  avons  tous  la  concupiscence  ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  penchant  et  l'inclination  que 
nous  avons  pour  le  mal ,  et  que  l'Ecriture  appelle 
la  cupidité  et  la  source  des  mauvais  désirs  (ci.  Il 
est  encore  vrai  qu'elle  demeure  eu  nous  -  mêmes 
après  le  baptême  j  qu'elle  est  la  suite  et  la  peine 
du  péché  originel  j  mais  ,  quoiqu'elle  vienne  du  pé- 
ché et  qu'elle  nous  porte  au  péché  ,  elle  n'est  pas 
néanmoin<î  un  péché  ,  quand  on  ne  consent  pas  à 
»es  mauvais  désirs.  Nam  ipsa  quidem  concvpiscen- 
tia  jani  non  est  peccatum  in  regeneratis ,  dit  saint 

(a)  Miitth,  6,  i7,  j8.   {b)  Proy.  4,  3J.  (c)  Timot.  6,  lo. 
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Augustin  (1?)  ,  quando  ilîi  ad  illicita  opéra  non  con- 
sentiv/it.  C'est  ce  qu'a  défini  expressément  le  Con- 
cile de  Trente  {f>) ,  et  qui  est  conforme  à  h\  doc- 
trine de  l'Apôtre ,  qui  déclare  qu'il  n'y  a  point  da 
condamnation  dans  ceux  qui  sont  régénérés  en 
Jésus  -  Christ  par  le  Baptême.  Donc  lu  concupis- 
cence ,  qui  reste  en  eux  jusqu'à  la  mort  ,  n'est 
pas  un  péché.  Non-seulement  elle  n'est  pas  i\n  pé- 
ché ,  mais  les  mouvements  déréglés  qu'elle  produit 
en  nous  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  ,  ne  sont 
pas  criminels ,  quand  ils  ne  sont  pas  volontaires , 
€t  qu'ils  préviennent  la  raison  j  ils  ne  le  sont  que 
lorsque  la  volonté  y  consent.  Or ,  nous  savons 
tous  ,  et  la  foi  nous  l'apprend ,  qu'avec  le  secours 
de  la  grâce  nous  pouvons  ne  pas  consentir  aux  de- 
sirs  déréglés  de  la  concupiscence  ;  et  par  consé- 
quent nous  pouvons  garder  le  neuvième  Comman- 
dement ,  qui  ne  nous  défend  autre  chose  que  ce 
mot  :  Non  concupisces.  Nous  savons  que  le  Sage 
nous  dit  de  ne  pas  suivre  notre  concupiscence,  mais, 
de  la  réprimer.  Post  concupiscentias  tuas  non  eas 
(t)  ;  et  ce  que  nous  dit  encore  l'Apôtre  ,  qui  est 
de  ne  pas  laisser  régner  en  nous  le  péché  ,  et  de 
ne  pas  obéir  à  ses  désirs  déréglés  :  Non  ergo  regnct 
peccatum  in  vestro  mortali  corpore ,  ut  ob-ediatis 
concupiscentiis  efus  (d).  Nous  ne  poavons  pas  em- 
pêcher que  la  concupiscence  ne  soit  en  nous ,  mais 
nous  pouvons  ,  avec  le  secours  de  la  grâce  ,  empê- 
cher qu'elle  ne  règne  dans  nous  :  et  c'est  tout  ce 
que  Dieu  demande  ,  en  nous  défendant  d'obéir  à 
ses  mouvements  déréglés.  Ainsi  ,  pour  accomplir 
ce  Commandement ,  il  faut  nous  appliquer  à  com- 
battre pendant  tout  le  temps  de  notre  vie  ,  contre 
cet  ennemi  domestique,  qui  nous  tente  si  souvent, 
et  qui  peut  bien  être  affoibii  ,  mais  qui  ne  sera 
détruit  entièrement  qu'à  la  mort.   Reprimi  potest , 

(fl)  Aug.  L  \  ,  de  nu-plus  et  concup.  c.  23.  (h)  Sess.  5  j 
âg  pecc.  origia.  Rom.  8,1.  (c)  Eccli.  18  ,  3o.  {d)  Rom\ 
6  ,  la. 
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et  débet  ,  pjr  gratiam  Dei ,  ut  non  regnet  in  nobls  ^ 
sed  non  ejicitur  nisi  in   morte,  dit  S.  Bernard  (a). 

Dem.  Y  a-t-il  quelque  différence  entre  la  pen- 
sée et  le  désir  d'une  action  mauvaise  ? 

Rép.  Oui  ;  la  pensée  est  la  représentation  de  la 
cliose  mauvaise  ,  et  le  désir  la  volonté  de  l'accom- 
plir. Le  désir  du  mal  est  toujours  péché  ,  parce 
qu'il  renferme  le  consentement  de  la  volonté  à  l'ac- 
tion mauvaise  ,  et  c'est  ce  qui  fait  le  péché  :  cav 
c'est  du  cœur ,  c'est-à-dire  du  consentement  ,  que 
partent  tous  les  péchés ,  suivant  ce  qu'a  dit  Jésus- 
Christ  :  De  corde  enim  exeunt  cogitatiojies  malce  , 
homicidid  ,  adulteria  ,  fornicationcs  ,  furta  ,  falsa 
testimonid  ,  hlasphemia  (h).  Mais  la  pensée  du  mal 
n'est  pas  un  péché  quand  la  volonté  n'y  a  aucune 
part  ;  au  contraire  ,  si  les  mauvaises  pensées  ,  loin 
de  nous  être  agréables  ,  nous  déplaisent  ;  si  nous 
n'y  donnons  point  d'occasion  par  notre  foute  ,  et 
si  nous  les  rejettons  sans  nous  y  arrêter  volontai- 
rement ,  elles  sont  pour  nous  un  sujet  de  mérite  , 
bien  loin  d'être  un  péché.  Voilà  qui  doit  bien  con- 
soler les  gens  de  bien  qui  sont  affligés  de  mauvai- 
ses pensées.  Heureux  celui ,  dit  saint  Jacques  (c)  , 
gui  àouffre  la  tentation  ,  parce  que  ,  quand  sa  v2r~ 
tu  sera  éprouvée  ,  il  recevra  la  couronne  de  vie  , 
que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  l'aiment.  Dieu  per- 
met ,  dit  le  Sage  ,  que  les  plus  grands  Saints  soient 
tentés  et  éprouvés  en  toute  manière  ,  afin  de  les 
rendre  dignes  de  sa  gloire  :  Deus  tentavitcos ,  et  in- 
venit  illuii  dignos  se  (c).  De-là  il  est  aisé  de  con- 
clure qu'on  doit  distinguer  entre  la  pensée  du  mal, 
et  le  d-j.sir  du  mal  :  la  simple  pensée  du  mal  n'est 
pas  un  péché,  au  lieu  que  le  désir  du  mal  est  tou- 
jours criminel.  De-ià  vient  que  saint  Pierre  nous 
exhorte  si  fort  à  nous  en  abstenir  :  Obsecro  vos 
tanquam  advenas  et  peregrines  abstinere  vos  à  car- 
nalibus  desideriis  quce  militant  adversùs  animam  (f). 

(a)Bern.Serm.  6  in  adv.  Djm'tni,  n.  a.  {b)  Matth.  i6,  19. 
,  (r)  Jacoh,  1,12.      {.d)  Sap.  3,  6.      (tj  i.  Petr,  i,  n. 
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Dem.  Quand  est  -  ce  qu'il  y  a  péché  dans  les 
mauvaises  pensées  ? 

Rép.  Quelque  mauvaise  que  soit  une  pensée  , 
elle  n'est  jamais  péché  ,  à  moins  qu'ells  ne  soit 
accompagnée  de  quelque  volonté  5  parce  que  selon 
le  grand  principe  de  saint  Augustin  {a),  il  n'y  a 
aucun  péché  où  il  n'y  a  point  de  volonté  :  Non 
nisi  voluntate  peccatur.  Mais  la  volonté  tacite  , 
qu'on  nomme  autrement  morosité,  suffit  pour  la 
rendre  criminelle  plus  ou  moins  ,  suivant  la  na- 
ture du  sujet ,  et  que  le  consentement  qu'on  donne 
au  plaisir  qu'on  y  prend  est  plus  ou  moins  parfait. 
Cela  supposé  ,  on  pèche  dans  les  mauvaises  pensées , 
I.  quand  on  est  négligent  à  les  prévenir  ,  ou  à  les 
rejetter  ;  2.  quand  on  s'y  arrête  avec  plaisir,  sans 
cependant  y  consentir,  le  péché  est  encore  plus 
grief;  3.  quand  on  consent ,  quoiqu'on  n'ait  pas  la 
volonté  de  l'exécuter  j  et  alors  il  y  a  péché  mor- 
tel. Pour  mieux  connoître  encore  si  l'on  a  consen- 
ti à  ces  sortes  de  pensées  , 

Il  faut  distinguer  trois  sortes  de  mouvements 
de  la  concupiscence  ,  dit  Sylvius  (b).  Le  premier, 
qui  est  entièrement  involontaire  ,  parce  qu'il  pré- 
vient le  consentement  de  la  volonté  j  le  second , 
qui  n'est  pas  entièrement  volontaire  ,  parce  que  la 
volonté  résiste  et  refuse  d'y  consentir;  mais  elle 
ne  résiste  pas  entièrement ,  et  le  consentement 
qu'elle  donne  n'est  qu'imparfait  ;  le  troisième 
est  entièrement  volontaire ,  parce  qu'il  ne  manque 
point  de  connoissance  ,  et  que  ,  bien  loin  d'y  résis- 
ter ,  on  y  donne  un  plein  consentement.  Le  pre- 
mier mouvement  n'étant  aucunement  volontaire  , 
n'est  point  un  péché  ;  le  second  est  un  péché  vé- 
niel ,  et  le  troisième  un  péché  mortel.  Primus  nul- 
lum  est  peccatum ,  dit  ce  Théologien  ;  secundus  , 
veniale  ;  tertius  ,  mortale.  C'est  donc  une  chose  cer- 
taine que,  quoique  l'on  ne  commette  pas  l'action 
déshonnête ,  c'est  un  péché  mortel ,  si  l'on  y  con- 
(a)  JL.  1  ,  Retracu  C,  i3.     {h)  In  \  ,  2,  n,  q.  74,  in  a  8. 
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sent  dans  son  cœur  ;  ce  qui  paroît  évidemment  pav 
ces  paroles  du  Sage  :  Ferversœ  enlm  cogiiationes 
séparant  à  Dec.  .  .  .  Abomliiatio  Dominl  ccgiLitlc- 
71  es  malct  {a)  Or  ,  rien  n'est  capable  de  nous  sé- 
parer de  Dieu  ,  et  rien  ne  lui  peut  être  en  arborai- 
nation  que  le  péché  mortel.  Pour  ne  pas  consentie 
aux  mauvaises  pensées ,  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  s'y  arrêter  volontairement  :  Congrega  cor 
tuum  in  sanctit'ate  (3). 

Dem.  Quand  on  a  ainsi  péché  contre  le  neuviè- 
me Commandement ,  suffit-il  de  dire  en  confession 
qu'on  a  eu  de  mauvaises  pensées  ? 

Réf.  Il  y  a  plusieurs  personnes  qui  se  contentent 
de  dire  en  se  confessant  qu'elles  ont  eu  de  mauvai- 
ses pensées  ,  sans  s'expliquer  davantage  :  cela  ne 
suffit  pas  pour  l'intégrité  de  la  confession  ;  il  faut 
dire  si  l'on  s'y  est  arrêté  et  entretenu  volontaire- 
ment ,  et  enfin  si  l'on  y  a  consenti.  Alors  on  est 
obligé  de  déclarer  l'espèce  de  la  mauvaise  penséa 
qu'on  a  eue  ,  comme  l'on  est  obligé  de  dire  l'es- 
pèce de  l'impureté  où  l'on  est  tombé.  Si  la  mauvai- 
se pensée  à  laquelle  on  a  consenti  a  eu  des  suites  ; 
si ,  par  exemple  ,  l'on  est  tom'ié  dans  des  attou- 
chements déshonnêtes  ,  ou  dans  le  péché  de  molles- 
se ,  dont  saint  Paul  dit  que  ceux  qui  y  sont  sujets 
ne  posséderont  point  le  Royaume  de  Dieu  :  Neque 
molles.  . .  .  Regnum  Dei  possidebunt  (c)  ,  il  faut 
s'en  accuser.  C'est  à  quoi  plusieurs  manquent,  sous 
prétexte  d'ignorance  j  mais  il  est  très-rare  que  l'i- 
gnorance les  excuse  ,  et  que  la  lumière  naturelle 
ou  surnaturelle  ne  leur  dicte  que  ce  qu'ils  font 
n'est  pas  permis.  D'ailleurs ,  quand  ils  n'auroient 
que  quelques  doutes  ,  ils  sont  obligés  de  s'instruire 
et  de  s'en  confesser  ;  et  ils  apprendront  que  de  tom- 
ber volontairement  en  pareille  faute  ,  c'est  pécher 
mortellement  contre  le  droit  naturel ,  comme  l'en- 
seigne S.  Thomas  {d),  Cest  pourquoi  nous  voyons 

(a)  Sap.  i  ,  3.  Prov.  i5  ,  26.  (fc)  Eali,  3o,'a/i.  (c)  i. 
Cvr,  6,  10.    (^)  3,  a,  5,  i6.'i,<i.  II. 
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dans  l'Ecriture  que  Dieu  punit  très  -  séve'rement 
Onam  ,  (jui  commettoit  un  semblable  poché  :  Id- 
circb  percussit  eum  Dominus  quod  rem  detestabilem 
faceret  (a). 

Dem.  Est-il  permis  de  désirer  la  femme  de  son 
prociiain,  pour  l'épouser  si  elle  devient  veuve  l 

Rép.  Non  ;  ce  désir  est  un  péché.  Les  person- 
nes mariées  ne  sauroient  porter  leur  désir  et  leur 
aftection  ailleurs  sans  pécher  contre  le  neuvième 
Commandement.  La  raison  en  est  qu'en  nourris- 
sant de  semblables  désirs  dans  leur  cœur  ,  ils  s'ex- 
posent à  tomber  dans  l'adullere  ou  dans  quelqu'au- 
tre  impureté  ,  ou  du  moins  à  concevoir  de  l'aver- 
sion et  du  mépris  pour  la  personne  à  qui  Dieu  les 
a  unis  par  le  lien  sacré  du  mariage.  C'est  dojic  une 
imprudence  criminelle  à  des  personnes  mariées  de 
dire  à  des  étrangers  ou  à  des  étrangères  :  Si  vous 
étiez  veuf ,.  ou  si  j'étois  veuve  ,  je  vous  épouse- 
rois.  Ils  ne  doivent  jamais  parler  de  la  sorte  ,  ni 
sérieusement ,  ni  en  badinant.  Je  dis  même  que  , 
dès-lors  qu'un  garçon  et  une  fille  sont  promis  ou 
fiancés  ,  il  n'est  pas  permis  de  les  rechercher  ,  et 
qu'on  ne  peut  ,  sans  offenser  Dieu  ,  les  détourner 
de  la  personne  à  laquelle  ils  ont  promis  fidélité. 
Telle  est  la  doctrine  du  catéchisme  du  Concile  de 
Trente  sur  ce  Commandement  ,  qui  dit  encore  que 
l'on  ne  peut  souhaiter  d'épouser  une  personne  con- 
sacrée à  Dieu  ,  ou  qui  a  pris  l'habit  de  religion  , 
ou  qu'on  sait  avoir  fait  vœu  de  n-s  point  se  ma- 
rier, 

Dem.  Une  personne  chaste  ,  à  qui  il  arrive  sou- 
vent des  songes  contraires  à  la  pureté  ,  peche-t-elle 
contre  ce  Commandement  l 

Rép.  Il  est  certain  que  le  Démon  en  veut  par- 
ticulièrement aux  gens  de  bien  :  Hoc  scitote  quia 
diaboîus  non  pcrseijuitur  nisi  bonos  ,  dit  saint  Au- 
gustin {b)  ;  et  qu'il  est  l'auteur  de  la  plupart  des 
mauvais  songes  qui  leur  arrivent  pendant  la  nuit  ^ 

(<j)  Gènes,  38,  lo.     (fi)  Aug.  Sîrm.  86,  Hé  temp. 
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mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  sa  malice  ,  et 
les  mauvais  effets  qu'il  produit  dans  notre  imagi- 
nation ou  dims  notre  corps  ,  ne  peuvent  jamais  être 
nuisibles  par  eux-mêmes,  pourvu  qu'on  n'y  don- 
ne aucun  consentement  Ça).  Ainsi  l'on  peut  dire  à 
ces  personnes  chastes  ce  que  le  Prophète  Jérémie 
disoit  aux  Juifs  :  Ne  attendatis  ad  somnia  vestra 
quŒ  vos  somnlatis  {b).  C'est  aussi  le  sentiment  de 
saint  Thomas  (c)  ,  qui  rapporte  un  exemple  tiré 
des  conférences  de  Cassien  ,  où  il  est  dit  qu'un 
jeune  Solitaire  qui ,  par  sa  vigilance  et  son  humi- 
lité ,  avoit  acquis  une  grande  chasteté  ,  avoit  néan- 
moins de  mauvais  songes ,  sur  -  tout  quand  il  se 
préparoit  à  la  communion;  et  qu'ayant  consulté 
ses  supérieurs  ,  ces  sages  vieillards  reconnurent  que 
ces  accidents  ne  lui  arrivoient  que  par  la  malice 
du  Démon  ;  ils  lui  conseillèrent  de  s'approcher  sans 
crainte  de  la  sainte  Table.  Ayant  exécuté  cet  avis, 
la  malice  du  séilacteur  des  âmes  fut  découverte ,  et 
ces  mauvais  effets  furent  arrêtés  par  la  vertu  de 
la  sainte  Eucharistie. 

Mais  ,  si  l'on  s'étoit  entretenu  pendant  le  jour 
de  choses  contraires  à  la  pureté  ,  et  cela  d'une  ma- 
nière criminelle  ,  et  qu'avant  le  sommeil  en  ne  s'en 
fut  pas  sincèrement  repenti ,  alors  il  est  hors  de 
doute  qu'on  seroit  coupable  ,  puisque  quiconque 
veut  la  cause ,  est  censé  vouloir  l'effet  qu'elle  pro- 
duit ,  comme  tous  les  Théologiens  en  conviennent. 
N(jus  avons  dit  ,  d'une  manière  criminelle  ;  parce 
qu'ilpeut  aisément  arriver  qu'on  fasse  de  très-mau- 
vais songes  qui  proviennent  d'une  cause  volontai- 
re ,  mais  innocente  :  par  exemple  ,  si  un  Médecin , 
un  Casuiste  ,  un  Confesseur  ,  qui  ont  lu  des  livres, 
ou  qui  ont  eu  des  entretiens  qui  ne  tendoient  qu'à 
leur  instruction  ou  à  la  guérison  du  corps  ou  de 
l'ame  du  prochain  ,  ont  des  songes  pendant  la  nuit 
sur  une  matière  dont  ils  se   sont   occupés  pendant 

(a)  Idem  deGen.  ad  Litt.  /.  12  ,  /?.  3o.     (h)  Jerem  ap,  8. 
(c)  3  ,   2.  j.  i5i ,  a  o ,   in  corp.  Cissiun.  Conf,  22  ,  c.  6. 
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le  jour ,  ces  songes  ou  les  impuretés  corporelles 
qui  leur  peuvent  arriver  pendant  le  sommeil,  ne 
doivent  pas  leur  être  imputés  à  péché,  parce  que 
la  cause  n'en  est  pas  criminelle.  Il  faut  cepen- 
dant se  souvenir  qu'on  doit  se  précautionner  par 
la  pricre  contre  ces  fantômes  de  la  nuit  ,  comme 
l'Eglise  nous  en  avertit  par  ces  paroles  qu'elle  nous 
met  en  la  bouche  ,  à  l'oifice  des  Compiles  : 

P recul  recédant  somnia 
Et  noctium  phantJSinata  , 
Hostemqm  nostrum  comprime  , 
Ne  pclluantur  cor  para, 

Dem.  Quels  avis  peut-on  donner  à  des  gens  de 
bien  qui  se  plaignent  qu'ils  sont  sans  cesse  tour- 
mentés de  mauvaises  pensées  l 

Rcp.  Il  faut  leur  faire  remarquer,  i.  que  la  vie 
présente  e!t  une  tentation  continuelle  ,  qu'en  quel- 
que lieu  que  nous  soyons  ,  et  quelque  genre  de 
vie  que  nous  menions,  nous  serons  toujours  expo- 
sés à  mille  pensées  importunes ,  qui  naissent  de 
cette  vie  ancienne  que  nous  avons  reçue  d'Adam. 
Qui.'lque  sein  que  nous  prenions  de  les  éloigner  , 
elles  renaissent  toujours  ,  et  se  succèdent  les  unes 
aux  autres  ,  parce  qu'elles  sortent  d'une  concupis- 
cence rebelle  et  féconde  qui  les  produit  sans  cesse. 
Tantôt  ce  sont  des  pensées  d'impureté  ou  de  gour- 
mandise ,  tantôt  des  pensées  d'envie  ou  de  vengean- 
ce ,  tantôt  des  pensées  contre  Dieu  et  contre  la 
religion.  Ne  vous  troublez  pas  ,  mes  Frères  ,  dans 
de  pareilles  tentations  ,  qui  affligent  votre  esprit , 
et  auxquelles  votre  cœur  n'a  point  ordinairement 
de  part  :  Non  tîmebis  à  timoré  nocturno ,  à  sagittâ 
vcJdnte  in  die  ,  à  negotio  pcrambulante  in  tenehris, 
ab  incursu  et  dœmonio  meridiano  (a).  C'est  l'avis 
que  donne  saint  Jean  Climaque  (h). 

2.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour  vous  défaire  de 
ces  tentations  importunes  dont  le  démon  est  ordi- 

(j)  Ps.  90.     \Jb)  Echelle  sainte  ,  degré  23, 
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nairemcnt  l'auteur ,  c'est  de  les  mépriser  et  ds 
vous  moquer  de  ce  dragon  infernal ,  que  le  fils  de 
Dieu  a  lié  et  vaincu  :  AlUgavit  dial-olum  Chr'utus 
spiritualibus  vinculis  ,  dit  saint  Augustin  (a).  11  est 
semblable  à  un  chien  qui  est  â  l'attache  ;  il  peut 
bien  aboyer ,  mais  il  ne  peut  mordre  que  ceux  qui 
s'approchent  de  lui  ,  et  qui  veulent  être  mordus  : 
Ldtrare  potest ,  soUicitare  potest  ,  mordere  omlnino 
non  potest,  nisi  vclentern, 

3.  C'est  d'être  fileles  à  la  pratique  de  nos  devoirs  , 
et  de  mettre  notre  coniiance  en  Dieu  ,  qui  ne  per- 
mettra pas  que  nous  soyons  tentés  au-delà  de  nos 
forces  ,  mais  qui  nous  rendra  la  tentation  avanta- 
geuse ,  comme  dit  saint  Paul  :  Fidelis  Dcus  e.^t  qui 
lion  patietur  vos  tentari  supra  ici  quod  potestis  , 
sed  faciet  etiam  cum  tentatione  proventum  ,  ut  pos- 
sitis  suitinere  (t).  A  tous  ces  avis  ,  il  faut  ajouter 
la  mortification  des  sens  ,  l'assiduité  à  la  prière  et 
au  travail ,  le  souvenir  de  la  mort  et  de  nos  dernières 
fins  ,  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ,  et  sur- tout 
à  la  passioii  Aa  Jésus -Christ.  Il  est  rapporté  dans 
la  vie  des  Pères  du  désert  (c)  ,  que  la  sainte  Ab- 
besse  Sara  ayant  été  fortement  tentée  par  le  Dé- 
mon pendant  treize  ans  ,  elle  ne  demanda  jamais 
à  Dieu  d'être  délivrée  de  cette  peine  ,  mais  seule- 
ment la  force  de  la  supporter,  Un  jour  la  tenta- 
tion étant  plus  violente  ,  et  l'ennemi  du  salut  lui 
représentant  tous  les  charmes  et  toutes  les  vanlîés 
du  siècle  ,  elle  se  jetta  au  pied  du  crucifix,  et  pria 
avec  tant  de  ferveur  ,  que  le  Démon  s'écria  :  Sara  , 
vous  m'avez  vaincu.  Ce  n'est  pas  moi,  répondit  la 
sainte  ,  c'est  Jésus  -  Christ  mon  Sauveur  qui  t\\ 
vaincu. 

Dem.  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  le 
neuvième  Commandement  ? 

Rép.    Il   nous  ordonne  de  réprimer  les  ardeurs 
de   la   concupiscence  ,    de    résister  à  ses  mouve- 

(a)  Fn  Ps.  67.     (t)  I,  Cor.  10,  i3.     (f)  PiUg.  Di(K.  In 
vit.  Patr. 
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iTients   déréglés ,  et   de  vivre    chastement    chacun 
dans  notre  état.    Il  y  a  la  chasteté  des  vierges  ,   la 
chasteté   des  veuves  ,  et    celle  des   personnes  ma- 
riées. La  chasteté  des  vierges  consiste  à  vivre  dans 
une  continence  perpétuelle    sans  avoir  été  marié  : 
c'est  ici  le  degré  de  chasteté  le    plus  parfait ,   qui 
rend  en  quelque  sorte  l'homme  semblable  aux  An- 
ges ,   qui  l'approche  de   Dieu  et  le  met  en  état  de 
suivre  de  plus  près  l'Agneau  sans  tache  ,  comme 
dit  saint  Jean  (a).   Oh  !  combien  est  belle  la  géné- 
ration chaste  ,  étant  jointe  avec  l'éclat  de  la  vertu  ! 
s'ecrie  le  Sage    (b)  ;  sa   mémoire    est  immortelle  , 
et    elle  est  en   honneur   devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.    La    chasteté  des    veuves    suit   celle    des 
vierges  ,  et  elle  consiste  à  demeurer  dans  la  conti- 
nence   pejidant   leur   vidviité.    Nous    voyons    dans 
l'Ecriture   que   les  veuves   qui  ne  songent  point  à 
se  remarier  ,  sont  louées  de    Dieu  et  des  hommes. 
Lorsque  la  chaste  Judith  eut  coupé  la  tête  à  ïLdo- 
j'herne  ,  et   par  ce  moyen  délivré    la  ville  de   Bé- 
thulie   de  l'oppression  où  elle  étoit  ,  il  est  dit  que 
le  Grand-Prêtre  Joachim  vint  de  Jérusalem  à  Bé- 
tiiulie ,  accompagné  de  tous  les  Prêtres  ,  pour  voir 
cette  sainte    veuve  :  ils  lui  donnèrent  mille  béné- 
dictions.  Vous  êtes  ,  disoient-ils  ,  la  gloire  de  Jé- 
rusalem ,  la  joie  cdlsraél  ;  vous  avei  fait  un  action 
très-généreuse ,  parce  que  vous  ave^  aimé  la  chaste- 
té ,  et  que    vous  ne  vous  êtes   point   remariée  :  Eo 
quôd  caalitatem  amaveris  ,  et  post  virum  tuum,  al~ 
terum  nescieris  {c).  Enfin  ,  il  y   a  la  chasteté  des 
personnes  mariées  ,  qui  consiste  à  vivre  saintement 
dans  le  mariage  ,   avec  une  intention  pure  et  selon 
Dieu ,  sans  se  laisser  dominer  par  la  cupidité  ,  mais 
suivant  les  règles  qui  leur  sont  prescrites  :  Ut  sciât 
unusquisque  vestrùm  vas  suum  possidere    in  sancti- 
ficatione  (d).    Chacun  doit  vivre    dans   la  chasteté 
qui  convient  à  l'état  où  Dieu  l'a  appelle  j  car ,  ne 

(a)  Apoc.  I  ,. ,  /,.       {h)  Saj>,  4.  1.      (c)  Judith.  iZ  ,  n. 
(d)  I.  Tlu'ss.  4 ,  4« 
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vous  y  trompez  pas  ,  mes  Frères  ,  ceux  qui  sont 
adonnés  aux  péchés  contraires  à  la  pureté  ,  ne  pos- 
séderont point  le  Royaume  de  Dieu.  Demandez-la 
avec  instance  ,  convaincus  ,  dit  le  Sage  (j)  ,  que 
persoime  ne  peut  être  chaste  si  Dieu  ne  lui  donns 
la  continence.  Si  vous  la  lui  demandez  sincèrement, 
il  ne  vous  la  refusera  pas.  Dites-lui  ,  comme  saint 
Augustin  :  Continentiam  jubés  ;  da  quod  jubés  ,  et 
jubé  quod  vis  (b). 

(a)  Sap.  8,31.     {h)  Aus-  Conf.  î.  lo  ,  cap,  39. 
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Sur    4LE    X.    Commandement. 
Des    Procès, 

Non  concupisces  domum  proximi  tui . .  .  .  nec 
omnia  quae  illius  sunt. 

Vous  ne  dcsirerei  point  la  maison  de  votre  pro- 
ilmin...  ni  aucune  des  choses  qui  lui  appartiennent. 
Exode ,  chap.  20. 

PA  R  le  septième  Commandement ,  îl  nous  est 
défendu  de  prendre  ou  de  retenir  injustement 
le  bien  du  prochain  ;  et  par  celui-ci  ,  il  nous  est 
ir.ême  défendu  de  le  désirer  à  son  préjudice.  Nous 
disons  à  son  préjudice  ,  n'étant  pas  défendu  de  sou- 
haiter le  bien  du  prochain  pour  l'acquérir  par  des 
voies  légitimes  et  sans  lui  faire  tort.  Les  contrats 
de  vente  et  d'achat  ne  sont  fondés  que  sur  ce  désir 
légitime  j  car  on  ne  se  détermine  à  acheter  une 
maison  ou  une  terre  ,  que  parce  que  cette  maison 
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un  cette  terre  plaisent  ,  et  qu'on  souhaite  de  les 
avoir.  Ceux-là  seulement  pèchent  contre  ce  Com- 
iTiandement  ,  qui  portent  envie  au  bien  d'autrui , 
et  qui  le  souhaitent  injustement  ;  comme  font  les 
Marchands  qui  souhaitent  la  disette  ou  la  charte 
des  vivres  et  des  marchandises  dans  la  vue  de  s'en- 
richir -j  les  Officiers  et  les  Soldats  ,  qui  désirent  la 
guerre  pour  pouvoir  piller  impunément  ;  les  Méde- 
cins ,  qui  souhaitent  les  maladies  pour  avoir  plus 
de  pratiques  et  de  profit  ;  les  enfants  ,  qui  sont 
assez  dénaturés  pour  souhaiter  la  mort  de  leurs 
parents  ,  afin  de  pouvoir  jouir  de  leurs  biens  j  les 
gens  de  justice  ,  qui  aiment  et  cherchent  les  procès. 
C'eit  à  ces  derniers  que  nous  nous  adressons  aujour- 
d'hui ,  ayant  suffisamment  parlé  aux  autres  ,  en 
expliquant  le  septième  Commandement. 

Je  souhaiterois  que  l'on  pût  dire  de  cette  pa- 
roisse ce  qu'un  grand  Evêque  du  cinquième  siècle 
disoit  de  lui-même  et  de  son  Clergé.  Depuis  vingt- 
cinq  ans  que  je  suis  Evéque  ,  disoit  Théonoret  {a)  , 
j'ai  tâché  dû  régler  ma  vie  de  telle  sorte  ,  que 
je  n'ai  eu  aucun  procès  :  les  Ecclésiastiques  de 
mou  diocèse  se  sont  conduits  de  même  ,  et  je  n'eu 
connois  aucun  qui  ait  fréquenté  le  barreau  et  les 
tribunaux  séculiers.  Plût  à  Dieu  que  nous  fussions 
dans  la  même  disposition  où  l'on  étoit  dans  ces 
premiers  siècles  ;  les  familles  chrétiennes  en  seroient 
beaucoup  plus  avancées  ,  et  pour  le  temporel  et  pour 
le  spirituel  :  mais  ,  parce  que  les  procès  ne  sont 
aujourd'iiui  que  trop  communs  ,  examinons  dans 
cette  Conférence  s'il  est  permis  de  plaider  ;  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  quand  on  est  obligé  de 
plaider  ,  et  les  injustices  qui  se  commettent  dans 
les  procès. 

D^m.  Qu'est-ce  qu'un  procès  l  N'est-il  jamais 
permis  d'eji  avoir  ? 

Rcp.  On  peut  dire  qu'un  procès  est  une  pour- 
suite faite  en  Justice  contre  le  prochain  ,  pour  un 

(a)  Theo^&ii't  ,  Ep,  8i. 


SUR    LES  Commandements.  287 
bien  que  l'on  prétend  ,  ou  pour  la  réparation  d'un 
dommage  qu'on   croit   avoir    reçu   dans    ses   biens 
ou  dans  son  honneur.    Nous  disons  que  c'est  une 
poursuite  faite  en  justice.    Pour  expliquer  ceci ,  il 
faudroit    avoir   tous    les   ressorts  de  la  chicane  ; 
mais  sans  les  développer  ,  il  suffit  de  dire  que  c'est 
une  poursuite  qui  est  souvent  d'une  longueur  in- 
linie  ,   soit   par   l'opiniâtreté   des  Parties  qui    vont 
d'un  tribunal  à  un  autre  ,  soit  par  la  mauvaise  foi 
des  gens  de   justice  ,  qui ,  par  la  multiplicité  des 
procédures  ,  prolongent  toujours  des  causes  qu'on 
croit  devoir  être  bientôt  terminées.   C'est  pourquoi 
un   savant   Cardinal    disoit  qu'un  procès   étoit  un 
labyrinthe  où  le  meilleur  droit  se  perd  très-souvent 
parmi  les  détours  infinis  des  formalités  et  des  pro-, 
cédures  :  de  sorte  que  ,    quand  on  commence  un 
procès  ,   on   est  comme  à  l'entrée  du  labyrinthe  ; 
dès   qu'on  s'y   est    engagé  ,   on  s'égare  à   mesure 
qu'on  avance  ,  et  plus  on  cherche  d'issues  pour  en 
sortir  ,   moins   on    en  trouve.   Mais  contre  qui  est 
cette  poursuite  et  ce  différend  qu'on  veut  terminer 
par  les  voies  de  la  justice  !  C'est  contre  le  prochain 
qu'on  doit  aimer  comme  soi-mérne.  Le  frère  plaide 
contre   le  frero  ;   et   pourquoi   ?    Pour  des  choses 
purement  temporelles.    Un  Chrétien  à  qui  Dieu  a 
promis  le  Royaume  des  Cieux,  s'amuse  à  plaider 
pour  des  bagatelles  et  des  choses  de  néant  :  Conten- 
dit  Christianus  pro  rébus  terrenis  ,  qui  promissum 
est  rcgnuni  calorum  ,  dit  S.  Augustin  (  û). 

Mais  n'est -il  jamais  permis  de  plaider?  Quoi- 
qu'il soit  difficile  de  plaid&r  sans  offenser  Dieu  , 
on  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu'il  ne  soit  jamais 
permis  d'avoir  des  procès  j  car  ,  s'il  étoit  vrai  que 
toutes  sortes  de  procès  fussent  mauvais  ,  et  qu'il 
ne  fût  jamais  permis  d'en  avoir,  il  s'ensuivroit  , 
dit  S.  Thomas  {b)  ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  établir 
des  Juges  peur  terminer  les  différends  ,  puisque 
c'est  donner  occasion  aux  fidèles  de  plaider.    L'on 

(a)  Aug.  in  P.5.  80    (i>)  3 ,  3 ,  5  ,  Co  ,  a  a. 
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ne  peut  même  convenir  de  cette  proposition  ,  sans 
condamner  Moïse  ,  le  premier  et  le  plus  sage  de 
tous  les  Législateurs  (a).  Ce  grand  Prophète  n'a- 
t-il  pas  donné  des  Juges  aux  douze  tribus  d'Israël  l 
]N'a-t-il  pas  marqué  à  ces  Juges  les  règles  qu'ils 
dévoient  suivre  pour  prononcer  des  Jugements  équi- 
tables ,  en  ajoutant  que  ,  dans  le  cas  où  ils  ne  se 
croiroient  pas  assez  de  lumières  pour  vuider  les 
différends  qui  surviendroient  entre  les  particuliers  , 
ils  n'avoient  qu'à  s'adresser  à  lui  pour  savoir  le 
jugement  qu'ils  dévoient  rendre  l  Enfin  ,  on  ne  peut 
condamner  indifféremment  tous  les  procès  sans  blâ- 
mer la  pratique  universelle  de  toutes  les  nations. 
Y  a-t-ii  rien  de  mieux  établi  que  cette  police  , 
»iui  ,  comme  remarque  saint  Thomas  {b)  ,  a  pour 
mutif  d'arrêter  le  cours  des  injustices  ,  de  réprimer 
et  châtier  l'insolence  des  méchants  ,  de  conserver 
et  maintenir  la  paix  ,  le  bon  ordre  et  la  religion 
dans  un  Etat  ?  De-ià  il  faut  conclure  que  les  procès 
ne  sont  pas  mauvais  en  jux-mêmes  ,  mais  seule- 
ment par  rapport  aux  abus  qui  s'y  commettent. 

Dein.  Jesus-Christ  a  dit  dans  l'Evangile  :  Si 
quelqu'un  veut  plaider  contre  vous  et  vous  enlever 
votre  habit  ,  donnez-lui  encore  votre  manteau  ÇcJ  : 
et  saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  {d)  j  c'est  déjà  un 
péché  parmi  vous  que  ces  procès  que  vous  avez  les 
uns  contre  les  autres.  Ces  autorités  ne  prouvent- 
elles  pas  qu'il  est  absolument  défendu  aux  Chré- 
tiens de  plaider  l 

Rép.  Les  passages  que  vous  venez  de  citer  , 
prouvent  bien  que  de  plaider  c'est  une  chose 
odieuse  ,  comme  parle  saint  Chrysoslôme  (  ^  )  : 
Litigare  est  odicsum  ;  mais  ils  ne  prou\  (jn*^-  pas 
que  tous  les  procès  soient  mauvais.  Quand  J.  C. 
a  dit  :  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous 
et  vous  eidever  voire  habit  ,  donnez  -  lui  en- 
core  votre  manteau  ,    il  nous  a  fait ,  selon  les  In-    ' 

{a)Deuter.i.     (b)  2  ,  2.  q.  \o^ ,  a  i.     (c)  Mcitth.  5, /tO. 
(d)  Cor.  6  ,  7.    {e)  Chrys,  in  i.  Cor.  6. 

terpretes , 
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terprétes  ,  un  précepte  qui  doit  être  pratiqué  dans 
la  préparation  du  cœur  ,  et  non  pas  toujours  à  la 
lettre  j  comme  on  n'est  pas  obligé  ^  à  la  lettre  ,  de 
présenter  l'autre  joue  à  celui  qui  nous  donne  un 
soufHet.  Ainsi  cela  signifie-  seulement  que  nous  de- 
vons vivre  dans  un  tel  détachement  des  biens  de 
ce  monde  ,  que  nous  devons  être  disposés  à  les 
perdre ,  plutôt  que  de  nous  exposer ,  en  plaidant  , 
à  blesser  la  charité  ,  la  vérité  et  la  justice. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  :  Jam 
qu'idem  cmninb  dilectum  est  in  vobis  quod  Judicia 
habetis  inter  vos  (^a)  :  c'est  déjà  un  péché  ,  ou  , 
comme  porte  le  grec  ,  c'est  un  défaut  et  une  im- 
perfection de  ce  que  vous  avez  des  procès ,  nous 
apprennent  que  les  hommes  ont  ordinairement  tort 
de  plaider  ,  parce  que  les  procès  naissent  pour 
r^^rdin.iire  d'une  mauvaise  source,  De-là  vie-it  que 
l'Apôtre  ajoute  :  pourquoi  ne  souffrez -vous  pa* 
plutôt  qu'on  vous  fasse  tort  ,  qu'on  prenne  votre 
bien  ?  Il  vaut  mieux  souffrir  tout  cela  que  de  plai- 
der j  ce  qui  n'arrive  presque  jamais  sans  péché. 
C'est  l'explication.que  S.  Augustin  donne  à  ce  pas- 
sage. Saint  Paul  ,  dit-il  (bj  ,  condamne  les  procès, 
et  il  ne  les  tolère  qu'à  cause  de  l'infirmité  des 
ficklles  ,  et  encore  à  condition  qu'ils  ne  plaident 
que  devant  les  Juges  établis  dans  l'Eglise. 

Tout  ce  que  l'on  doit  conclure  de  ces  autorités., 
est  qu'il  est  dangereux  de  plaider.  C'est  pourquoi 
i'Apôtre  dit  expressément  à  son  Disciple  Timothée, 
qu'un  serviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  plaider  :  Ser~ 
vum  Dei  non  opcrtet  litigare  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
conclure  que  tous  les  procès  soient  mauvais.  Il  y  x 
même  des  cas  où  ils  peuvent  être  méritoires,  comme 
quand  la  nécessité  ou  la  charité  y  engagent. 

Dsm.  Que  faut-il  faire  ,  comm'ent  faut-il  se  con- 
duire quand  on  se  voit  obligé  d'avoir  des  procès  .'     , . 

Rép.  Ilya,  comaie  nous  l'avons  dit,  des  procès 
de  nécessité.    Un  homme  veut  enlever  mou  bien  : 

(a)  Loco  citato.    {h)  Serm.  3ôi  ,  n.  5. 
Tome  IF\  N 
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je  iuis  d:ms  la  nécessité  de  me  pourvoir  contre  lui 
en  Justice.  Il  y  en  a  de  charité.  C'est  le  bien  de 
la  A'cuvc  et  de  l'orphelin  ,  le  bien  de  l'Eglise  et 
des  Hôpitaux  qu'on  voudroit  ravir  j  il  est  à  propos 
de  se  défendre.  Défendez-vous  ,  cela  est  juste  j 
mais  que  ce  soit , 

1.  Sans  animosité  ,  afin  que  vous  soyez  en  état 
de  dire  chaque  jour  ce  que  Jesus-Christ  nous  a 
enseigné  dans  l'Oraison  Dominicale  :  Pardonnei- 
nous  nos  offenses  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux^ 
qui  ncvs  ont  offensés.  Car,  si  c'est  la  charité  qui 
nous  a  fait  commencer  un  procès  ,  il  faut  faire  voir 
que  c'est  la  charité  qui  nous  fait  agir  :  Cùm  à  cha~ 
ritate  nascuntur  ,  charitatem  -probant ,  dit  S.  Au- 
gustin {a). 

2.  Sans  tromperie.  Il  n'y  a  dans  la  justice  qu'un 
sentier  qui  mené  à  la  vie  ;  et  pour  peu  qu'on 
s'en  éloigne  ,  dit  le  Sage  ,  on  prend  un  chemin  qui 
conduit  à  la  mort  :  In  semitâ  justitiœ  ,  iter  autem 
devium  ducit  ad  mortem  (a). 

Quand  même  une  cause  seroit  bonne  ,  il  n'est 
jamais  permis  de  la  rendre  meilleure  ,  par  le  moin- 
dre mauvais  tour  ,  ne  fut-ce  qu'un  léger  menionge. 
Que  dire  après  cela  de  tant  de  faux-témoignages  , 
de  falsifications  de  titres  ,  d'antidatés ,  de  faits  sup- 
posés ,  de  soustractions  de  pièces  ,  et  de  tant  d'au- 
tres fripponneries  qui  se  commettent  dans  le  Bar- 
reau l  Mais  l'affaire  n'est  pas  de  grande  conséquenee. 
N'importe  ,  il  n'y  a  qu'un  chemin  dans  la  justice  ; 
ce  chemin  est  droit  ,  mais  il  est  étroit  j  pour  peu 
qu'on  s'en  détourne  ,  on  prend  celui  qui  conduit  à 
la  mort  :  iter  aut-em  devium  ducit  ad  mortem. 

3.  Sans  inhumanité  pour  vos  Parties.  N'syez 
point  de  procès  ,  disoit  saint  Augustin  à  des  per- 
sonnes religieuses  dont  il  avoit  pris  la  conduite  ; 
ou  ,  si  vous  en  avez  ,  term.inez-les  au  plutôt  :  Lites 
'fluf.  huilas  liabeatis'i  aut  quàm  celer r ime  flniatis  (c), 
C'-ést  un  avis  que  vous  suivrez  sans  peine,  pourvu 

{a)  Aii£.  JEp.  77.    C^)  Frav.  12,  28,    (c)  Aug,  hco,  cit. 
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t]ue  vous  n'écoutiez  pas  ces  plaideurs  de  profes- 
sion ,  qui  ne  veulent  se  rendre  à  aucun  accommo- 
dement ,  ou  qui  ,  ayant  obtenu  un  arrêt  à  la  faveur 
de  leur  crédit  et  de'  leur  argent ,  se  persuadent 
pouvoir  en  conscience  l'exécuter  à  la  rigueur ,  et 
poursuivre  impitoyablement  leurs  Parties  sans  re- 
mise et  sans  délai  ,  se  saisir  de  leur  bien  et  les 
réduire  à  la  misère  ,  à  l'exemple  de  ce  serviteur 
barbare  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile, (t.)  ,  qui  ne 
voulut  point  avoir  d'égard  pour  son  compagnon. 

Dem.  Quelles  sont  les  causes  ordinaires  qui 
produisent  les  procès  l 

Rép.  Il  y  en  a  plusieurs,  i.  L'ignorance  ou  la 
malice  des  Notaires.  Leurs  écritures  sont  presque 
des  arrêis  définitifs  que  personne  n'entreprend  de 
réformer  ,  les  Juges  même  s'y  conforment.  Voilà 
ce  qui  fait  quantité  de  procès.  On  omet  dans  un 
testament  ,  dans  un  contrat  de  mariage  ,  etc.  des 
clauses  essentielles  :  on  y  insère  des  termes  équi- 
voques :  on  reçoit  des  actes  de  ceux  qui  sont  inca- 
pables de  contracter  ,  d'un  homme  à  demi-ivre  , 
d'un  moribond  ,  à  qui  l'on  fait  dire  tout  ce  qu'oit 
veut  ,  d'une  femme  qui  ne  s'oblige  que  par  me- 
naces et  par  crainte  de  son  mari  :  en  ne  fait  pas 
entendre  aux  Parties  à  quoi  elles  s'obligent ,  avant 
que  de  les  faire  signer  :  on  délivre  des  copies  d'un 
(  outrât  qui  ne  sont  pas  conformes  à  l'original ,  eto- 
Tout  cela  engage  dans  des  procès. 

2.  Une  autre  cause  des  différends  que  nous  voyons 
parmi  les  Chrétiens  ,  c'est  l'avarice  et  la  mauvaise 
loi  des  gens  de  justice  ,  qui  cherchent  et  fomen- 
tent les  procès  ;  qui  prennent  toutes  sortes  de  cau- 
ses ,  et  les  tirent  en  longueur ,  afin  de  s'engraisser 
aux  dépens  des  Parties.  Ces  Messieurs  les  tondent 
conune  des  brebis  ,  et  les  plument  comme  des  cha- 
pons ,  disoit  autrefois  saint  François  de  Sales.  Je 
sais  qu'il  y  a  des  gens  de  bien  parmi  les  gens  de 
justice  ;  je  n'e>n  condamne  aucun  en  particulier  : 

(a)  Matth  18. 
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je  paris  seuleirient  de  ceux  qui  abusent  de  leur 
profession  :  je  me  les  reprccente  comme  cette  es- 
pèce d'hommes  dont  parle  le  Sage  ,  qui  ont  des 
dents  aussi  tranchantes  que'  des  épées  :  Generatio 
quœ  pro  dentibus  gladios  habet  (a).  Gens  avi- 
des et  intéressés  ,  qui  déchirent  et  dévorent  les 
misérables  qui  s'approchent  d'eux  j  et  commandit 
molanbus  suis  ,  ut  ccmedat  inopes  de  terra  ,  et 
pauperes  ex  hominibus  :  et  ,  pour  ajouter  ce  qui 
est  marqué  dans  le  verset  suivant  ,  ils  sont  comme 
ces  deux  filles  de  la  sangsue  ,  qui  disent  toujours  , 
apporte  ,  apporte  :  Saiiguisugœ  dux  suiit  filiœ  di- 
centes  :  Afer  ,  afer.  Jamais  ils  ne  sont  contents  : 
il  faut  des  présents  à  la  femme,  donne'r  de  l'argent 
au  mari  ,  si  l'on  veut  être  bien  reçu  ;  et ,  comme 
si  l'on  n'avoit  encore  rien  fait  ,  il  faut  toujours 
apporter  :  Afcr  ,  affer.  Ces  sangsues  ne  tombent  que 
quand  elles  sont  remplies  du  sang  de  ler.rs  Parties  : 

Non  missura  cutem  ,  nisi  plena  cruoris  ,  hirudo  (è)  : 

3.  Il  y  a  aussi  dans  les  Paroisses  certains  esprits 
brouillons  et  chicaneurs  ,  qui  sont  ravis  qu'il  y  ait 
des  difficultés  et  des  procès.  Tels  sont  ceux  qui 
prennent  les  commissions  ,  qui  achètent  les  papiers 
et  les  actions  d'autrui ,  etc.  Ce  sont  des  pestes  pu- 
bliques ,  qui  désolent  et  r.ivagent  les  familles. 
Gardez-vous  bien  de  les  approcher  et  de  les  con- 
sulter j  ils  ne  sont  capables  que  de  tout  brouiller  : 
Homo  perversus  suscitât  lites  (c). 

4.  Enfin ,  les  Parties  mêmes  sont  souvent  la 
cause  des  procès  :  Unde  hella  et  lites  in  vobis.,  dit 
saint  Jacques  (rf)  ?  ncnne  hinc  f  ex  concupiscentiis 
vestris  quœ  militant  in  memhris  vestris  '/  D'où  vien- 
nent les  querelles  et  les  procès  parmi  vous ,  sinon 
de  vos  passions  déréglées  ,  de  votre  avarice  ?  Le 
riche  veut  avoir  le  bien  du  pauvre  :  Achab  veut 
avoir  la  vigne  de  Naboth  :    Pascua  divitum  sunt 

(a)  Prov.  3o ,  1 4.  {})  Hor.  de  Arte  poet.  (c)  Pnp. 
16,  38.     {d)  Jacohi.  4>  i. 
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pauperes  {a).  De  votre  opiniâtreté  ,  qui  fait  que 
vous  n'écoutez  personne.  De  votre  superbe  ,  qui 
ne  veut  point  s'accommoder  avec  le  prochain.  Il 
s'en  repentii-a  ,  dites-vous  j  il  en  portera  la  folie 
enchère  j  il  s'en  mordra  les  doigts  ;  j'y  dépenserai 
jusqu'à  ma  chemise  :  voilà  jusqu'où  la  passion  con- 
duit. Ajoutons-y  la  négligence.  On  ne  daigne  pas 
tirer  quittance  de  ce  qu'on  a  payé  j  on  laisse  ses 
pièces  entre  les  mains  des  Procureurs  :  un  Marchand 
ne  tient  pas  ses  livres  en  bon  état  ;  ses  affaires  ne 
sont  pas  en  ordre  ,  etc.  Telles  sont  les  causes  or- 
dinaires des  procès. 

Dem.  Les  procès  n'ont-ils  pas  aussi  ordinaire- 
ment de  mauvaises  suites  qui  doivent  nous  porter 
à  les  éviter  ? 

Rép.  Oui  ;  les  suites  des  procès  sont  souvent 
très  -  fâcheuses.  On  y  sacrifie  le  temporel  et  le 
spirituel  en  même-temps. 

,  Par  rapport  au  temporel  ,  je  dis  ,  i.  qu'il  y  va 
de  votre  honneur  de  vous  mettre  en  proie  à  des 
Avocats  hardis  à  calomnier  et  à  invectiver  contre 
les  Parties.  C'est  pourquoi  ,  si  vous  êtes  sages  , 
n'intentez  jamais  de  procès  pour  des  injures.  Les 
gens  de  justice  ne  feront  qu'en  rire  et  se  moquer 
de  vous  :  Omnis  injuriœ  proximi  ne  memineris  ,  et 
nihil  agas  in  operibus  injuriœ  (b)  :  c'est  l'avis  que 
donne  rEcclésiasti(iue.  2.  On  y  perd  un  te-.ips 
qu'on  pourroit  employer  bien  plus  utilement.  Il 
faut  solliciter  les  Juges  ,  importuner  ses  amis  , 
quitter  ses  affaires  dans  le  temps  le  plus  pressé  , 
pour  vaquer  à  la  poursuite  du  procès  ;  en  un  mot , 
c'est  un  embarras  qui  occupe  jour  et  nuit  ,  et  une 
distraction  continuelle.  3.  On  y  sacrifie  son  repos 
et  sa  santé.  Un  procès  est  un  réveille-matin  qui  trou- 
ble et  empêche  de  dormir  :  on  appréhende  de  le 
perdre  ;  les  Procureurs  écrivent  qu'il  faut  de  l'ar- 
gent ,  et  l'on  n'en  a  pas  :  que  d'inquiétudes  !  et  , 
si  l'on  vient  à  perdre  le  procès  ,    quelles  alarmes 

(a)  Eccli.  l3  ,  23.     {h)  Eccli.  lo  ,  6. 


2()4  XXII.  Conférence 
clans  la  famille  !  On  en  a  vu  plusieurs  ,  qui ,  ayant 
perdu  leur  procès  ,  en  sont  morts  de  chagrin. 
4.  Enfin  ,  le  plus  clair  du  bien  y  va  :  il  ne  "faut 
qu'un  mauvais  procès  ,  pour  réduire  une  famille  à 
l'aumône.  Quand  même  on  auroit  eain  de  cause  , 
les  frais  excédent  ordinairement  le  profit  j  et 
comme  l'on  dit  communément  ,  en  matière  de 
procès  ,  celui  qui  gagne  perd  :  il  n'y  a  que  les 
gens  de  justice  qui  s'y  enrichissent  j  témoin  cet 
Avocat  qui  ,  ayant  Fait  bâtir  un  beau  château  ,  fit 
mettre  cette  inscription  au  bas  des  fenêtres  :  Les 
opiniâtres  et  les  folles  têtes  ont  fait  bâtir  ces 
fenêtres. 

Par  rapport  au  spirituel  ,  les  suites  en  sont  en- 
core plus  dangereuses.  Combien  de  personnes  dam- 
nées pour  les  péchés  que  causent  les  procès  !  De-là 
naît  l'oubli  de  Dieu  et  du  salut.  Un  plaideur  , 
occupé  des  ruses  de  la  chicane  ,  ne  songe  guère  à 
servir  Dieu.  Est-il  à  l'Eglise  ,  à  la  Messe  ,  etc.  soi» 
procès  lui  revient  aussi-tôt  dans  l'esprit.  Rencontre- 
t-il  sa  partie  adverse  ?  il  ne  peut  la  voir  ni  lui 
parler;  il  n'y  a  plus  entr'eux  qu'envie  ,  querelle*  , 
médisances  ,  animosités  ;  car  ,  comme  disoit  saint 
François  de  Salcs,dans  une  livre  de  procès,  il  n'y  a  pas 
une  once  de  charité.  Abstenez-vous  donc  de  plaider, 
et  vous  éviterez  bien  des  péchés.  Abstine  te  à  lite  , 
et  minues  peccata  {a).  Remarquez  que  l'Ecriture  ne 
dit  pas  que  vous  éviterez  le  péché  ,  mais  les  péchés , 
parce  que  les  péchés  dont  les  procès  sont  accom- 
pagnés sont  sans  nombre.  Voilà  qui  doit  nous  en 
donner  bien  de  l'aversion. 

Dem.  Les  plaideurs  pechent-ils  quand  ils  appel- 
lent d'un  jugement  juste  et  équitable  pour  l'éluder 
et  en  suspendre  l'exésution  l  Pechent-ils  aussi 
quand  ils  refusent  un  accommodement  que  propo- 
sent leurs  Parties  adverses  ? 

Rép.  Je  réponds  à  la  première  demande  ,  qu'il 
est   permis  d'appeler  d'une  Sentence  ,  quand    on 

(a)  EccU,  28  ,  10. 
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croit  qu'elle  n'a  pas  été  justement  rendue  ;  mais, 
si  elle  a  été  justement  rendue  ,  il  n'est  pas  per- 
mis d'en  appeler,  pour  lasser  sa  Partie ,  et  empêcher 
qu'elle  n'en  profite.  Cette  décision  est  de  saint 
Bernard  (û)  dont  voici  les  paroles  :  Appellasse 
inique  iniquum  est  .  .  .  Iniqua  omnis  appellatio  ad 
quam  justitiœ  non  coegit  inopia.  Appellare  non  itt 
graves  ,  sed  si  graveris ,  licet.  Saint  Thomas  dit 
la  même  chose  {b). 

A  la  seconde  ,  je  dis  ,  avec  saint  Ambroise  (c)  , 
qu'il  convient  à  un  Chrétien  de  se  relâcher  et  de 
remettre  quelque  chose  de  son  droit  ,  plutôt  que 
de  plaider  j  et  il  en  donne  plusieurs  raisons.  La 
première  ,  est  que  Ton  gagne  souvent  plus  par  un 
accommodement  ,  que  par  le  gain  d'un  procès  , 
parce  qu'il  coûte  beaucoup  pour  plaider  j  la  seconde 
est  qu'il  est  comme  impossible  de  plaider  sans 
violer  les  règles  de  la  charité.  Ce  sont  ces  raisons 
qui  ont  porté  les  Conciles  de  Carthage,  d'Agde 
et  de  Trieste  ,  à  ordonner  ,  par  leurs  Canons  ,  qu'il 
falloit  refuser  les  offrandes  que  viendroient  pré- 
senter à  l'Eglise  les  plaideurs  opiniâtres  qui  ne 
voudroient  pas  entendre  parler  d'accommodement. 
D'où  il  s'ensuit  qu'un  plaideur  qui  rejette  les  offres 
convenables  que  lui  fait  sa  Partie  ,  n'est  pas  en 
sûreté  de  conscience  ,  ni  digne  d'absolution.  Nous 
disons  des  offres  convenables  j  car ,  si  la  Partie 
ne  lui  proposoit  qu'un  accommodement  très-pré- 
judiciable ,  il  peut  le  refuser  et  continuer  ,  sans 
violer  le  précepte  de  la  charité  ,  d*e  demander  ce 
qui  lui  appartient  :  Ex  charitate  vero  sua  in  judi- 
cio  repctere  licitum  est ,  dit  saint  Thomas  (d). 

Dem^  Vous  savez  combien  les  Juges  ,  les  Avo- 
cats et  les  Procureurs  ont  de  part  aux  procès  ; 
voudriez-vous  bien  nous  dire  qu'elles  sont  les 
qualités  et  les  principales  obligations  de  ces  Mes- 
sieurs ? 

(d)  Bern.  l.  4  ,  de  confii.  c.    \\,     (J)  3  ,  3  ,  g.  69 ,  a  3. 
(r)  Ambr.  /.  de  ojficiis ,  c.  ai.     (d)  Loco  citato. 
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Rep.  Là  science  ,  l'intégrité  ,  le  désintéresse- 
ment ,  sont  les  principales  qualités  d'un  Juge.  La 
science  :  il  doit  être  instruit  des  loix  ,  des  ordon- 
nances et  des  règlements  qui  regardent  les  fonctions 
de  sa  charge  ,  puisqu'il  est  obligé  de  s'y  conformer 
dans  ses  Jugements  :  Bonus  Juclex  nihil  ex  arbi- 
trio  suo  facit  ,  dit  saint  Ambroise  {a)  ,  sed  juxtà 
leges  et  jura  pronunciat.  L'intégrité  :  il  doit  aimer 
la  justice  ,  soutenir  le  bon  droit  avec  fermeté 
et  sans  acception  de  personne  {b)  :  Diligite  justi- 
tiam  qui  judicatis  Terram,  Le  désintéressement  : 
écouter  le  pauvre  comme  le  riche  ,  et  ne  point 
recevoir  des  présents  de  la  part  de  ceux  qui  ont  des 
ftffaires  auprès  de  lui  :  Aîunera  de  sinu  ijnpius  ac- 
ffpit  ,    nt  pervertat  semitas  jiuilLii  (  c). 

De-iâ  il  est  aise  de  conclure  qu'un  Juge  pèche 
grièvement  ,  et  est  obligé  à  restitution  ,  lorsque  , 
par  ignorance  ,  par  haine  contre  le  prochain  ,  ou 
par  faveur  ,  il  a  jugé  contre  les  loix  ,  qu'il  a  con- 
tribué à  des  chicanes  ,  qu'il  a  fait  grâce  d'une 
partie  des  dépens  ,  ou  qu'il  a  fait  tort  ,  en  quelque 
manière  que  ce  soit  ,  à  l'une  des  Parties  :  Non 
faciès  quod  iniquum  est  ,  nec  injuste  judicahis  : 
non  considères  personam  pauperis  ,  nec  honores 
vultum  potentis  j  juste  judica  proximo  tuo  (rf). 

Les  qualités  et  les  obligations  des  Avocats  et  des 
Procureurs  sont  à-peu-près  les  mêmes.  Ils  doivent 
avoir  une  connoissance  suffisante  des  loix  ,  être 
verses  dans  la  pratique  pour  bien  instruire  les 
causes  ,  et  d'une  probité  reconnue  :  Infâmes  non 
ppssunt  esse  Procuratores  ,  vel  patroni  causarum  , 
dit  le  Docteur  {e).  Cette  probité  exige  qu'ils  gar- 
dent le  secret  à  leurs  Parties.  S'ils  entretiennent 
tme  intelligence  ,  soit  tacite  ,  soit  expresse  ,  avec 
la  partie  adverse  ,  ou  avec  son  Procureur ,  ils 
pèchent  contre  le   droit   naturel ,  et  sont   obligés 

(a)  Amlr.    in   Fs,    ii8.    Serm.    zo,      (b)    i'j/.^  i  ,    i* 
{c)  Prov.  17 ,  a3.       (d)  J^vit.  19  ,   16.      (<?)  Causa  Z» 
quœst.  7  >    C'^f-   ^' 
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par  cette  infidélité  ,  à  réparer  tout  le  dommage 
qu'ils  ont  causé.  Par  la  même  raison  ,  il  est  dé- 
fendu à  un  Avocat  d'être  conseil  des  deux  Parties. 
Il  viole  les  règles  de  l'équité  ,  quand  il  donne 
à  l'une  et  à  l'autre  des  consultations  favorables  , 
qui  par  conséquent  se  contredisent. 

1 .  Ils  ne  doivent  pas  se  charger  indifféremment 
de  toutes  sortes  de  causes  j  ils  ne  doivent  le  se- 
cours de  leur  ministère  qu'à  la  justice  et  à  la  vérité. 
Un  Avocat  et  un  Procureur  pèchent  grièvement 
contre  la  justice  ,  et  sont  obligés  à  la  restitution  , 
lorsqu'ayant  pris  la  défense  d'une  cause  injuste  , 
ils  ont  fait  succomber  le  bon  droit  de  la  Partie 
adverse  ,  dit  saint  Thomas  (a).  Si  même  ,  dans  le 
cours  du  procès ,  ils  viennent  à  découvrir  que  la 
cause  dont  ils  se  sont  chargés  ,  la  croyant  bonne  , 
est  injuste  ,  ils  doivent  en  avertir  leur  Parrie , 
•et  lui  conseiller  de  ne  pas  poursuivre  le  procès  , 
dit  le  même  saint  Docteur  {b). 

2.  Un  Avocat  qui  possède  sa  cause  doit  la  plaider 
avec  clarté  ,  avec  sincérité  ,  et  avec  sagesse  , 
sans  fraude  ,  sans  déguisement  ,  sans  invectives  , 
et  sans  jelter  sa  Partie  dans  des  frais  inutiles, 
par  des  délais  sans  nécessité  et  des  écritures  su- 
perflues. 

3.  Enfin  les  Avocats  et  les  Procureurs  doivent 
être  désintéressés  ,  se  contenter  de  leur  salaire  : 
Contenti  cstote  stipendlis  vestris  (<;).  Il  leur  est 
détendu  de  stipuler  pour  leur  honoraire  une  portion 
de  la  chose  contestée  ,  d'acheter  des  droits  liti- 
gieux ,  (J'entrer  directement  ou  indirectement  en 
part  d'un  procès  dans  lequel  ils  doivent  prêter  leur 
ministère.  Leur  fUjilntéressement  doit  les  porter  , 
dit  saint  Thomas  (rf)  ,  à  prendre  de  bon  cœur  , 
et  même  gratuitement  ,  la  défense  du  pauvre  , 
de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Nous  n'entrerons  pas 
plus  avant  dans  les  obligations  de  ces  Messieurs  : 

(a)  a  ,  2  ,  9  ,  7'  fl  3.     {b)  Ibiâ,  ad  2.     (c)  Luc  3  ,  14. 
(d)  Loco  citato  ,  a  i. 
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nous  les  prions  d'y  faire  réflexion  ,  de  s'en  bien 
acquitter  ,  et  de  soutenir  avec  zela  l'honneur  de 
leur  profession  ,  qui  sera  toujours  utile  au  public 
lorsqu'ils  l'exerceront  cbréliennement. 

Pour  vous  ,  mes  chers  Frères  ,  qui  avez  entendu 
qu'il  est  dangereux  d'avoir  des  procès  ,  je  vous 
invite  à  les  éviter  :  Ne  litis  horror  insonet.  C'est 
la  prière  que  l'Eglise  fait  pour  vous  :  elle  ne  sou- 
haite rien  tant  que  la  concorde  parmi  ses  enfants  , 
et  l'anéantissement  des  procès  :  Extingue  jlammas 
îitium  (ti  >.  Dites  à  Dieu  la  même  chose.  Bannissez  , 
ô  mon  Dieu  !  les  procès  de  cette  parroisse  ;  et  , 
s'il  y  a  encore  quelques  différents,  remettez-les, 
mes  Frères  ,  entre  les  mains  de  quelques  arbitres 
sages  et  prudents  :  adressez-vous  sur-tout  à  vos 
Paslcivrs  ,  à  l'exemple  des  premiers  fidèles  ;  quoi- 
qu'ils vous  paroissent  moins  habiles  que  les  gens 
de  Justice  ,  je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'ils  sont 
oïdinairoraent  plus  propres  pour  terminer  vos  diffé- 
rents :  Scscularia  igitur  judicia  si  habueritis  ,  con- 
tcmplibiles  qui  sunt  in  Ecolesid  ,  illos  constituite 
ad  judicandum  (F),  Ayez ,  de  votre  côté  ,  un 
esprit  pacifique.  Si  votre  voisin  vous  attaque  , 
répondez  comme  Abraham  fit  à  Loth  son  neveu  : 
ÎVous  sommes  parents  ,  voisins  ,  amis  j  ne  nous 
querellons  pas  pour  les  biens  de  ce  monde  :  Nec 
qucESO  slt  jurgium  inter  vie  et  te  ...  Fralres  enim 
sumus  (c).  Entrez  ,  mes  Frères  ,  dans  ces  dispo- 
sitions :  vous  éviterez  les  maux  infinis  dont  les 
procès  sont  accompagnés,  et  vous  aurez  plus  de 
loisir  pour  travailler  avec  attention  à  la  grande 
affaire  de  votre  salut. 

{à)  Hymn.  Eccl.      {J>)  1.  Car..6 ,  4-      W  Gen.  îJ,  8, 
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SuK  LES  Commandements  de  l'Église. 
De  la  Messe  de  Paroisse, 

Erant  autem  persévérantes  in  doctrinà  Aposto- 
lorum  ,  et  communicatione  fractionis  panis  ,  et 
orationibus. 

Us  psrsévirolent  dans  la  doctrine  dus  Apkres  , 
dans  la  communion  di  la  fraction  du.  pain  ,  et  dans 
les  prières.  Actes  ,  chap.  2. 

CES  paroles  de  saint  Luc  font  voir  que  ,  dès  le 
temps  des  Apôtres  ,  les  fidt4es  éloient  tris- 
exacts  à  s'assembler  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  pour  recevoir  le  pain  eucharistique  j  c'est- 
à-dire  ,  la  communion  du  corps  et  du  sang  de 
Jesus-Chribt  ,  et  pour  faire  leurs  prières  en  com- 
mun. C'est  sur  ce  modèle  que  se  sont  formées  les 
assemblées  que  nous  appelions  aujourd'hui  les 
ofîice'S  de  Paroisse  ,  assemblées  qui  étoient  si 
recommandables  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  que  saint  Jubtin  et  TertuUien  (a)  ,  faisant 
l'Apologie  des  Chrétiens  ,  ont  crut  que  rien  ne  pou- 
voit  contribuer  davantage  à  donner  une  grande  idée 
de  notre  sainte  religion  ,  que  de  représenter  aux 
Païens  la  fidélité  avec  laquelle  les  Chrétiens  avoient 
soin  de  s'assembler  tous  les  Dimanches  ,  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  de  la  bouche  de  leur 
Pasteur,  unir  leurs  prières  aux  siennes  ,    et  par- 

{j)   Justin.  Apol  :i  ,  sub  finem.  Terlul.  Apolog.  c.  3j* 
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ticiper  au  sacrifice  qu'il  offroit  pour  toute  l'as- 
semblée. Rien  ne  paroissoit  alors  plus  blâmable 
«jue  le  manque  d'assiduité  à  ces  saintes  assemblées  ; 
et  nous  voyons  dans  saint  Ignace  (a)  ,  que  l'un 
des  principaux  reproches  que  ce  saint  Martyr 
faisoit  aux  Hérétiques  de  s^^n  temps  ,  est  qu'ils 
s'abstenoicnt  des  prières  publiques.  Je  sais  ,  mes 
Frères  ,  qu'on  n'a  pas  sujet  de  vous  faire  un 
semblable  reproche  :  vous  êtes  trop  bons  Catholi- 
ques ,  pour  vous  éloigner  du  service  divin  qui  se 
fait  dans  les  Paroisses  :  mais  y  êtes-vous  aussi 
assidus  que  vous  devriez  l'être  ?  Comprenez-vous 
bien  à  quoi  ce  devoir  vous  oblige  l  C'est  sur 
fluoi  vous  pourrez  vous  examiner  dans  celte  Con- 
férence. 

Dem.  En  combien  de  manières  peut-on  célébrer 
la  sainte  Âlesse  l 

Réyi.  En  deux  niiinieres  :  i .  solemnellement , 
avec  tout  l'appareil  des  cérémonies  de  l'Eglise  : 
2.  sans  solemnité  ,  sans  Diacre  ni  Sous-Diacre  , 
sans  chant.  On  appelle  la  première  manière  de 
célébrer  grand'Messe  ,  et  la  seconde  Messe  basse. 
On  voit  dans  l'antiquité  ces  deux  manières  d'offrir 
le  saint  Sacrifice.  Nous  voyons  l'ordre  de  la  Messe 
soîemnelle  ,  dit  saint  Justin  en  sa  seconde 
Apologie  ,  et  dans  le  livre  huitième  des  Constitu- 
tions Apostoliques.  L'usage  des  Messes  basses  n'est 
pas  moins  ancien  :  on  eu  trouve  des  preuves  dans 
Tertullien  ,  dans  saint  Cyprien  .  dans  l'Historien 
Eusebe  ,  dans  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  dans 
saint  Augustin  {b).  En  un  mot  ,  cet  u^agc  est 
<le  l'antiquité  la  plus  vénérable  ,  et  ce  seroit 
tomber  dans  les  erreurs  de  Luther  que  de  le 
blâmer.' 

Il  faut  pourtant  remarquer  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire  des  messes    sans  observer   les   cérémonies 

(a)  Iftiat.  Ep.  ad  Smyr.  {h)  Tert.  àefusà  Cyjr.  Ep.  6, 
FMseh.  I.  4  ,  d.'  Constant.  Na{.  de  ohitu  F.  et  S.  A'.:^.  l. 
i3.  de  Civ.  Diù 
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ordinaires  de  l'Eglise  ,  et  que  le  Prêtre  qui  offre 
le  saint  sacritice  ,  doit  communier  sacramentellement 
dans  les  messes  basses  ,  comme  dans  les  grandes  ; 
parce  que  l'Eglise  ordonne  que  les  Prêtres  com- 
munient toutes  les  fois  qu'ils  disent  la  messe , 
et  que  cela  est  nécessaire  ,  au  moins  pour  l'inté- 
grité du  sacrifice.  Quant  au  peuple  qui  }•  assiste, 
il  doit  y  communier  au  moins  spirituellement. 
L'Eglise  souhaiteroit  même  qu'il  fût  toujours  assez 
pur  pour  communier  sacramentellement  ;  mais  elle 
ne  défend  pas  pour  cela  les  messes  où  le  seul  Prêtre 
communie  ,  et  jamais  elles  n'ont  été  défendues. 
Elles  sont  bonnes  et  saintes  :  ce  ne  sont  point 
des  sacrifices  particuliers  ,  mais  le  sacrifice  de 
l'Eglise  :  sacrifice  qui  honore  Dieu  parfaitement  , 
qui  l'appaise  ,  qui  le  remercie  de  ses  bienfaits  , 
qui  obtient  ses  grâces.  La  communion  sacramen- 
telle du  peuple  n'est  point  nécessaire  pour  aucune 
de  ces  fins  du  sacrifice. 

Dem.  Qu'entend-on  par  la  messe  de  Paroisse  l 
Y  a-t-il  quelque  chose  de  particulier  à  remar- 
quer l 

Bép.  Par  la  Messe  de  Paroisse  ,  on  entend  celîe 
où  les  fidèles  d'un  quartier  ,  ou  d'une  paroiise  , 
assistent  les  Dimanches  et  Fêtes  ,  pour  s'unir  à 
leur  Pasteur  ,  offrir  avec  lui  des  prières  publiques, 
et  entendre  de  sa  bouche  les  instructions  qui  leur 
sont  nécessaires.  Celte  messe  se'dit  dans  les  Eglises 
destinées  aux  prières  publiques  ,  à  l'instruction  du 
peuple  ,  et  à  1  administration  des  Sacrements  qu'on 
appelle  Eglises  paroissiales  ou  baptismales  ,  dont 
rétablissement  est  d'iiistitution  apostolique,  comm.e 
nous  l'apprenons  de  l'Histoire  ecclésiastique  ,  qui 
rapporte  que  saint  Marc  l'Evangéliste  ,  Disciple 
de  saint  Pierre  ,  et  premier  Evéque  d'Alexandrie  , 
divisa  cette  grande  ville  en  quartiers  ou  paroisses  , 
ordonnant  que  ceux  de  chaque  quartier  s'assemble- 
roient  dans  le  lieu  ou  l'Eglise  marquée  ,  sous  le 
Prctre  qui  en  seroit  chargé.  ,   pour  y  recevoir  les 
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instructions  de  k  parole  de  Dieu ,  et  y  rompre 
le  pain  sacré  de  la  communion  (a). 

La  messe  de  paroisse  iloit  se  dire  à  une  heure 
réglée.  Un  Curé  ne  doit  point  avancer  on  retarder 
l'heure  de  la  messe  de  paroisse  et  des  autres  offices 
publics  ,  mais  suivre  l'usage  des  lieux  et  les  Or- 
donnances de  l'Evêque.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
à  cette  messe  ,  c'est  qu'outre  l'action  du  sacrifice  , 
on  y  fait  la  procession  ,  la  bénédiction  et  l'as- 
persion de  l'eau  ,  le  prône  ,  l'offrande  et  le  paia 
bénit. 

On  fait  ,  avant  la  messe  ,  la  procession  dans 
l'Eglise  ,  ou  autour  de  l'Eglise  ,  les  Dimanches 
et  Fêtes  ,  pour  honorer  les  mystères  de  la  résur- 
rection de  Jesus-Christ  ,  dont  on  renouvelle  la 
mémoire  tous  les  Dimanches  :  on  la  fait  aussi 
pour  prier  Dieu  de  donner  sa  bénédiction  sur  la 
paroisse  et  sur  les  fruits  de  la  terre. 

On  bénit  l'eau  avec  le  sel  :  usage  qui  est  de 
tradition  apostolique  ,  comme  remarque  Baronius  , 
sur  l'année  i3i  de  Jesus-Christ  :  et  l'on  en  fait 
l'aspersion  sur  le  peuple  ,  avant  que  de  commencer 
la  messe  ,  afin  de  le  porter  à  se  purifier  de  ses 
péchés  ,  et  à  demander  à  Dieu  la  grâce  d'assister 
dignement  au  saint  Sacrifice. 

Après  l'Evangile ,  on  fait  le  prône  à  la  nef  de 
l'Eglise.  Ce  prône  comprend  les  prières  prescrites 
dans  chaque  Rituel  ,  de  même  que  les  annonces 
des  Fêtes  ,  des  mariages  ,  des  jeûnes  ,  abstinen- 
ces et  autres  ordoiuiances  de  l'Eglise  ,  et  une  ins- 
truction que  le  Pasteur  fait  à  son  peuple  sur 
l'Evangile  ,  ou  sur  quelqu'autre  point  de  la 
religion  ,  dont  il  convient  que  les  fidèles  soient 
instruits. 

Le  Prêtre  reçoit  ensuite  les  offrandes  du  peuple. 
A  iciennement  le  peuple  offroit  le  pain  ,  le  vin 
et  l'eau  qui  dévoient  servir  au  sacrifice  ,  il  offre 
présentement  un  pain  que  le  Prêtre  bénit ,   et  qui 

(a)  Euseb,  Hist.  t.  2  ,  c.  16, 
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est  ensuite  distribué  à  l'assemblée  en  signe  île  com- 
munion. On  offre  aussi  des  cierges  ou  de  l'argent 
pour  la  subsistance  des  Pasteurs  ,  et  quelquefois 
pour  l'entretien  de  l'Eglise  ,  ou  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  :  ce  qui  est  conforme  à  la  prati- 
que même  des  Apôtres,  qui  ordonnoient  des  quêtes 
pour  les  pauvres.  De  collectis  autem  ,  quje  fiuat  ia 
sanctos  ,  sicut  ordinavi  Ecclesiis  Galdtiœ  ,  ita  et 
vos  facile  ,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  (.?)  : 
quant  aux  aumônes  qu'on  recueille  pour  les  saints 
(  c'est  ainsi  qu'il  appelle  les  pauvres  )  ,  faites  la 
même  chose  que  j'ai  ordonnée  aux  Eglises  de 
Galatie.  Que  chacun  mette  à  part  chez  soi ,  le 
premier  jour  de  la  semaine  ,  c'est-à-dire  le  Diman= 
che  ,  ce  qu'il  voudra  donner  :  Per  unam  Sabbali  , 
unusquisque  vestrùm  apud  se  seponat ,  recondens 
quod  ci  bene  placuerit. 

^''oilà  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  messe 
de  paroisse  ;  et ,  comme  toutes  ces  choses  sont, 
d'un  ancien  usage  ,  il  faut  être  fidèles  à  les  pra- 
tiquer avec  cet  esprit  de  foi  et  de  charité  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens. 

Dem.  Les  Curés  sont-ils  obligés  de  dire  la 
messe  les  Dimanches  et  les  Fêtes  de  précepte  ,_ 
et  de  l'appliquer  pour  leurs  paroissiens  ? 

Fcp.  Il  est  certain  que  les  Curés  sont  obligés 
de  dire  la  messe  pour  leurs  paroissiens  ,  les  Di- 
manches et  Fêtes  de  précepte  ,  puisque  les  pa- 
roissiens sont  tenus  de  l'entendre  ces  jours-li. 
Ceux  qui  ont  charge  d'ames  ,  sont  obligés  par  le  droit 
divin  ,  dit  le  Concile  de  Trente  (è)  ,  de  connoilre 
leurs  ouailles  ,  et  d'offrir  le  saint  Sacrifice  pour 
elles.  C'est  pourquoi  il  ordonne  à  l'Evêque  de 
prendre  soin  que  les  Prêtres  qui  ont  la  charge  des 
aines  ,  célèbrent  la  messe  aussi  souvent  que  le 
dematde  le  devoir  de  leur  charge.  Si  autem  curam 
kahuerint  animarum  ,  tam  fréquenter  ,  ut  suo  mu- 
r.cri  Sûtisfaciant  ,  missas  célèbrent  (c). 

(j)  I  ^Cor.  16,1.  (b)Sest.2'i,derefor,caj>,  i.  (c)  Ib,'cap..i^^ 
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Il  ne  suffit  pas  à  un  Curé  de  dire  la  messe 
les  Dimanches  et  les  Fêtes  de  précepte  ,  pour  ses 
paroissiens,  il  doit  encore  l'appliquer  pour  eux, 
sans  pouvoir  tirer  aucune  rétribution  de  l'appli- 
cation qu'il  en  fait.  Ce  qu'on  peut  prouver  par 
saint  Thomas  qui ,  examinant  si  un  Prêtre  peut 
recevoir  quelque  rétribution  pour  la  célébration 
de  la  messe  ,  dit  qu'il  le  peut  ,  pourvu  néanmoins 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  d'ailleurs  à  célébrer  :  Si 
tamsn  non  habct  alios  sumptiis  ,  et  non  tenetur 
ex  ojficio  inissam  cantare  ,  potest  accipere  dena- 
rios  ,  sicut  conducti  Sacerdotes  faciant  non  quasi 
pretium  niissx  ,  sed  quasi  suh^tentamcntum  vitœ 
{a).  Or  un  Curé  est  tenu  ,  sclua  les  ternies  du 
Concile  de  Trente.,  d'offrir  le  saint  sacrifice  pour 
les  lideles  qui  lui  sont  commis.  Il  ne  peut  donc  , 
suivant  le  principe  de  saint  Thomas  ,  l'appliquer 
pour  d'autres  ,  les  jours  qu'il  est  obligé  de  célé- 
brer pour  eux.  Ce  qui  confirme  ce  sentiment  , 
c'est  la  déclaration  de  la  sacrée  Congrégation  des 
Cardinaux  ,  Interprêtes  du  Concile  de  Trente  , 
rapportée  par  plusieurs  Auteurs  ,  en  particulier 
par  Barbosa  et  Gavant  us  {b)  ,  laquelle  a  décidé 
expressément  que  les  Curés  ne  pouvoient  recevoir 
de  rétribution  manuelle  pour  l'application  des  mes- 
ses ,  les  jours  auxquels  ils  sont  obligés  par  leur 
bénéfice  de  la  dire  :  Sacra  congregatio  ,  die  i 
Septcnihris  lôiQ  ,  respondit  :  quibus  diebus  pa- 
rochi  tenentur  missam  célébrai  e  ,  non  passe  manua- 
lem  eleeniosynaiu  recipere. 

Dem.  Les  fidèles  sont-ils  obligés  d'assister  à  la 
messe  de  paroisse  les  jours  de  Dimanches  et  de 
Fêtes  ? 

Rep.  Ji  n'y  a  rien  de  mieux  établi  dans  toute 
l'antiquité  ,  que  l'obligation  qu'ont  les  fidèles 
d'assister  aux  assemblées  dé  leurs  paroisses  :    nous 

(j)  S.    Th.   inli.,    dist.  \b  ,  q.'Z ,  a  a.   questiunc.  ad.  4. 
{b)  Bariola  in  cap.  i  ,  Sesf.7b,  C.  Triden.  Gtivanîus  in 
rubricM  missal.  p.  3,  tit.  12  ,  n.  6. 
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pouvons  dire  qu'elle  est  de  tradition  apostolique  ; 
car  les  premiers  Chrétiens  s'assembloient  déjà  le 
premier  jour  de  la  semaine  qui  est  le  Dimanche  , 
pour  célébrer  l'Eucharistie  ,  et  faire  les  autres 
exercices  de  piété  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
l'Ecriture  {à).  On  peut  voir  dans  saint  Justin  , 
dans  TertuUien  que  nous  avons  cités  ci-devant  y 
et  dans  les  autres  anciens  Auteurs  ecclésiastiques  , 
la  fidélité  avec  laquelle  ils  s'acquittoient  de  ce 
devoir.  Il  n'y  a  rien  que  les  Conciles  aient  plus 
recommanàé  aux  tîdeles  j  et  ,  en  dernier  lieu  , 
le  Concile  de  Trente  (b)  ordonne  que  les  Ordi- 
naires des  lieux  avertissent  le  peuple  de  venir  fré- 
quemment à  leurs  paroisses  ,  au  moins  les  Di- 
m.mches  et  les  grandes  Fêtes  :  Aîoneant  eundem 
fopulum  ,  ut  fréquenter  ad  suas  Parockias  ,  saltem 
diebus  Dcminicis  et  viajoribus  fet.tis  ,  accédant,  il 
dit  encore  que  l'Evêque  doit  avoir  un  grand  soin 
d'avertir  le  peu»ple  que  chacun  est  obligé  d'assister 
à  sa  Paroisse  ,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  , 
quand  il  le  peut  commodément  :  Moneat  Episco- 
pus  populum  diligenter  teneri  unusquemque  Para- 
chiœ  suœ  intéresse  ,  uhi  coiflmodè  id  fieri  potest  , 
ad  audiendum  vcrbum  Del.  Remarquez  bien  ce  mot 
teneri  :  ce  n'est  point  ici  un  conseil  ,  mais  un 
devoir  et  une  obligation  de  conscience. 

Cependant  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  aucun 
excès  sur  cette  matière  ,  il  faut  observer  deux 
choses  :  i .  qu'il  n'est  pas  permis  de  prêcher  contre 
l'obligation  où  sont  les  îideles  d'assister  à  la  m.esse 
de  paroisse  les  Dimanches  et  Fêtes  :  c'est  ce  que  le 
Pape  Sixte  IV  défendit  aux  Religieux  ,  par  sa  Bulie 
de  l'an  1478  ,  sous  peine  d'excommunication. 
2.  Que  les  fidèles  qui  ,  sans  avoir  intention  de 
mépriser  leurs  Pasteurs  ,  entendent  la  messe  les 
jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  ,  dans  les  Eglises 
des   Religieux   mendiants  ,    satisfont   au   précepte 

(j)  Act.  20  ,  7.  (J)  Sess.  22,  DiC.  de  cbserv.  et  evi- 
iand.  i,i  c.'leb.  missx. 
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que  l'Eglise  fait  d'entendre  la  roesse  ces  jours  -  11. 
C'est  ce  qu'a  déclaré  expressément  le  saint  Pape 
Pie  V,  par  sa  Bulle  du  i6  Mai  1667.  Pour  nous 
conformer  aux  décisions  de  ce  Pape  ,  nous  vous 
exhortons  ,  mes  Frères  ,  autant  qu'il  nous  est  pos- 
sible ,  d'assister  assidueraent  à  la  messe  de  paroisse  ; 
mais  c'est  sans  condamner  ceux  qui  l'entendent 
ailleurs  ,  pourvu  qu'ils  ne  s'absentent  pas  de  leur 
paroisse  par  un  mépris  formel  de  l'Eglise  et  de  leurs 
pasteurs.  Nous  vous  avertissons  en  même  -  temps  , 
en  nous  servant  des  termes  du  Concile  de  Trente , 
que  vous  êtes  obligés  de  fréquenter  votre  paroisse 
au  moins  les  Dimanches  et  les  principales  Fêtes  , 
lorsque  vous  le  pouvez  commodément  ;  et  que 
vous  ne  serez  point  justifiés  devant  Dieu  ,  si 
vous  n'avez  eu  que  de  mauvaises  excuses  et  de  fri- 
voles  prétextes   pour  vous  en  dispenser. 

Dem.  Comment  faut  -  il  entendre  la  messe  de 
paroisse  ï 

Rép.  Chacun  doit ,  autant  qu'il  le  peut  ,  l'en- 
tendre dans  sa  paroisse;  c'est  ainsi  que  l'ordonne  le 
Concile  de  Nantes  ,  rapporté  dans  le  corps  des  Décré- 
tales(a^.  La  raison  en  est  qu'un  paroissien  doit 
s'attacher  à  son  Pasteur.  D'ailleurs ,  on  publie 
souvent  dans  une  paroisse  des  ordonnances  qu'on 
ne  publie  pas  d;\Jis  une  autre  (  sur-tout  quand  elles 
sont  de  différents  diocèses  )  ,  dont  il  est  à  propos 
et  quelquefois  même  nécessaire  que  les  paroissiens 
soient  informés. 

Il  faut  l'entendre  entièrement.  Il  y  a  des  per- 
sonnes qui ,  sous  prétexte  que  les  offices  de  pa- 
roisse sont  un  peu  longs  ,  ne  font  pas  difficulté  de 
manquer  à  quelques-uns  :  ce  n'est  pas  là  faire  le 
devoir  d'un  bon  paroissien.  C'est  une  faute  encore 
plus  graiule  de  sortir  de  l'Eglise  pendant  le  prône  , 
ou  après  le  prône  ,  sans  entendre  le  reste  de  la 
messe  j  l'Eglise  condamne  une  pareille  conduite  , 
et  ordonne  que  tous  les  paroissiens  qui  ne  sont  pas 

(a)  In  cap.  Ut  dominicis  2  ,  de  Par9(hiis,  Ub.  3,  tit.  39. 
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incommodés  ,  entendent  la  messe  de  paroisse  toute 
entière.  Monemus  ,  dit  le  Concile  de  Ravenne  , 
assemblé  en  i3ri  ,  sous  l3  Pontificat  de  Clément  V 
(il)  ,  omnes  et  singulos  parochianos  ,  cujuscunqug 
parochialis  ,  quod  saliem  in  diebus  Dominicis  aU' 
diant  missam  integram.  in  sua  parochiali  eccîesia  ; 
et  quicunque  contra  fecerit  ,  tertio  admonitus  ex- 
comniunicationis  sententiâ  pcrcellatur.  Celui  de 
Sens  ,  de  l'an  1628  ,  dit  encore  la  même  chose. 

Dem.  Est-ce  assez  d'être  assidu  à  sa  paroisse 
pour  la  messe  ,  l'instruction  ,  l'office  divin  et  les 
autres  exercices  de  piété  ? 

Rép.  Non  ;  il  faut  encore  y  assister  dans  nn 
esprit  de  charité  ,  de  modestie  ,  d'humilité  et  ds 
dévotion. 

1.  Il  faut  venir  aux  assemblées  de  paroisse  avec 
un  esprit  de  charité  ,  d'union  et  de  paix.  Les  Co- 
rinthiens étoient  assurément  très-exacts  à  s'assem- 
bler dans  leurs  Eglises  ,  comme  il  paroit  par  la 
première  Lettre  cpie  saint  Paul  leur  écrit  :  mais 
parce  qu'ils  ne  le  faisoient  pas  avec  assez  de 
charité  ,  et  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  partialités 
et  des  divisions  ,  l'Apôtre  les  en  reprend  forte- 
ment :  Convenientibus  vobis  in  ecclesiam  ,  audio 
scissuras  esse  inter  vos  {b).  Il  nous  apprend  que  ^ 
pour  venir  dans  nos  Eglises  en  bons  paroissiens  , 
il  faut  y  venir  dans  un  esprit  de  paix  et  de  charité. 
Si  donc  ,  venant  aux  offices  de  paroisse  ,  vous  vous 
souvenez  que  vous  avez  quelque  différent  avec  vos 
frères  ,  allez  ,  suivant  le  commandement  de  Jesus- 
Christ  {  c  )  ,  vous  réconcilier  avec  eux  ,  avant 
que  de  vous  présenter  devant  lui  pour  faire  votre 
offrande  ,  sinon  vos  prières  seront  rejettées. 

2.  Il  faut  s'y  comporter  avec  modestie.  Que 
ceux  et  celles  qui  ne  viennent  aux  assemblées  d« 
paroisse  que  pour  voir  et  être  vus ,  pr-opter  mutuum 
videre  et  videri ,  comme  parle  Tertitllien  {d)  ,    se 

(a)  Cône.  Fn'fn.  ruhr.  9.  (b)  C.ir.  11  ,  i3.  (c)  Alutth, 
6,  34.     {d)  Tiri.  de  Gultu  muiur^  l.  2. 


3o8    XXIII.     Conférence 

souviennent  que  Dieu  les  voit  aussi ,  et  qu'il  pu- 
nira un  jour  leurs  désirs  déréglés  et  leur  curiosiié 
criminelle.  Que  les  femmes  qui  y  viennent  avec 
des  parures  qui  ne  respirent  que  la  vanité  et  l'im- 
modestie  ,  sachent  que  ,  si  Qieu  a  puni  avec  sévé- 
rité les  filles  de  Sion  ,  comme  nous  l'apprenons 
du  Prophète  Isaïe  (  û  )  ,  pour  s'être  seulement  ser- 
vies de  ces  sortes  de  parures  ,  il  châtiera  biun  plus 
rigoureusement  les  femmes  chrétiennes  ,  qui  font 
triompher  le  luxe  jusqu'aux  pieds  des  autels.  En- 
fin, que  tous  ceux  qui  ne  se  conduisent  pas  dans  ces 
saintes  assemblées  avec  tout  le  respect  et  le  recueil- 
lement qu'ils  doivent ,  apprennent  de  saint  Paul  qu3 
ces  assemblées  ,  toutes  saintes  qu'elles  sont ,  leur 
nuiront  plutôt  qu'elles  ne  leur  profiteront ,  s'ils  ne 
se  corrigent  de  leurs  irrévérences  '.  Ncn  in  meliàs  , 
sed  in  deteriàs  convcuitis  (  è  ). 

3.  Il  faut  y  assister  avec  humilité.  Nous  y  pa- 
roissons  tous  en  criminels  ,  puisque  nous  sommes 
tous  pécheurs  ;  nous  sommes  donc  obliges  d'y  être 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  Je  prie  les 
femmes  de  se  souvenir  de  l'exemple  de  sainte  Hé- 
lène ,  mère  de  Constantin-le-Grand  j  elle  étoit  si 
humble  et  si  modeste  dans  les  Eglises  ,  dit  Euscbe 
(c)  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  distinguer  du  reste  du 
peuple  que  par  sa  piété.  Que  les  nommas  jettent 
les  yeux  sur  la  conduite  si  édinanle  du  grantl 
Théodose  :  après  avoir  fait  son  offrande  à.  l'autel  , 
il  crut  qu'en  qualité  d'Empereur  ,  il  pouvoit  res- 
ter dans  le  sanctuaire  et  dans  une  place  qui  le 
séparoit  du  peuple  ,  mais  saint  Ambroise  lui .  fit 
direpar  undeses  Diacres  :  {d)  il  n'y  a  queles  Prêtres 
qui  puissent  entrer  dans  l'enceinte  de  l'autel  ,  les 
autres  doivent  s'en  éloigner  :  retirez-vous  donc  ,  et 
demeurez  avec  le  peuple  j  la  pourpre  qui  vous 
distingue  du  reste  des  hommes ,  ne  vous  met  pus 
au  rang  des  Prêtres.   Théodose  ,  dit  l'Auteur   cé- 

(a)  î'd.  3.  [h)  t ,  Cor.  i\  ,  17.  (c)  Eusei.  in  vitù  Const, 
h  4  ,  i.  é.     (0  Th^odjret ,  /.  6  ,  Hist.  Ec.  c.  18. 
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lehre  qui  rapporte  cette  histoire  ,  ayant  reçu 
cette  remontrance  ,  fit  réponse  à  saint  Ambroise  , 
fiu'ii  le  remercioît  de  son  instruction  :  Habeo  ,  m- 
quit  ,  pro  hâc  mcdecin'i  gratiam.  Quand  Théo- 
dose fut  de  retour  à  Constanthiople  ,  il  y  observa  , 
continue  cet  Historien  ,  la  règle  qu'il  avoit  Rapprise 
de  saint  Auibroise  :  car  étant  entré  dans  l'Eglige  un 
jour  de  Fête  ,  il  se  retira  après  avoir  présenté  sou 
offrande  à  l'autel.  L'Evêque  Mectaire  ,  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  demeuroit  pas  dans  l'en- 
ceinte de  l'autel  ,  il  répondit  en  soupirant  :  J'ai 
eu  beaucoup  de  peine  d'apprendre  la  différence  qui 
se  trouve  entre  un  Evêque  et  un  Empereur  ,  et 
de  trouver  un  homme  qui  m'enseignât  la  vérité  : 
je  ne  conuois  qu' Ambroise  qui  mérite  le  titre 
d'Evêque. 

Que  les  laïques  apprennent  de-là  à  ne  pas  appro- 
cher si  prés  de  l'autel  ;  et  si  l'on  a  pour  eux  quel- 
que déférence ,  à  n'en  pas  abuser. 

Enfin  ,  il  faut  que  tous  ceux  qui  assistent  à  la 
messe  de  paroisse  ,,  le  fassent  avec  beaucoup  dat- 
tention  et  de  piété  ,  s'unissanl  au  Prêtre  ,  et  priant 
avec  lui  pour  toutes  les  nécessités  de  l'Eglise. 

Dem.  Quels  avantages  y  a-t-il  d'assister  aux: 
offices  de  paroisse  ? 

Rép.  I.  Les  prières  y  sont  plus  efficaces;  oa 
s'unit  à  son  Pasteur  ,  et  avec  ses  frères  en  Jesus- 
Christ.  Il  est  certain  que  la  prière  qui  se  fait  en 
commun  ,  a  une  force  toute  autre  que  celle  qui  se 
fait  en  particulier.  C'est  comme  une  sainte  conspi- 
ration ,  et  une  agréable  violence  que  nous  faisons  à 
Dieu  ,  et  qui  lui  arrache  des  mains  ,  avec  encore 
plus  de  joie  de  sa  part  que  de  la  nôtre  ,  ce  qu'il 
auroit  peut-être  refusé,  n  nous  l'eUstions  prié  seuls. 
Coiihus  in  cœtum  et  congre gatlonem  ,  dit  Teriul- 
lien  {a  J  ,  ut  ad  Deuni  quasi  manufactà  ,  prccatic- 
iiilms  amhiamus  crantes  :  hœc  vis  Deo  grata  est. 
Ce  fut  ,    dit   saint  Chrysostôme  ,    par   les   prières 

(j)  l\riul.  Apolos.  c.  39, 
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communes  de  l'Eglise ,  que  le  Prince  des  Apôtres  , 
le  grand  saint  Pierre ,  fut  délivré  de  la  prison. 
Dieu  écoute  plus  volontiers  les  prières  que  Ton  fait 
en  commun.  L'union  et  la  concorde  de  tant  de  per- 
sonnes ,  le  lien  de  charité  et  les  prières  des  Prê- 
tres ,  ont  une  grande  vertu  devant  Dieu.  Or  tout 
cela  se  trouve  dans  la  prière  commune.  Hic  enim 
niajus  aliguidy  puta  unan imitas  j  et  Sacerdotum 
orationes  (  a  ). 

2.  Les  instructions  y  sont  plus  utiles.  C'est  le 
Pasteur  qui  paît  ses  brebis  ,  et  qui  connoît  les  pâ- 
turages dont  elles  ont  besoin.  C'est  un  père  qui 
distribue  à  ses  enfants  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , 
à  chacun  selon  sa  portée.  Ayant  une  mission  spé- 
ciale pour  cela  ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  le 
fasse  avec  plus  de  fruit  que  tout  autre.  C'est  ce 
qui  engageoit  saint  Jean  Chrysostôme  à  exhorter 
les  grands  Seigneurs  et  les  personnes  riches  de  son 
temps ,  qui  avoient  des  maisons  à  la  campagne  y 
à  fonder  des  paroisses  ,  et  c'est  ce  qui  lui  faisoit 
dire  qu'il  croyoit  que  les  instructions  qu'ils  enten- 
droient  de  la  bouche  du  Prêtre  qui  y  présideroit  , 
pourvoient  être  plus  utiles  pour  leur  sanctification  , 
que  celles  qui  leur  faisoit  lui-même  à  la  ville  {h). 

3.  Les  avertissements  y  sont  plus  fréquents.  Oa 
y  explique  les  mystères  de  la  religion  ,  les  vérités 
et  les  prières  que  tout  Chrétien  doit  savoir. 
C'est  là  qu'on  annonce  les  jeûnes ,  les  vigiles  ,  les 
Fêtes  ;  qu'on  publie  les  mariages  ,  les  raonitoires  , 
les  indulgences,  et  les  ordonnances  que  les  Evêques 
font  pour  le  bien  de  leurs  diocèses.  C'est  là  qu'on 
administre  les  Sacrements  ,  et  que. nous  avons  été 
régénérés  dans  les  eaux  du  baptême.  Peut  -  on 
envisager  tous  ces  avantages  sans  aimer  sa  parois- 
se ,  sans  s'al tacher  à  son  Pasteur  ,  et  le  chérir 
comme  celui  qui  doit  être  notre  médiateur  auprès 
de  Dieu  ,  qui  doit  nous  apprendre  à  le  servir  et 
à  vivre  en  bons    Chrétiens  l 

{a)  Chris.  Hom.ji),  ad  prcf.  Anticc.  {h)  E/usd.  H.  i8  , 
in  act.  Aposi, 
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In  ecclesiis  benedicam.  te  ,  Domine  (a).  Voici 
donc  le  fruit  que  vous  devez  tirer  de  cette  con- 
férence ,  et  la  résolution  que  vous  devez  prendre  , 
c'est  d'être  assidus  à  tous  les  offices  de  paroisse  , 
et  de  n'en  manquer  aucun  par  votre  faute.  Trou- 
vez-vous-y de  bonne  heure  pour  louer  et  bénir  le 
Seigneur  avec  ses  plus  fidèles  serviteurs  :  //  eccle- 
siis benedicam  te  ,  Domine,  Ayez  pour  les  Eglises 
pnroissiales  plus  d'estime  que  vous  n'en  avez  eu 
jusqu'à  présent  j  et  contribuez  de  bon  cœur  à  leur 
entretien.  Toutes  les  autres  Eglises  sont  ordinaire- 
ment en  bon  état  ,  il  n'y  a  bien  souvent  que  celles 
des  paroisses  qui  soit  abandonnées.  Dcmus  ista 
déserta.  Soyez  vivement  touchés  de  voir  qu'une 
maison  si  sainte  ,  où  Dieu  vous  faiV  tant  de  grâ- 
ces ,  soit  ainsi  négligée.  Renouveliez  votre  zèle  et 
votr«  attachement  pour  votre  paroisse.  Venez  ho- 
norer le  Seigneur  avec  tant  de  ferveur  cl  de  [)iété  , 
dins  l'assemblée  des  fidèles,  que  vous  méritiez  d'en- 
trer un  jour  dans  l'assemblée  des  Elus  pour  le 
glorifier  à  jamais  dans  le   Ciel. 

(a)  Ps.  25,  12. 

Sur  la  confession  et  la  communion  paschcle,  voyet 
le  Prône  pour  le  IV  Dimanche  de  Carême  ,  Terne  I. 

Sur  la  sanctification  des  Fêtes  ,  voyez  le  Prône 
pour  le  XVI  Dimanche  d'après  la  Pentecôte , 
Tome   II. 
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Sur  rabstinence  et  les  jeûnes  que  VEglise 
ordonne. 

Si  Ecclesiam  non  audierit  ,  sit  tibi  sicut  ethni- 
Cus  et  publicanus. 

Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise  ,  qu'il  soit  à 
votre  égard  comme  un  païen  et  un  publicain.  En 
saint  Matth.  ch.   i8. 

ECOUTER  l'Eglise ,  et  lui  obéir  ,  c'est  le  grand 
caractère  des  vrais  Chrétiens ,  qui  doivent  se 
regnrder  comme  des  enfants  d'obéissau'ce  ,  ainsi  que 
parle  saint  Pierre  :  Quasi  filii  obedientiœ  (  a  ).  En 
rain  nous  flatterions-nous  de  faire  la  volonté  de 
notre  Père  qui  est   au  Ciel  ,    si   nous   n'obéissons 

fias  à  l'Eglise  qu'il  nous  a  donnée  pour  mère  sur 
a  terre  ,  et  par  l'organe  de  laquelle  il  nous  parle. 
Dieu  s'est  réservé  à  la  vérité  le  soin  de  régler  lui- 
même  notre  intérieur  ,  parce  que  lui  seul  le  con- 
noît  :  Scrutans  corda  et  renés  Deus  (  b).  Mais 
pour  notre  extérieur  ,  il  le  gouverne  par  l'autorité 
d'une  puissance  visible  à  qui  il  nous  a  soumis  ;  et 
cette  puissance  visible  qui  nous  gouverne  en  son 
nom. ,  c'est  la  sainte  Eglise  ,  dont  les  Commande- 
ments sont  pour  régler  nos  actions  au  -  dehors  ,  et 
nous  marquer  le  cuite  extérieur  que  nous  devons  à 
Dieu. 

Il  est  donc  très-inutile  de  dire,  comme  font  les  héré- 
tiques ,  que  Dieu  n'ayant  pas  ordonné  les  abstinences 

(a)  i  ,  Pitr.  I  ,  14.    W  Ps.  7.10' 

et 
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et  les  jeûnes  qu'on  observe  dans  l'Eglise  ,  nous  ne  • 
sommes    pas    obligés    de   les  garder.    Il  suffit  que 
l'Eglise  le  commande  ;    c'est  Dieu  qui  nous  parle 
par  sa  bouche  ,  et  qui   nous  ordonne  de  l'écouter. 
Elle  nous  -dit  : 

Quatre-temps ,  vigiles  jeûneras  ,  et  le  Carême  en- 
tièrement. 

Vendredi  chair  ne  mangeras  ,  ni  le  Samedi 
mèmemenL 

Voilà  des  Commandements  qu'elle  non  s  fait  :  il 
faut  nous  y  soumettre  ,  puisque  Jésus  -  Christ  met 
au  rang  des  païens  et  des  publicains  ceux  qui  refu- 
sent de  lui  obéir  :  Si  ecclesiam  non  audierit  ,  sit 
tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus.  C'est  lui  qui  com- 
mande tout  ce  que  l'Eglise  nous  commande  ;  c'est 
de  lui  qu'elle  a  reçu  le  pouvoir  qu'elle  a  de  nous 
commander.    Jésus  -  Christ   le   lui  a  donné  par   la 

fmissances  des  clefs  du  Royaume  des  Cieux  qu'il 
ui  a  confiées  :  ainsi  c'est  désobéir  à  Jésus  -  Christ 
même  que  de  désobéir  à  l'Eglise.  C'est  ce  que  nous 
verrons  plus  en  particulier  dans  la  conférence  que 
nous  allons  faire  sur  les  abstinences  et  les  jeûnes 
que  l'Eglise  nous  commanJa,  Nous  répondrons 
d'abord  aux  objections  des  hérétiques  ,  et  nous 
expliquerons  ensuite  comme  il  faut  observer  les 
jeûnes  et  les  abstinences  qui  nous  sont  commandés. 
Dem.  N'y  a -t- il  pas  certains  jours  auxquels 
l'Eglise  nous  ordonne  de  nous  asbtenir  de  viande  t 
Cette  ordonnance  n'est  -  elle  pas  contraire  à  l'Ecri- 
ture-sainte  l 

Rcp.  L'Eglise  nous  ordonne  l'abstinence  de  la 
chair  chaquo  semaine  ,  pour  nous  engager  à  vivr« 
toujours  dans  la  pcnilence.  Elle  a  choisi  le  Ven- 
dredi et  le  Samedi  :  le  \'endredi  en  mémoire  de 
la  mort  de  Jésus  -  Christ  ;  et  le  Samedi ,  en  mé- 
moire de  sa  sépulture  ,  et  pciur  nous  préparer  à 
bien  célébrer  le  saint  jour  du  Dimanche.  Elle  or- 
donne encore  cett«  abstinence  en  d'autres  jours  , 
Tome  IF,  O 
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comme  aux  Rogations  et  aux  veilles  fie  quelques 
Fêtes  ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  plus  facilement  ce 
qu'elle  lui  demande  ,  en  joignant  l'abstinence  à  la 
prière.  Ces  jours  d'abstinence  sont  d'un  usage  très- 
ancien  dans  l'Eglise  ,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  ait  rien  ,  dans  cette  pratique  ,  de  contrau-e  à 
l'Ecriture-sainte  (  a  )  ,  où  l'abstinence  est  recom- 
mandée en  plusieurs  endroits.  Dieu  lui  -  même  , 
pour  nous  représenter  la  distinction  des  Juifs  et 
des  Gentils  ,  voulut  que  Moïse  distinguât  les  ani- 
maux purs  et  impurs  ,  et  qu'il  défendit  de  manger 
des  impurs  ,  et  les  Apôtres  ,  craignant  de  trop  éloi- 
gner les  Juifs  de  la  foi ,  défendoient  aux  premiers 
Chrétiens  de  manger  des  viandes  étouffées ,  et  du 
sang  des  animaux  {  b).  D'où  il  s'ensuit  que  l'E- 
glise peut  légitimement  défendre  l'usage  de  la 
viande  ,  par  un  principe  de  piété  ,  comme  étant 
moins  propre  pour  immilier  le  corps  :  saint  Paul 
loue  cette  conduite  ,  quand  il  dit ,  écrivant  aux 
Romains  (c )  ,  que  c'est  une  bonne  chose  de  s'abs- 
tenir de  la  chair  et  de  boire  du  vin., 

Mais  Jesus-Christ  a  dit  que  ce  qui  entre  dans  le 
corps  ,  ne  souille  pas  l'homme.  Par  ces  paroles  ,  il 
fait  voir  aux  Juifs  en  quoi  consibte  la  vraie 
souillure  de  l'homme.  Manger  du  porc  ,  toucher  un 
reptile  impur  ,  approcher  d'un  corps  mort,  ce  n'est 
pas  ,  leur  dit  -  il ,  ce  qui  souille  l'homme  ,  comme 
vous  le  croyez  ;  mais  ce  sont  les  mauvais  désirs  , 
les  mauvaises  pensées  et  les  mauvaises  actions. 
Or  , .  ces  paroles  ne  sont  point  opposées  à  la  dé- 
fense que  l'Eglise  fait  de  manger  de  la  viande  :  cac 
lorsqu'un  homme  en  mange  contre  cette  défense  , 
ce  n'est  pas  ce  qu'il  mange  (jui  le  souille  ,  c'est 
l'intention  et  l'esprit  avec  lequel  il  le  mange  ; 
c'est-à-dire  ,  un  esprit  de  désobéissane  à  l'autorité 
de  l'Eglise,  à  laquelle  Dieu  l'a  soumis.  C'est  pour- 
quoi ,    quand  ua  homme  mange  de  la  viande   dans 

(a)  Levit.  9,  ic.  Num.6,  3.  Jerem.  35,  6.£{aft.44.  2t. 
(h)  Aet.  i6,  20.    (c)  Hi^m,  i4 1  a  t. 
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îe  temps  où  elle  est  défendue  ,  et  qu'il  en  mange 
sans  cet  esprit  de  désobéissance  ,  en  ayant  reçu  la 
permission  à  cause  de  quelque  inrirmiié  ou  mala- 
die ,  alors  il  n'en  est  pas  souillé.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  ces  paroles.  Non  quod  intrat  in  co 
coinquindt  hominem  (a). 

Dem.  Saint  Paul  dit  que  tout  ce  Dieu  a  créé  est 
bon  (&  )  ,  et  qu'on  ne  doit  rien  rejetter  de  ce  qui 
se  mange  avec  action  de  grâces. 

Pûp.  L'Apôtre  condamne  dans  ce  passage  les 
Marcionites  et  les  autres  hérétiques  qui  dévoient 
s'élever  un  jour  contre  l'Eglise  ,  mais  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui  ;  qui  enseignoient  que  les  viandes  , 
pouvant  porter  à  l'intempérance  ,  venoient  du 
Diable,  ils  soutenoient  que  ce  n'étoit  point  Dieu 
qui  les  avoit  créées  ;  et  dans  cette  vue  ,  ils  s'en, 
abstenoient.  Mais  l'Eglise  n'observe  pas  l'abstinence 
par  de  semblables  vues  ;  au  contraire  ,  elle  le  fait 
par  des  vues  saintes  et  par  un  véritable  esprit  de 
pénitence.  Elle  confesse  avec  l'Apôtre  que  tout 
ce  que  Dieu  a  créé  est  bon  et  n'est  pas  défendu  ; 
mais  elle  reconnoît  avec  lui  qu'on  peut ,  par  des 
motifs  d'une  religion  bien  réglée  ,  ou  même  par  un 
principe  de  santé  ou  de  bienséance  ,  s'en  abstenir . 
quelquefois  (t).  Saint  Paul  lui-même  nous  ap- 
prend qu'il  châtie  son  corps  et  le  réduit  en  servi- 
tude par  un  esprit  de  pénitence  (  rf  ).  Il  déclare  • 
que  ,  s'il  savoit  scandaliser  son  frère  ,  en  mangeant 
certaine  viande  ,  il  aimeroit  mieux  k'en  abstenir  . 
toute  5a  vie.  -..u 

Dem.  L'Apôtre  dit  encore  (e)  :  Aîangei  de  tout' 
ce  qui   se   vend  à    la  boucherie  ,  sans  vous  enquérir 
Woù  il   vient  par  un  scrupule    de  conscience   :  cela 
n'est  -  il   pas  contraire  aux  abstinences   pratiquée» 
dans  l'Eglise  \ 

Rép.  Non  ;  saint  Paul  en  cet  endroit  parle  aux 
Corkithiens  ,  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Par- 

M)  Matth.ïb^  i\.     (J)  1  ,  Tarn.  4,  4.     (c)  Cor.  9,27. 
{d)  1.  Cor.  8  ,  i3.     {e)  Cor.  lù,  2b.  '.  J 

O  2 


3i6  XXIV.  Conférence 
nii  les  Corinthiens  ,  les  uns  raangeoient  de  cos 
viandes-là  sans  scrupule  ;  d'autres  non-seulemefit 
n'osoient  en  manger ,  mais  ils  n'osoient  même 
tacheter  des  viandes  à  la  boucherie  ,  de  peur  qu'il 
ne  s'en  trouvât  quelqu'une  qui  eût  été  in,)noiée;iux 
idoles.  Saint  Paul  ,  pour  remédier  au  scrupule  de 
ces  nouveaux  Chrétiens  ,  dit  que  leur  conscience- 
ne  les  obligeoit  pas  à  s'informer  de  rien  :  iS'ihil  in- 
terrogantes proptcr  conscientioin.  C'jest-à-dire  ,  qu'ils 
n'étoiont  pas  obligés  à  demander  si  la  viande  qu'on 
leur  vendoit  ,  ou  qu'on  leur  présentoit  dans  les 
repas  ,  avoit  été  offerte  aux  idoles  ,  ou  non;  mais  , 
si  on  les  avertit  qu'elle  a  été  employée  à  cet  usage  , 
il  faut  alors  ,  ajoute  l'Apôtre  ,  s'en  abstenir  ,  pour 
ne  pas  blesser  la  conscience  des  foibles.  Or  ce  n'est 
pas  ce  dont  il  s'agit  dans  les  abstinences  que  l'E- 
glise pratique.  C'est  une  action  sainte  ,  une  œuvre 
de  pénitence  ,  dont  personne  ne  peut  se  scandali- 
ser. Jesus-Christ  même  autorise  cette  pratique  par 
les  louanges  qu'il  donne  à  saint  Jean  (a),  qui, 
pour  se  mortifier,  ne  mangeoit  que  des  sauterelles 
et  du  miel  sauvage 

Dem.  Outre  les  abstinences  ,  n'y  a-t-il  pas  enco- 
re des  jeûnes  que  l'Eglise  ordonne  pendant  l'année  ? 

Rep.  Oui ,  l'Eglise  ordonne  de  jeûner  le  Carê- 
me ,  les  Quatre  -  temps  ,  et  quelque  veilles  de  gran- 
des Fêtes. 

Le  jeûne  du  Carême  est  celui  des  quarante  jours 
avant  Pâque  ,  pendant  lesquels  nous  jeûnons  pour 
nous  préparer  à  célébrer  dignement  cette  grande 
Fête  ,  pour  imiter  le  jeûne  de  Jesus-Christ  ,  qui 
jeûna  quarante  jours  dans  le  désert  après  son  Bap- 
tême. Ce  jeûne  est  de  tradition  apostolique,  obser- 
vé de  tout  temps  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
comme  on  le  voit  dans  les  sermons  des  Saints  Pa- 
res.    Nous  en  avons  parlé  ailleurs   {h). 

Le  jeûne  des  Quatre-temps  est  le  jeûne  que  l'E- 

(a)  Matth.  3  .  4.  {b)  Voyez  le  Prône  pour  le  preniier 
Dimanche  de  CaréHie  ,  Terne  I, 
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glise  prescrit  de  trois  en  trois  mois  ,  le  Mercredi , 
le  Vendredi  et  le  Samedi  dune  même  semaine.  Ces 
jeûnes  sont  institués  pour  consacrer  chaque  saison 
de  l'année  par  la  pénitence  de  quelï^uss  jours  j  pour 
demander  à  Dieu  la  conservation  des  fruits  de  la 
terre  ,  et  le  remercier  de  ceux  qu'il  a  déjà  donnés  , 
et  pour  obtenir  de  Dieu  de  bons  Prêtres;  car  c'est 
alors  qu'on  fait  les  ordinations.  Ces  jeûnes  sont 
très-anciens  j  l'usage  en  étoit  reçu  dans  l'Eglise  de 
Rome  avant  le  cinquième  siècle,  et  saint  Léon, 
qui  vivoit  en  ce  temps-là  ,  dit  (a)  ,  que  ces  jeûnes 
sont  de  traj^ition  apostolique.  Les  jeûnes  des  vi- 
giles sont  des  jeûnes  commondés  la  veille  des 
Fêtes  les  plus  solemnelles ,  afin  que  les  fidèles  se 
|)réparent  par  la  pénitence  à  célébrer  dignement  ces 
soleranités.  On  les  appelle  vigiles  ou  veilles ,  parce 
qu'autrefois  on  en  passoit  une  partie  de  la  nuit  en 
prières  dans  les  Eglises.  L'Eglise  a  retranché  ces 
assemblées  de  nuit ,  à  cause  duS  fréquents  abus 
qu'elles  occasionuoient  :  elle  n'a  conservé  cet  usage 
que  pour  la  veille  de  Ncel.  Ces  jours  de  pénitence 
sont  si  anciens  et  si  vénérables  parmi  les  Chré- 
tiens ,  que  ,  dans  les  altérations  qu'a  faites  la  pré- 
tendue réforme  ,  trois  choses  sont  demeurées  dans 
l'Eglise  Anglicane;  les  cérémonies  sacrées  ,  les  Fê- 
tes des  Saints  ;  l'abstinence  de  la  viande  au  Ven- 
dredi ,  au  Samedi ,  aux  Vigiles  ,  aux  Quatre-temps, 
et  dans  tout  le  Carême.  Il  y  a  seulement  sujet  de 
s'étonner  ,  ainsi  que  remarque  M.  Eossuet ,  Evoque 
de  Meaux  (b)  ,  que  ce  soit  le  Parlement  et  le  Roi 
qui  ordonnent  ces  Fêtes  et  ces  abstinences;  que  ce 
soit  le  Roi  qui  déclare  les  jours  maigres ,  et  qui 
dispense  de  ces  observances  ;  et  enfin  qu'en  matière 
de  religion  ,  on  ait  mieux  aimé  avoir  des  Com- 
mandements du  Roi ,  que  des  Commandements  de 
l'Eglise  î 

(a)    Serm.  9  ,  de  jejun,  decivfi  nunsis,    (h)  Hist,  des 
Variai,  lir.  7  ,  n.  92. 
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Dem.  Que  faut-il  faire  pour  observer  les  jeûnes 
que  l'Eglise  nous  ordonne  I 

Rép.  Il  faut,  I.  s'abstenir  de  certaines  viandes, 
de  la  chair  des  animaux  qui  vivent  sur  la  terre  et 
des  animaux  qui  vivent  dans  l'air  :  et  outre  cela  , 
en  Carême  ,  des  œufs  et  du  laitage  ,  suivant  la 
coutume  dos  diocèses  où  l'on  se  trouve.  On  s'abs- 
tient de  ces  viandes  ,  non  que  nous  les  croyons 
mauvaises  ,  puisque  nous  ne  faisons  aucune  difficul- 
té d'en  user  dans  un  autre  temps  j  mais  par  mor- 
tification ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  parce  qu'elles 
sont  plus  nourrissantes  que  les  autres^ 

2.  iS^e  Riire  qu'un  repas  par  jour.  P/heure  dure- 
ras ëtoit  anciennement  sur  le  soir ,  les  jours  de 
Jeûne  et  du  Carême ,  et  sur  les  trois  heures  après 
midi  ,  les  autres  jours  de  jeune.  Aujourd'hui  l'E- 
glise permet  de  faire  le  repas  du  jeûne  vers  l'heure  de 
midi  ,  et  ensuite  une  légère  collation  le  soir  ,  pour- 
vu que  cette  collation  ne  suit  point  un  repas,  quoa 
lie  mange  que  très  -  peu  ,  et  seulen-ent  ce  qui  est 
nécessaire  pour  se  soutenir  jusqu'au  lendemain  :  et 
enfin  pourvu  qu'on  ne  mange  ,  ni  viande  ,  ni  pois- 
son ,  ni  œufs  ,  ni  beurre  ,  ni  lait. 

3.  Il  faut  avoir  en  vue  de  mortifier  notre  corps, 
et  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  pour  nos  pé- 
chés; joindre  pour  cet  effet  au  jeûne  la  prière  , 
l'aumône  et  les  autres  bonnes  œuvres  :  Bcna  est 
o  ratio  cum  jejunio  et  eleemosynâ ,  dit  l'Ange  à  To- 
bie  (û)  :  en  un  mot ,  joindre  le  jeûne  spirituel  au 
corporel ,  ainsi  que  l'Eglise  nous  y  invite  ,  en  nous 
avertissant  de  nous  abstenir  du  péché  _,  Sanctificate 
jejunium  (b). 

Dem.  Qui  sont  ceux  qui  sont  obligés  à  garder 
les  abstinences  et  les  jeûnes  que  l'Egli.'.e  ordonne  j 
et  qui  sont  ceux  qui  en  sont  dispensés  l 

Rép.  La  loi  de  l'abstinence  et  du  jeûne  étant  gé- 
nérale (j)  ,  tous  les  fidèles  ,  selon  le  droit  commun, 

(a)  Toh.  12,8,  Ih)  Joël  i  .  14.  {c)  Conc.  Tokt.  S  , 
can,  9. 
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y  sont  soumis  ,  et  doivent  l'observer ,  s'ils  n'eut 
une  cause  juste  et  légitime  ,  et  une  permission  da 
l'Eglise  qui  les  en  dispense.  Nous  disons  donc,  i. 
que  les  enfants ,  qui  ne  sont  pas  obligés  au  jeune  , 
d'iivent  manger  maigre  quand  l'Eglise  l'ordonne  j 
et  les  parents  font  mal  lorsque  ,  sans  nécessité  , 
ils    leur  donnent  à  manger  gras  les  jours  défendus. 

2.  Ceux  qui  sont  affligés  de  maladies  dangereu- 
ses ou  habituelles  ,  reconnues  telles  par  les  Méde- 
cins ,  sont  dispensés  et  du   maigre  et  du  jeûne. 

3.  Les  jeunes  gens,  jusqu'à  l'âge  de  vingt  -  un 
ans,  qui,  comme  parle  saint  Thomas,  répond  à 
ia  fin  du  troisième  septénaire  ,  usque  ad  finem  ter- 
tii ,  septenarii ,  sont  dispensés  du  jeûne ,  parce 
qu'ils  ont  besoin  de  manger  plus  souvent  que  les 
autres  ,  pour  parvenir  à  leur  entier  accroissement  ; 
mais  ils  sont  obligés  à  l'abstinence  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci- devant  j  et  saint  Thomas  ,  en  les 
exceptant  du  jeûne  ,  veut  qu'on  les  exhorte  à  s'y 
exercer  peu-à-peu  pour  s'y  accoutumer  (b). 

4.  Pour  les  vieillards,  il  n'y  a  rien  de  déterminé 
sur  l'âge  où  ils  sont  dispensés  du  jeûne  ;  cel.i  dé- 
pend de  leur  constitution  et  tempérament  :  Scd^-ro 
guâ  iafirmitate  ,  vel  quanta  debiiitate  excuocntur  , 
dit  saint   Aatonin  (cj  ,  arbitrlo  boni  viri  s'^alur. 

b.  Les  femmes  enceintes  sont  dispensées  du  jeû- 
ne ,  pour  les  raisons  que  tout  le  monde  sait  assez , 
et  les  nourrices  même  ,  quand  elles  nourrissent  ac- 
tuellement leur  enfant  de  leur  propre  lait  ,  mais 
non  après  que  leur  enfant  est  sevré  ,  et  quand 
elles  se  portent  bien. 

6.  Les  pauvres  sont  obligés  au  jeûne  lorsqu'ils 
ont  de  quoi  faire  un  repas  entier  et  suffisant  j  au- 
trement ils  n'y  sont  pas  tenus   {a). 

7.  Les  ouvriers  ,  les  artisans  et  les  laboureurs 
qui  ont  des  métiers  pénibles  et  incompatibles  avec 
le  jeûne  ,  sont    aussi  dispensés  ,  suivant   le  même 

(j)  2  ,  a  q.  147  ,  a,d.  a  2.  (b)  P.  2  ,  cjp.  11.  (r)  S. 
Th.  loco  cit.  ad  3. 
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Saint  Docteur  {b)  ,  qui  excuse  aussi  les  voyageuss 
qui  sont  dans  la  nécessité  de  faire  voyage  j  ee  qu'il 
faut  entendre  de  ceux  qui  vont  à  pied  et  un  peu 
loin  :  car  le  Pape  Alexandre  VII  a  condamné ,  par 
son' décret  du  i8  Mais  i666  ,  cette  proposition  : 
Excusatur  absoluû  à  prœcepto  jejunii ,  cmnes  illi 
qui  iter  agunt  equitando  utcumque  iter  agant ,.  etiam- 
si  iter  necessarium  non  sit ,  et  etiamsi  iter  unius 
die  conficiaiit. 

8.   Quaut  à  ceux  qui  ont  permission  de  manger 
gras  ,  sî  l'on  demande  qaand  ils  sont  dispensés  du 
jeûne  ,  on  peut  répondre  que  ,  s'ils  sont   vraiment 
affligés  de  maladies  attestées  par  les  Médecins  ,  et 
tellement  infirmes ,   qu'ils  aient  besoin  d'aliments 
/•lus  capables  de  lee  soutenir  ,  que  n'est  ordinairc- 
naent  le  maigre  ,  ils  sont  dispensés  du  jeûne  j  mais 
si  ces  personnes  ,  qui  se  portent  bien  d'ailleurs  , 
ont  seulement  une  antipathie  pour  le  maigre  ,  qu'ils 
ne  peuvent  soutenir  sans  une  notable  incommodité, 
il  paroît   qu'ayant  permission  de  faire  gras  le  ma- 
tin ,  ils   doivent  se   contenter  de  faire  une  légère 
collation  le  soir.    Saint  Charles  leur  défend    aussi 
^e  se  régaler  et  de  manger  gras  en  compagnie   {a)» 
Enfin  dans  le  doute  si  l'on  est  obligé  au  jeûne 
ou  à  l'abstinence  ,  il  faut  ,  dit  saint  Antonin  ,  re- 
courir au  supérieur.  Si  duhium  utrum  sit  causa  ne- 
cessaria  ,  petenda  est  ab  Episccpo  loci ,  si  commode 
haberi  votest ,  dispensatio  :  vel  à  proprio  Sacerdote, 
si  tamen  adiri  non  post  Episcopus  :  non  tanicn  quai- 
rat  ccecum  pro  concilio   in  hujusmodi  (h). 

Dem,  Un  laboureur  ou  un  ouvrier  ,  dont  le  tra- 
vail est  très-rude  ,  et  obligé  de  travailler  tous  les 
jours  pour  vivre  et  pour  faire  subsister  sa  famille  , 
est-il  obligé  de  jeûner  quand  il  arrive  des  Fêtes 
les  jours  de  jeûne  ,  ou  un  temps  si  mauvais  qu'il 
ne  peut  travailler  l 

(a)   Tbid.  ad  Z.       {h)   Qonc.    Mediol.    Decr.  io  ,  p.   t. 
(c)  Locû  cituto. 
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Rép.  Sylvius  ,  célèbre  commentateur  de  saint 
Thomas ,  se  propose  cette  difficulté  en  ces  termes 
(t-)  :  Difficuhas  est  ,  uirum  agricolœ  ,  et  simiîes 
opéra  laboriosa  facientes  ,  debeant  servare  jejunium. 
eo  die  quo  laboriosa  opéra  intennittunt ,  veluti  quart' 
do  est  Festum.  A  quoi  il  répond  qu'il  y  a  des  Doc- 
teurs qui  les  excusent  absolument  du  jeûne,  à  cau- 
se de  la  fatigue  qu'ils  ont  supportée  les  jours  pré- 
cédents. Il  n'approuve  pas  néanmoins  lout-à-fait 
ce  sentiment  ,  et  dit  que  ,  communément  parlant  , 
ces  soctes  de  personnes  ne  sont  p*s  excusées  du 
jeûne  ,  parce  que  ceux  qui  ont  travaillé  les  jours 
précédents  n'ont  pas  jeûné  ,  et  au  contraire  ont 
fait  plusieurs  repas  par  jour  capables  de  réparer 
leurs  forces  :  Sed  respondeo ,  communiter  eos  non 
esse  excusandos.  Co  savant  Thologien  a  eu  raison 
de  dire  communiter  ,  c'est-à-dire,  ordinairement 
parlant  :  car,  i,  il  peut  se  faire  que  le  travail  pré- 
cédôiit  ait  si  noca'ulemenî  atténué  un  homme. ,  qu& 
le  jeûne  qu'il  fcroit  en  ce  cas  ,  le  mettroit  hors 
d'état  de  continuer  son  travail  le  jour  suivant.  2. 
ïl  est  à  considérer  cyae  ces  sortes  de  gens  sont  pres- 
que toujours  trés-mal  nourris  ,  et  qu'il  y  en  a  cer- 
tainement un  grand  nombre  ,  qui  ,  par  cette  raison  , 
r>e  sont  pas  obligés  au  jeûne ,  lors  mclme  qu'ils  ne 
travaillent  pas  ,  ou  que  leur  travail  n'est  pas  no- 
tablement pénible  ,  puisque  leur  manière  de  vivre 
esft  une  espèce  de  jeûne  continuel.  On  ne  peut  donc 
rien  définir  là -dessus  en  général  j  et  il  faut  con- 
clure ,  avec  le  même  Théologien  ,  qu'il  en  faut 
laisser  la  décision  à  un  prudent  Confesseur. 

Dem.  Rompt-on  le  jeûne  ,  quand  on  boit  hors 
du  repas  ,  ou  qu'on  prend  du  thé  ,  du  café ,  du 
cliocolat ,  etc. 

Rép.  Il  y  a  des  Auteurs  {a)  qui  ont  cru  qu'on 
rompoit  le  jeune  ,  quand  on  ne  boiroit  qu'un  seul 
verre  d'eau  hors  le  repas  :  mais  saint  Thomas  n'est 

(a)  In  2  y  2.  q.  147,  a  .\.     (&)  Thomassin ,  Truite  du  jeûne. 
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pas  de  ce  sentiment  (a)  ,  et  dit  que  ce  n'est  pn3 
l'intention  de  l'Eglise  de  défendre  de  boire  hors  Iq 
temps  du  repas  ,  les  jours  de  jeûne  ,  parce  qu'en- 
core que  ce  que  l'on  boit  soit  en  quel([uc  manière 
nourrissant  :  il  tend  néanmoins  principalement  et 
directement  à  rendre  plus  utile  les  aliments  qu'on  a 
pris  ,  et  à  empêcher  qu'ils  ne  soient  nuisibles  à  la 
santé.  Il  faut  observer  néanmoins  ,  avec  ce  saint 
Docteur  ,  que  celui  qui  boiroit  sans  nécessité 
ou  avec  excès  ,  pouri'oit  par  -  là  offenser  Dieu  , 
et  perdre  le  mérite  du  jeûne,  comme  il  le  perdroit 
daiis  le  repas  même  du  jeûne  ,  s'il  excédoit  nota- 
blt  ment  dans  le  manger.  Si  cependant  ce  qu'on  boit 
est  du  vin  ,  on  viole  le  jeûne  parce  que  le  vin  nour- 
rit et  soutient  considérablement  le  corps. 

On  peut  aussi  excuser  de  péché  ,  selon  la  doc- 
trine du  même  Saint ,  ceux  qui  prennent  quelque- 
temps  api'ès  le  repas  du  thé  ,  et  du  café  ,  de  l'eau 
i!  vMgc  <:ni  de  sauj^e  ;  pourvu  qu'ils  n'en  prennent 
qu'en  petite  quantité  ,  non  en  fraude  du  jeûne  , 
mais  (ju'ils  en  aient  véiitablement  besoin  ,  pour  faci- 
liter la  digestion  des  aliments  du  dîner.  Quant  au 
chocolat ,  comme  il  est  beaucoup  plus  nourrissant 
que  le  thé  et  le  café  ,  il  ne  peut  être  permis  d'en 
user  les  jours  de  jeûne  tiors  le  repas  ;  et ,  s'il  avoit 
été  en  usage  du  temps  de  saint  Thomas  ,  ce  saint 
Docteur  l'auroit  sans  doute  distingué  des  autres 
électuaires. 

Dcm.  Les  Cabaretiers  pochent  -  ils  ,  quand  ils 
donnent  de  la  chair  à  manger  les  jours  d'abstinen- 
ce ,  ou  à  souper  ,  les  jours  que  l'Eglise  ordonne  de 
jeûner  ? 

Rép.  Les  cabaretiers  pèchent  grièvement ,  lors- 
que ,  les  jours  d'abstinence  que  l'Eglise  ordonne  , 
ils  donnent  de  la  chair  à  manger  à  des  personnes 
qui  ne  sont  point  malades  ,  et  qui  n'ont  aucune 
permission  du  supérieur  légitime  d'en  user.  La  rai- 

(r)  S.  Th.  2  ,  q.  2.47.  a  6,  ad  2. 
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5011  est  que  ceux  qui  veulent  ainsi  manger  de  la 
viande  ne  peuvent  être  regardés  (jue  comme  des 
libertins  et  des  scandaleux  qui  désobéissent  avec 
Jiii^i.ris  à  l'Eglise.  Or,  on  ne  peut  ,  sans  commet- 
tic  un  très-grand  péché  ,  favoriser  le  libei'tinage  de 
stjjubiablts  gens,  et  le  mépris  qu'ils  font  des  lotx 
de  l'Eglise,  suivant  cette  règle  de  Nicolas  I  :  Fa- 
cieiitem  et  conscieiitem  par  ptrna  constringit  {a). 
C'i^st  pourquoi  plusieurs  Evêques  en  font  un  cas 
»':   lit  ils  se  réservent  l'absolution. 

Les  cabaretiers  ne  peuvent  non  plus  donner  à 
souper  ,  les  jours  de  jeûne  ,  à  ceux  qu'ils  savent 
être  obligés  de  jeûner,  sans  participer  à  leur  pé- 
clié  ;  étant  constant  ,  selon  la  doctrine  de  S.  Paul , 
que  ceux  qui  consentent  au  péché  s'en  rendent  cou- 
pables ,  aussi- bien  que  ceux  qui  le  commettent. 
Qui  talia  agunt  digni  tiunt  morte  ,  et  non  solùm  qui 
ea  fachtnt  ,  sed  ctiam  qui  conseiitiunt  facientihus 
(b).  Les  excuses  qu'apportent  les  Cfibi^riticrs  ;;& 
sont  d'aucune  considération.  D'autres  lé  font  bien , 
,disent-ils.  Faut-il  le  faire  pour  cela  ,  et  suivre  \qs 
mauvais  exemples  de  ceux  de  votre  profession  qui 
■violent  les  loix  de  l'Eglise  l  Je  ne  puis  pourvoir 
autrement  à  la  subsistance  de  ma  famille.  Si  vous 
n'y  pouvez  pourvoir  que  parle  péché,  quittez  plu- 
tôt cette  profession.  Je  ne  suis  pas  obligé  de  de- 
mander à  chacun  si ,  par  son  âge  et  ses  forces ,  il 
est  obligé  au  jeûne.  Il  est  vrai  ;  mais  quand  vous 
savez  que  celui  qui  a  déjà  dîné  est  obligé  à  jeûner  , 
et  qu'il  vous  demande  à  souper  ,  vous  êtes  tenu  de 
le  lui  refuser.  Mais  il  me  dira  des  injures  j  il  me 
menacera.  Tant  pis  pour  lui.  Il  me  maltraitera. 
S'il  vous  maltraite  de  paroles  ,  souffrez  -  le  avec 
patience  ;  et  ,  s'il  vous  menace  ,  ayez  recours  aux 
Officiers  de  Police ,  et  souvenez  -  vous  que  vous 
devez  préférer  votre  salut  à  tout  le  reste. 

(ti)    Nicol.   I.    Cj?!.  rsotum  \o  ,  2  y   q.  \.       {i)  Rom. 
1  ,   3a. 
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Dem.  Comineat  faut-il  se  conduire  par  rapport 
aux  abstinences  ,  ou  aux  jeûnes  qui  ne  sont  pas 
universellement  observés  dans  l'Eglise  ? 

Rép.  On  doit  suivre  en  ce  point  l'ordre  du  dio- 
cèse où  l'on  se  trouve  ;  observer  l'abstinence  ou  les 
jeûnes  qui  y  sont  commandés;  et,  quand  on  se 
ti'ouve  de  bonne  foi ,  et  sans  fraude  dans  un  diocèse 
où  l'abstinence  ou  le  jeûne  ne  sont  point  comman* 
dés ,  on  peut  user  sans  scrupule  de  la  liberté  qu'on 
y  trouve  établie  par  les  supérieurs.  Saint  Augustin  , 
écrivant  à  Janvier  ,  déclare  que  c'est  là  son  senti- 
ment. Alla  vcrb  quce  per  îoca  terrarum  ,  regiones- 
gue  variantur  ,  sicuti  eH  quod  alii  jejunant  Sab- 
bdto  ,  alii  non.  .  .  .  totum  hoc  genus  rerum  libéras 
habet  obs»rvationes  ,  nec  disciplina  ulla  est  in  his 
meUcr  gravi  prudentique  Christiano  ,  quàm  ut  eo 
modo  ag-at ,  quo  agere  viderit  Ecclesiam  ad  quam 
forte  devjiierit  (a}.  Ce  Père,  pour  mieux  persua- 
der â  Janvier  qu'un  Chrétien  fidèle  doit  se  confor- 
mer à  cette  règle  ,  lui  apporte  l'exemple  de  sainte 
]M>nique  sa  mère  ,  qui,  l'ayant  suivi  jusqu'à  Milan, 
où  l'on  n'observoit  pas  le  jeûne  du  Samedi ,  comme 
on  le  faisoit  en  Afrique  ,  se  trouva  dans  un  embar- 
ras de  conscience,  ne  sachant  si  elle  devoit  jeûner 
ou  non.  Saint  Augustin  alla  consulter  saint  Am- 
1*0156  ,  qui  pour  toute  réponse  lui  dit  :  Cum  Ro- 
mam  venio  ,  jejano  Sabbato  ;  cum  hic  sum  non  je- 
juno  :  sic  etiam  ta  ad  quam  forte  Ecclesiam  ve- 
nais ,  ejus  moreni  serva  ,  si  cuipiam  non  vis  esse 
scandale ,  nec  quemquam  tibi.  Par  ces  paroles  ,  il 
lui  fît  comioître  qu'il  falloit  se  régler  sur  la  cou- 
tume qui  s'ùbscrvoit  dans  l'Eglise  où  l'on  se  trou- 
voit ,  lorsqu'elle  est  louable  ,  et  que  l'Eglise  univer- 
selle n'a  rien  décidé  de  contraire.  D'où  est  venu 
cet  axiome  rapporté  par  Paludanus  : 

Cùmfueris  Romœ ,  romano  vivito  more  ; 
Ciim  fusris  alibi ,    vivito  sieut  ibi  (b). 

(a)  Ejp.5.'t,n.3,etb,aUÙ!,iiî.  (b) In!i,dist,ib ,a5 ,concl. 2. 
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Je  finis  ,  en  vous  exhortant  ,  mes  Frères  ,  à 
être  plus  exacts  à  observer  les  jeûnes  et  les  absti- 
nences de  l'Eglise  :  Nolite  jejunarc  sicut  usqiie  ad 
hanc  diem  (a).  Si  vos  infirmités  ou  quelques  autres 
raisons  vous  en  dispensent,  suppléez  par  d'autieis 
bomies  œuvres  à  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  , 
vous  souvenant  que  nul  n'est  exempt  de  faire  pé- 
nitence. 

Voilà  l'explication  des.  Commandements  finie. 
Veus  avez  entendu  ,  mes  Frères  ,  dans  les  diffé- 
rentes instructions  que  nous  avons  faites  ,  à  quoi 
cette  sainte  loi  nous  oblige.  Heureux  ceux  qui  sont 
fidèles  à  l'observer  :  Beati  immaculati  in  via  ,  qui 
ambulant  in  îege  Domini  {a).  Mais  hélas  !  qu'ils 
sont  rares  !  Voyez  vous  mêmes  comment  vous  l'a- 
vez observée.  Si  vous  faites  bien  cet  examen ,  vous 
trouverez  peut  -  être  que  vous  l'avez  transgressé© 
dans  tous  ses  points.  Combien  de  fuis  l  Vous  le 
sa\  ez.  Que  vous  reste  -  t  -  il ,  mes  chers  Frères  , 
Que  vous  reste-t-il ,  mes  chères  Sœurs  ,  après  tant 
'  d'infidélités  ,  que  les  larmes  de  la  pénitence  pour 
les  effacer  ?  Oui  ,  mon  Dieu,  je  pleurerai  et  je  ne 
me  consolerai  jamais  d'avoir  violé  si  souvent  votre 
s.iinte  loi.  Je  dirai  le  reste  de  mes  jours  avec  le 
Hoi  pénitent  :  Exitus  aquarum  deduxcruntcculi  mei ^ 
quia  non  custodicrunt  legem  tuam.  Pardon  ,  Sei- 
gneur ,  pardon  ,  j'ai  été  un  prévaricateur  de  votre 
divine    loi:  j'en    ressens    toute    la  confusion  j  et, 

Eéiiétré  d'un  vif  repentir  ,  je  fais  amende  honora- 
le  à  votre  vérité  que  j'ai  si  indignement  outragée. 
t  Etendez  sur  moi  votre  infinie  miséricorde ,  Cifia 
'  que  je  me  convertisse  et  que  je  vive  :  Veniant  mi- 
ni miseraticnes  tuœ ,  et  vivam.  Je  promets  tc;ut  de 
nouveau ,  à  la  face  des  saints  autels  ,  ce  que  j'ai 
pion.is  au  jour  de  mon  baptême  ,  qui  est  de  gar- 
dti  fidèlement  les  saints  Commandements  de  Diuu 
et  de  l'Eglise.    C'est  la  résolutioa   que   je  prends. 

(c)  Itz.  58,  4.     (t)  P^.  118  ,   I. 
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Soutenez  -  moi  ,  grand  Dieu  ,  dans  cette  bonne  ré- 
solution ;  faites  ,  par  votre  grâce ,  que  j'y  persé- 
vère jusqu'à  la  mort  :  Justificationes  tims  custo- 
dtdin  ,  non  me  derelinquas  usquequaque  ;  afin  qu'a- 
près avoir  fait  votre  sainte  volonté  sur  la  terre  ,  je 
mérite  de  la  faire  avec  tous  les  Saints  dans  le  Ciel. 
Amen ,  fiât ,  fiât. 


FIN. 
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